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Le pari 
de Téhéran 


I ES « retrouvailles» entre la 
■■monarchie wahhabtta et sa 
grande rivale au sein du inonde 
musulman, la République islami- 
que. n ont été permises que 
grâce à la nouvelle orientation 
pofîtjque des dirigeants iraniens. 
Téhéran semble, en effet, dis- 
pose à accepter toutes les 
concessions possibles en vue 
d assurer le succès de l'ouver- 
ture _ diplomatique engagée 
depuis la mort de Khomeiny par 
le président Rafsandjani en 
direction du monde arabe et de 
l'Occident. 


Au cours des sept mois qui ont 
précédé la guerre du Golfe, Téhé- 
ran a su gagner progressivement 
la confiance des Occidentaux et 
de leurs alliés arabes, tout en 
réclamant le. départ des forces 
étrangères dans la région, afin de 
ménager la susceptibilité des Ira- 
niens les plus radicaux, les 
Saoocfiens, pour leur part, parais- 
sent avoir oublié leurs préven- 
tions à l'égard d'une République 
islamique singulièrement assagie 
depuis deux ans. Et ils souhai- 
tent assurer le plein succès du 
prochain pèlerinage au moment 
où Bagdad recommande aux 
musulmans de n'y pas participer, 
pour protester contra le déploie- 
ment des troupes occidentales 
sur la «terre sacrée» de l'Islam. 


G RACE à la bonne volonté 
dont ifs ont fart preuve à 
l'égard de l'Arabie Saoudite et du 
roi Fahd - récemment encore 
qualifié à Téhéran de «gouver- 
neur de l'Alabama » par ie bouil- 
lant ayatollah KhaBchali - les Ira- 
niens espèrent également qu'ils 
pourront disposer d'un s t rap ont i n 
auprès du groupe des huit {les 
six pays membres du Conseil dè 
coopération du Golfe, plus 
l’Egypte et la Syrie) chargé d’éla- 
borer les arrangements de sécu- 
rité de l'après-guerre dans le 
Golfe. 

Le grand perdant de la normali- 
sation des relations entre Ryad 
et Téhéran, est à titre posthume 
l'imam Khomeiny, qui avait 
déclaré peu avant sa mort que si 
l'Iran pouvait un jour se réconci- 
lier avec l'Irak, il ne pourrait 
jamais pardonner aux Saoudiens 
le «massacre» de ses pèlerins à 
La Mecque en 1987. L'intransi- 
geance doctrinale de celui qui fut 
l'adversaire irréductible de la 
dynastie saoudienne et ‘ qui 
entendait enlever à celle-ci la 
tutelle des Lieux saints de 
La Mecque et de Médine est en 
train d'ètre lentement, mais 
sûrement, abandonnée par ses 
successeurs. 


V\ES divergences fondemen- 
ts taies subsistent cependant 
entre les dirigeants chiites ira- 
niens et le régime conservateur 
wahhabite d'Arabie Saoudite. 
Soumis à une forte pression ulté- 
rieure de fa part des partisans de 
la ligne dure, dite de l'imam, 
encore majoritaire au sein du 
Majlis (Parlement), les dirigeants 
de Téhéran sont obligés de gar- 
der une certaine distance avec 
Ryad sous peine de voir se ren- 
forcer cette opposition qu'ils ont 
jusqu'à présent contenus, voire 
neutralisée, en lui ôtent tout 
moyen d'agir efficacement. En 
précipitant une « dékhomeinisa- 
tion», auparavant menée avec 
une extrême prudence, ne ris- 
quent-ils pas de compromettre 
tous les succès de cette entre- 
prise ? C'est un pari périlleux que 
Rafsandjani semble avoir 


M 


accepté. 


Lire page S 
l'article de JEAN GUEYRAS 


Lire également 


m La levée de l'embargo sur 
l'Irak Inquiète les entre- 

page 27 


L'emprise des Etats-Unis 


mprise i 

* Uf par VERONIQUE' MAURUS 

page 3 





En réintégrant la présidence collégiale 



dans la crise yougoslave 


La crise politique ouverte par la Serbie et les menaces d'in- 
tervention de Taninée semblent s'estomper en Yougoslavie. Mer- 
credi 20 mars, le Parlement serbe, jouant l'apaisement, a fait 
volte-face et refusé, par 224 vote contre 17 et 4 abstentions, la 
démission de M. Borisav Jovic de son poste de président de la 
direction collégiale du pays. Celle-ci devait donc se réunir au 
complet, jeudi à Belgrade, et poursuivre, avec les dirigeants des 
Républiques, ses ctiscusskms sur l'avenir de la Fédération. 


BELGRADE 


de notre correspondante 


Pendant sept heures de discus- 
sions mercredi, les députés socia- 
listes (ex-communistes), qui dis- 
posent dé 194 des 250 sièges du 
Parlement serbe, ont prié 
M. Jovic de rester à la présidence 
fédérale, tandis que les représen- 
tants de l'opposition préconi- 
saient sa révocation, estimant 
qu'il avait «accentué la crise poli- 
tique yougoslave a et qu'il s'agirait 
d'une «farce» s’il revenait sur sa 
décision. 

En début de session, M. Jovic 
avait développé longuement les 
raisons de sa démission, présentée 
vendredi 15 mars, estimant que .la 
majorité des membres de la prési- 
dence collégiale prônent la «dislo- 
cation de la Yougoslavie» et qu'en 


refusant de voter les mesures 
d’urgence proposées par l’armée, 
cette majoriré comptait «paraly- 
ser les forces armées ». Il a égal e- 
ment accusé les plus hautes insti- 
tutions de la Fédération d’avoir 
plongé le pays dans une grave 
crise constitutionnelle. Une fois 
de plus, il a attaqué le gouverne- 
ment fédéral et la politique finan- 
cière et économique du premier 
ministre, M. Mario vie, qui a pro- 
voqué, à ses yeux, «la liquidation 
d’un grand nombre d'entreprises et 
la chute brutale de la production ». 
M. Markovic est accusé d'avoir 
« fermé le marché yougoslave aux 
entreprises nationales pour le 
céder aux étrangers». Ce qui 
explique, selon liii, l’immense 
soutien de l’étranger à fa réforme 
du gouvernement fédéraL 

FLORENCE HARTMANN 
lire h suite page 8 


Nouveaux incidents dans 111e 


La Réunion : M. Mitterrand 


admoneste le gouvernement 


De nouveaux incidents se sont produits à Saint-Denis-de-La 
Réunion dans la soirée du mercredi 20 mars, des groupes de 
jeunes gens attaquant des automobilistes à coups de pierres et 
dévalisant les passagers d’un autobus. Les forces de l'ordre ont 
procédé à des arrestations. Mercredi, au conseil des ministres , 
M. Mitterrand a fait la leçon au gouvernement sur les problèmes 
de IHe, où M™ Mitterrand, présidente de France-Libertés, devait 
se rendre jeudi pour une visite <r prévue de longue date». 
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Lire nos Informations page 11 


Les conséquences 
de l'unification 
allemande 


Le gouvernement de Bonn réa- 
git vivement aux déclarations 
du président de le Bundes- 
bank. 

page 27 


Le printemps de 
M, Giscard d'Estaing 


L’ancien chef de l’Etat pousse 
les feux sur l’Europe. 

page 11 


Décès du général 
Michel Gouraud 


Il avait été condamné puis 
amnistié après le putsch de 
1961. 

page 38 


La banalisation 
du racisme 


Un rapport de la commission 
nationale consultative des 
droits de l’homme. 

page 12 


AFFAIRES 


■ Les paris d’Usinor-Sacilor 

■ La course à la technologie 
des laboratoires ■ Oscar de 
la Renta, créateur et homme 
d’affaires. 

pages 31 à 33 


• Star k rif » et Je sommaire complu 
se trouvera page JS 



la comime d’une identité comme 


par André Fontaine 


«Le vingtième tiède ouvrira 1ère des fédé- 
rations, ou l'humanité recommencera un pur- 
gatoire de mille ans.» Ainsi s’exprimait, en 
1863, deux ans avant de mourir, dans son 
Principe fédératif Pierre-Joseph Proudhon, 
philosophe et militant socialiste vomi par 
Marx, & qui l’on doit le célèbre aphorisme 
selon lequel « La propriété, c'est le vol». 

Il n’y avait guère que les Etats-Unis et la 
Suisse, à l'époque, pour s’être dotés d’insti- 
tutions fédérales. De l’URSS à l’Inde, du 
Canada au Mexique, du Brésil à l’Australie, 
les plus vastes pays du mande, à r exception 
de la Chine, ont depuis kus suivi leur exem- 
ple et le conseil de Proudhon. Cest aussi le 
cas, en Europe, dé r Allemagne, de F Autriche, 
dé la Belgique, de h Tchécoslovaquie et de la 
Yougoslavie. En Afrique, du Nigéria et de 
r Afrique du Sud- Eh Amérique, de l'Argen- 
tine et du Venezuela. En Asie, de la Malaise 
et des Emirats arabes unis. On a envisagé une 
« cantonalisation », ce qui revient au même, 
pour essayer de résoudre le casse-tête liba- 
nais. Enfin, l’Europe communautaire, confé- 


dération de fait, débat depuis quarante ans 
de Popportunhé de se muer en fédération : 
autrement dit, pour ses membres, de se des- 
saisir, au profit d’un Etat «supranational», 
d’attributs essentiels de leur souveraineté. 
Aujourd’hui, cependant, le fédéralisme se 
trouve, en plusieurs endroits, mis à sérieuse 
épreuve. L’URSS se décompose, sans que le 
référendum de Gorbatchev y puisse grand- 
chose. La Yougoslavie implose. Tchèques et 
Slovaques se supportent de plus en plus diffi- 
cilement. Tous ces pays ont en commun 
d’avoir été, ou d’être encore, communistes. 
Est-ce à dire que l’écbec du communisme est 
la cause de l’ébranlement du système fédéral? 
Le Canada n’a jamais, et de loin, été commu- 
niste : or le «souverainisme» a de nouveau le 
vent en poupe au Québec. L’Union indienne 
est périodiquement secouée par des remous 
« inlercommunaulaires ». A peine Mitterrand 
et Giscard d’Estaing avaient-ils parié, l’an 
dernier, l’un de sa « finalité fédérale», Fautre 
de sa « vocation » également « fédérale », r Eu- 
rope des Douze a donné une nouvelle 
preuve, à l’occasion de la guerre du Golfe, de 
son inconsistance politique. 

. Lire ta suite page 8 



roumaines 


Préviens m tm de bagnard enfants « rééduqués », détentions arbitrées.. 
La rérolntion judiciaire reste à Me 


BUCAREST 


die notre envoyée spéciale 


D’abord on entend leur pas, comme un 
chuintement discret, qui aimerait se retenir 
pour ne pas déranger. Puis on les voit : ils 
sont une vingtaine, serrés en rangs d’écoliers 
qui ne s’aviseraient pas de chahuter, dans 
leur tenue de bagnard en grosse laine rayée. 
Avec leur calot sur la tete et leur crâne 
piqueté d’une timide repousse, ils ont tous 
l’air d’avoir les oreilles trop grandes et décol- 
lées. On ne peut croiser leurs yeux, car ils les 
baissent. Dans la clarté dorée de l’hiver, 
poudreuse tfune poussière qui file dans un 
rai de lumière, ils avancent ainsi, hâves, vers 
leurs juges. 

Car ces hommes n’ont pas encore été 
jugés, et, comme Je dit sans rire le nouveau 
code de procédure pénale modifié depuis la 
révolution, ils sont présumés innocents. A 
côté de cette cohorte blême, deux lycéens en 
tenue bleu nuit ont pris place dans le box 
des accusés. On les a tondus, eux aussi, 
dégageant une nuque enfantine, tristement 
fragile. Arrêtés en mai pour avoir volé une 


moto, fait un tour dessus et tenté d’en ven- 
dre les pièces détachées, ils ont reconnu le 
voL Leur famille a remboursé le préjudice. 
Coupables, ils ne pourront retrouver la 
liberté avant d’avoir purgé « une mesure édu- 
cative» de deux ans minimum. Ils ont déjà 
manqué la rentrée scolaire de l’année der- 
nière et ne sont pas près de reprendre leurs 
cours de dessin industriel 


Dans les couloirs glacés du palais de jus- 
tice de Bucarest - ce palais dont la légende 
veut qu’il soit composé de trois cent 
soixante-cinq pièces, autant que de jours 
dans l’année, - des marchands ambulants 
vendent des gâteaux plâtreux à tout un petit 
monde qui semble passer sa vie en attentes. 
Caravansérail bruissant de paysannes aux 
hanches lourdes, en comtes jupes aux godets 
virevoltants, petits Tsiganes quémandeurs 
aux yeux noirs, plaideurs anonymes qui 
réchauffent leurs doigts gourds autour d’un 
gobelet de café. Le bâtiment porte encore les 
traces du tremblement de terre de l’année 
dernière et des ouvriers s'affairent avec len- 
teur autour de pierres brisées. 

AGATHE LOGEART 


Lire h suite page 9 


LIVRES ♦ IDEES 


■ Edgar ABan Poe, le premier 
Américain ■ Danièle Saffe- 
nave ■ Rimbaud, l'indépen- 
dant à outrance ■ Quand y 
a-t-fl littérature ? ■ L’histoire, 
par Jean-Pierre Rioux ■ Le 
feuilleton de Michel Beaudeau : 
« Grain de beauté » m His- 
toires littéraires, par François 


Bott : la pantoufle et les 
étoiles. ■ D'i 


'autres mondes, 
par Nfcofe Zand : « Ptefdoyer 
pour Strindberg ». 

pages 17 à 26 


Le onzième Salon du livre 


de Paris, inauguré jeudi 
mars par MM- ” *' 


21 

Lan 


Rocard et 


, ouvra ses portas au 
vendredi matin 22 mare 


jusqu’au mercredi 27 mars. A 
cette occasion te Monde 
publie avec son numéro daté 
53 mars, un supplément 
consacré aux livres de poche : 
«Le fond des poches» : l'his- 
toire passée et présente de 
l'édition « populaire %, les- 
grandes collections, et, bien 
sûr, l'avenir des livres au for- 
mat de poche. " ' 



Editions du Seuil * 



Arts décoratifs 


Un musée rénové 


MM. Jack Lang, ministre de 
la culture, et Antoine Riboud, 
président de l’Union centrale 
des arts décoratifs, devaient 
annoncer, jeudi 21 mars, les 
projets de rénovation du 
Musée des arts décoratifs, à 
Paris. Profitant du déménage- 
ment du ministère des 
finances et des travaux du 
Grand Louvre, le musée 
gagnera près de 5000 mètres 
carrés. Ce sera l’occasion de 
réorganiser les collections et 
de redéfinir la vocation de cet 
établissement. Mais le flou 
demeure : le projet culturel est 
encore embryonnaire et la 
(fraction scientifique n’est pas 
en place. Les sommes inves- 
ties dans cens rénovation ne 
serviront-elles qu'au décor? 

Lire page 14 l'article de 
LAURENCE BENAIM 
ainsi qu'un entretien avec 
M. Antoine Riboud 
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DEBATS 




Livres 


Le cercle des éditeurs disparus 


par Pierre Beifond 


S I un photographe avait eu 
l’idée, en 1966, de rassem- 
bler les « jeunes » éditeurs 
de l’époque (ceux qui avaient créé 
leur maison après la guerre), et s il 
avait voulu refaire le même cliché 
un quart de siède plus tard, il aurait 
dû y renoncer : de cette génération 
ne subsiste plus un seul éditeur-fon- 
dateur demeuré maître chez soi ! 

Pourtant, en dehors d’Eric Los- 
feld. de Pierre Seghers et de Jean- 
Jacques Nathan, aucun n'est mort, 
physiquement, mais ils se sont en 
quelque sorte volatilisés... Bonjour, 
Jean-Jacques Pauvert I Salut, André 
Balland ! Hello, Jean-Pierre Ram- 


say ! Quoi de oeuf, Jean-Claude Lat- 
? Vous 


tés ? Vous me faites signe, Claude 
Tchou ? Quand paraissent vos 
Mémoires, Robert Laffont? On 
dîne ensemble, Jean-Claude 
Simoën ? A bientôt, Claude Niel- 
sen ? 

Que certains aient été contraints 
de jeter l’éponge au milieu du com- 
bat, que d’autres aient choisi de 
céder leur majorité après un beau 
parcours, restant ou ne restant pas à 
la tête de leur entreprise, qu'im- 
porte ! L'édition use prématuré ment 
ses grands-pré très. Je viens de citer 
huit noms, mais j'aurais pu tout 
aussi bien en citer huit autres : Fré- 
déric Ditis, Jean- Pierre De large, 
Pierre Bordas, Jacques Bertouin, 
Georges Herscher, Geoffroy Staines, 
François Maspero, Jean-Paul Men- 
gès ou Olivier Orban. 

Comment ne pas croire â la fata- 
lité ? Pas un seul survivant ayant 
conservé son indépendance, sinon 
quelques artisans qui ont su renon- 


cer aux délices de Pire industrielle, 
espèces ô combien menacées que 
l’on visite dans leurs réserves, rue 
Bemard-Palissy, rue de Méditas ou 
villa d'Alésia. N'est-il pas surpre- 
nant que la sélection naturelle n’ait 
épargné que quelques grands 
ancêtres, héritiers du dix-neuvième 
siècle, pionniers de la Belle Epoque 
- Calmann-Lévy, Albin Michel, 
Flammarion, Gallimard - et un out- 
sider des années 30, le Seuil ? Car il 
ne faut pas s’y tromper : si certains 
noms semblent jouir d’une certaine 
pérennité (Hachette, Larousse), 
d’autres, bientôt, ne seront plus que 
des syllabes n’évoquant que pour 
quelques spécialistes la personnalité 
de bfitisseuis mythiques : Grasset, 
Plon, Fayard, Stock, Payot, JuDiard, 
DenoS, Armand Colin. 

Ainsi nous savons maintenant, 
nous autres éditeurs, que nous 
sommes mortels. Pourtant, lorsque, 
en 1963, ma femme et moi, nous 
sommes entrés dans la carrière, nous 
pensions pouvoir échapper au sort 
de nos devanciers. Ne jurant que 
par la couverture blanche, à liserés 
noir et ronge, nous avions devant 
nous l’assurance de la gloire et la 
certitude de l'éternité ( Mais nous 


et Manuel Scorza, William Kennedy 
et Unira Züm, je les entendais mur- 
murer <r Saltimbanque ! » comme si 
ce n’était pas le plus beau mot de la 
langue française ! 


Le système 
Roux-Combakizler 


avons vite été rappelés & l’ordre. Je 
are & mes banquiers 


faisais hommage 
des romans de Gilbert Toulouse et 
des recueils de poèmes d’Hubert 
Juin, ils me répondaient escompte, 
agios, autorisation de découvert 
François Cavanna et Jean-Louis 
Bory leur dédicaçaient les Ritals et 
le Pied, ils me rétorquaient hauts de 
bilan, cash flow, amortissements. Je 
déposais à leurs pieds Marcel Béalu 


COURRIER 


L’autre 

apartheid 


Le vrai 
Bouddha 


Votre journal et (es médias dans 
leur ensemble ont très fréquem- 
ment dénoncé l’apartheid d'Afri- 
que du Sud. Or, je constare que 
personne - ou en tout cas bien peu 
de gens - ne proteste avec autant" 
de vigueur contre un autre «apar- 
theid » qui concerne pourtant un 
nombre d’êtres humains nettement 
•plus important. 

Il est vrai que ces êtres humains 
ne sont que des femmes. 

Chacun sait pourtant que dans 
certains pays arabes les femmes 
Sont privées des droits les plus élé- 
mentaires: pas le droit de sortir 
sans être cachées des pieds & la 
tête, pas le droit de conduire une 
voiture, pas le droit de porter un 
pantalon, pas le droit de prendre 
un train sans être accompagnées, 
ni de monter dans un wagon 
« réservé aux hommes», de descen- 
dre ou de monter «avant » ou «en 
même temps» que les hommes 
dans ce même train, mais seule- 
ment «après»... Et j’en passe, 
hélas ï 

B. FAURE 

(Saint-Etienne) 


Dans son billet « Le bouquet » du 
9 mars, Albert Memmi parle de 
« ces bouddhistes dont l’ambition 
suprême est de se transformer en 
Bouddha ». Il ne s'agit pas de se 
transformer en' Bouddha, maïs 
d’éveiller sa propre bouddhéité, 
c'est-à-dire de découvrir sa vraie 
nature. Il n'y a aucune soumission, 
là-dedans, bien au contraire. 

Sous le terme de Bouddha, on 
désigne trois réalités : le Bouddha 
historique, les différents Bouddha 
qui se sont succédé dans l’aventure 
humaine et enfin le Bouddha que 
chacun d’entre nous est en puissance 
et qu’il s’agit d’éveiller, un vieux 
proverbe bouddhiste (qui remonte à 
Linji, neuvième siècle) affirme ; «r Si 
tu rencontres le Bouddha, tue-le ! » 
pour signifier qu'une vénération 
excessive envers Bouddha peut être 
un obstacle à l’éveiL Je lis toujours 
avec un vif intérêt Albert Memmi et 
je puis rassurer que beaucoup de ses 
propos pourraient être contresignés 
par les bouddhistes... mais pas 
celui-là ! 

ROGER FAVRY 
(Montmsban) 


Il va de soi que je n’améliorais 
pas mon image de marque en ris- 
quant 1 million de dollars sur un 
manuscrit dont pas une ligne n’était 
écrite. Quand cesserais-je de jouer à 
la roulette rosse ? Vraiment, ce 
n’était pas sérieux. 11 ne me suffisait 
donc pas de dire du mal de certains 
critiques, myopes et téléguidés, qui 
considéraient le système Roux-Com- 
baluzier (« je dis que ton livre est 
sublime, tu dis que 1e mien est 
génial ») comme l’ascenseur te plus 
rapide vers te Nobel, ou de partir en 
guerre, & chaque rentrée, contre la 
mafia des prix littéraires et leurs 
volées de fausse monnaie ? 

Enfin, Colleen McCullougb vint, 
et tout fut pardonné. Ses oiseaux se 
posèrent sur les toits du Crédit du 
Nord et de la BNP. Soudain, j’eus 
droit au tapis rouge. Je fus admis au 
rang des géomètres et des compta- 
bles. Quelques années plus tard, 
entrant par mégarde dans un joli 
palais, le palais Brongniart, on me 
retint à la table du Second Marché. 
J'accédais alors au grade de géomè- 
tre chef. Je faillis même être décoré. 

Hélas ! mes mauvaises habitudes 
bientôt réapparurent On me surprit 
en flagrant délit d'éditer à nouveau 

quasiment sous le manteau - des 
auteurs réputés invendables (Roa 
Bastos, Gaston Compère, Wole 
Soyinka) bu démodés (Fitzgerald, 
Zweig, Picabia) ou, pis, mai-pen- 
sants (Aguéev, Milorad Pavîc, Adé- 
laïde Btasqnez). Le cours des actions 
de la société s’en ressentit N’était-il 
pas temps de passer la main ? 

Pendant vingt-huit ans, nous 
avons pu exercer « le plus beau 
métier du monde » (merci, Fran- 
çoise Vemy). Trois décennies contre 
huit, neuf ou dix pour les grands 
anciens. On nous reproche d’avoir 
été trop pressés, mais, pour survivre 
'indépendant dans notre petit 
monde, il faut commencer par être 
centenaire. Aurait-il fallu vingt-huit 
ans de plus ? Saltimbanques ou géo- 
mètres, joueurs ou calculateurs, 
découvreurs de poètes ou metteurs 
sur orbite de best-sellers, nous nous 
sommes divertis avec passion, nous 
lavons tremblé en essayant de don- 
!ner le change, nous nous sommes 
jcent fois trompés en étant sûrs 
I d’avoir raison. Comme l’ont sans 
‘doute fait avant noos tous ceux qui 
{vont nous accueillir, demain, dans 
Iteur cercle, le cercle des éditeurs dis- 
parus. 


► Pierre Beifond a dû abandon- 
ner au début de l'année la direc- 
tion de la maison d'édition qu'il 
avait fondée en 1963. 
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Urbanisme 

Des villes sans exclus 


i 


L A ville est depuis plusieurs 
mois un sujet d’actualité. 
Lieu de culture et de 
conflits, de richesse et de pauvreté, 
d’échanges et de solitude, die offre 
un double visage : ma ïs c’est plutôt 
,1a face négative qui en est évoquée, 
.avec les tensions et quelquefois les 
.explosions sociales que connaissent 
certains quartiers de nos agglomé- 
rations. Faut-il s’en étonner puis- 
que la ville est à l’image de notre 
société, et que cette dernière, loin 
de construire l'harmonie, met en 
■œuvre de redoutables mécanismes 
d'exclusion ? 

Le premier d’entre eux touche à 
l’emploi. La France connaît trop 
d’exclus de la vie économique. Les 
restructurations industrielles lais- 
sent sur le bord de la route nombre 
de salariés condamnés durable- 
ment au chômage ; trop de jeunes 
sortent du système scolaire sans 
posséder une qualification de plus 
en plus nécessaire pour accéder au 
monde du travail. Lutter contre 
l’inégalité devant la formation et 
l’emploi, est donc pour notre 
société une tâche prioritaire. 

Mais un second mécanisme vient 
amplifier 1e premier, c’est celui de 
l’exclusion urbaine. Les villes res- 
tent, en Europe, des pôles d’attrao- 
tion. La croissance des aggloméra- 
tions se poursuit, comme la 
reconquête des centres urbains. 


La lotte contre 
la ségrégation 


Cette dynamique produit de 
fortes tensions sur le marché des 
terrains et dn logement. En l'ab- 
sence de maîtrise publique, les 
familles modestes sont inévitable- 
ment rejetées dans des secteurs 
urbains a faibles enjeux économi- 
ques. Ainsi les plus défavorisés 
.sont-ils souvent regroupés dans des 
i quartiers mal localisés, construits 
■depuis la guerre dans le cadre d’un 
urbanisme vertical, froidement 
fonctionnel et mal adapté aux 
familles qui y vivent 

Pour autant ne nous trompons 
pas de diagnostic : le problème des 
mmes urbaines des grands ensemr 
blés existe, mais il est second. En 
témoigne le fait que des quartiers 
réalisés pins récemment, suivant 
cTàutres conceptions, par exemple 
dans des villes nouvelles, basculent 
à leur tour dams la marginalité. 

La cause première des difficultés 
est la concentration dans un même 
quartier de ménages qui subissent 
des handicaps qui souvent se 
cumulent : handicaps économiques 
- pauvreté, absence d’emploi, - 
culturels et sociaux, éducatifs et 
familiaux. 

Cette concentration, que l'on 
trouvait naguère dans des Ilots 
inconfortables de nas villes, se pro- 
duit aujourd'hui à une échelle 
beaucoup plus large dans les 
grands ensembles. Là se consti- 
tuent de vastes ghettos de pau- 
vreté, et certains d’entre eux 
connaissent une évolution inquié- 
tante : jeunesse au chômage, delin- 


ucative, 

loppement progressif de la drogue. 
Si certains observateurs évoquent 
me év 


lërente), 

est vrai que nous retrouvons par- 
fois les symptômes de la margina- 
lité d 'ou Ere-Atlantique. 


11 est donc urgent d’engager la 
omenes de 


latte contre ces phénomc 
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par Roger Quilliot 


concentration et de ségrégation: il 
faut organiser un minimum (Téqui- 
libre entre les groupa* sociaux, 
mieux répartir les familles défavo- 
risées dans les différents quartiers 
des villes. Un tel rééquilibrage 
demandera du temps : il est d’au- 
tant plus nécessaire d’y travailler 
rapidement. Et seule une politique 
publique qui satisfasse quatre 
conditions peut permettre de réus- 
sir dans ce domaine : 

1) Un système de logement 
social, qui réponde & une antre 
logique que celle du seul marché : 
nous l'avons et les organismes 
d'HLM favoriseront cet équilibre 
s'ils disposent de logements mieux 
répartis sur l’ensemble du terri- 
toire des agglomérations. 

2) Une volonté politique forte et 
celle-ci doit d’abord venir des col- 
lectivités locales. Bien des élus ont 
conscience des difficultés qu’en- 


la ville, autant de questions que tes 

élus locaux ont â traiter ensemble • 
au niveau des agglomérations. La 
planification urbaine dépasse 
nécessairement les limites de nos 
cités : ceux qui révisent aujouç- j 
d’hui leurs schémas directeurs le 

savent. 


, . r — 

de notre envoyée spéciale 



KOWHT 


L'obstade 

financier 


4) Apporter une réponse an P«>- 
“ ne finança 


gendrent les déséquilibres sociaux 
de leurs villes. Certains agiss 


„„ agissent 

depuis longtemps en misant systé- 
matiquement logements sociaux et 
constructions privées, et, là où les 
ghettos se créent, en recourant à la 
procédure du développement 
social des quartiers. O convient 
donc de faire d'abord, confiance 
aux collectivités territoriales. 

Une intervention de l’Etat ne 
doit cependant pas être écartée au 


cas où ces dernières ne pourraient 
la définition de 


pas s’entendre sur la 

politiques de l’habitat et sur la 
mise en place de moyens efficaces. 
Car si, localement, on s’accordait 
pour organiser la ségrégation, fl 
serait légitime que l'Etat, qui est 1e 
garant de la solidarité nationale, 
remette en cause de tels desseins. 
Pierre Méhaignerie ne disait pas 
sur ce point antre chose que 
Michel Detebarre. 

3) Une organisation spatiale et 
temporelle des actions urbaines. 
Où construire de nouveaux loge- 
ments sociaux, quelle politique 
d’amélioration de l’habitat mettre 
en œuvre, quels équilibres sociaux 
viser dans les différents secteurs de 


blême financier que posent les 
coûts élevés dn foncier dans les. 
villes. Ces coûts constituent le 
princi pal obstacle à la construction 
de logements sociaux dans tes sec- 
teurs bien situés, où,. lé plus sou- 
vent, ils sont rares, sinon inexis- 
tants. Et plutôt que de créer une 
taxe mieux vaut 

faire participer tes opérations nou- 
velles à la solution de ce problème. 
Quelques communes agissent déjà 
dans ce sens en exigeant que oes 
opérations intègrent des loge me nts 
sociaux par souci de diversité. Si la 
règle du jeu est clairement affir- 
mée, il n’y a pas de raison .que Pac- 
tivité de construction en soit per- 
turbée. Le projet de tei sur la yflto, 
dont va prochainémem débattre te' 
Parlement, est donc <fune grande 
importance Certes une loi ne 
résout pas par efle-mbne tes diffi- 
cultés. Une action volontaire et 
durable des partenaires locaux est 
essentielle, en particulier dans les 
quartiers en difficulté. ... 

Encore fautril donner aux élus 
les moyens d’une meilleure 
maîtrise des équilibres sociaux 
pour que l’ ensemb le des- français 
accède effectivement aux services u 
qu'offre notre société urbaine. La 
ville deviendra un facteur, d'égalité 
des chances et non de. ségrégation 
explosive. - . - • . 


!* 


c Américains?.» Lé petit garçon 

• s’est précipité, l’œil brillant, un dra- 

" peau étoile à la main, a Non. Fran- - 

• ■ çeaS !» Un instant désorienté, U noos 

j»«e du haut de ses cinq ans, pua se t 
reprend, sourit largement. *He/to...i>, - 

- ; tence-t-il au hasard. • 

Dans Koweït libérée, il fait bon 

- être de ces alliés, vénérés, désormais . 
comme des sauveurs. Pour Améri- 
cains Ou Anglais, Français, Italiens et 
même Espagnols, le soutire est te 

• même, chaleureux, sympathique à 

chaque rencontre, chaque barrage 
routier. Partout fleurissent les dra- 
peaux. Peu importe la' couleur, 
pourvu qu’ils symbolisent un pays 
«ami». Ici et là, quelques rues, spon- 
tanément rebaptisées, affichent sur - 
des plaques baibouülées à la main des : 
oo Qte familiers : «British ■ Street _ 
« Thatcher Street », « Mitterrand 
Street».- V. 

« Aujourd'hui . on est fiers dZtre' . 
Français à Koweït», sc rengorge 
M. Michel Chaloub, qui représente 
les grandes marques de luxe fran- 
çaises. Fiers, mais guère plus avancé* _ 
pour autant Car.-dès qu’ou.pâssedc 
la rue aux affaires sérieuses, tes Amê* 
ricains sont là, omniprése nts, si puis- . 
san ts aue leur ambassadeur, un petit 

• - — _ x l'.ih.M 


Or, «il. 

Unis ont 

petit pays. Va 
de te «tante 1 e 
sectcms-dêsii 
mais. aussi 
troc p«: amène 
' dwcrétm 


Les Amècieri 
ment fctprfacq 
(port* «t &aôf 
métré? kk tmm 
société J&Jadav 
éréchsiséeparil 
de riMréniiîoi 
tüsaavocifrpc 
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comrarédfcœp* 


► Roger QuWkrt, «nefen mMstiw 
art président de l'Union aattaneftr, 
des fédérations d’organtamas 
HLM, est sénateur e* mata* 
sodaBstu de Ctoimoat- rafi snd. 
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France-Etats-Unis : 
les idées reçues 

par Jacques Portes 


L E sondage croisé franco- 
américain commandité 
par (a Fondation franco- 
américaine et dont les résultats 
sont parus dans le Monde du . 
9 mars, m'a semblé curieuse- 
ment dénué de toute actualité 
dans la mesura où ce qu en fiait 
la substance pourrait corres- 
pondre à ce qu'aurait donné un 
sondage de 1891, si tant est 
qu'a y en ait eu... 

Aujourd’hui, les Français sont 
76 % à faire confiance à la 
technologie américaine, mais 
seulement 44 % h croire en la 
valeur de ta culture américaine. 
Ces données, pour en rester à 
la vision française, sont éton- 
nantes puisque la technologie 
américaine - à l’heure de la 
concurrence japonaise - n'est 
plus ce qu'elle était aux lende- 
mains de la deuxième guerre 
mondiale, alors que la culture 
américaine semble envahir nos 
écrans et grandement influencer 
las jeunes. Mais, plus étonnant 
encore, est le fart qu’il y a 
cent ans, les Français pensaient 
à peu près la même chose. 

A travers la presse et les 
ouvrages du temps, j’ai recons- 
titué ce que pouvaient représen- 
ter les Etats-Unis dans l’opinion 
française de 1870 è 1914. Or, 
déjà è ce moment- là, les Fran- 
çais avaient renoncé è disputer 
aux Américains la suprématie 
économique et industrielle. Ils 
pensaient que les Etats-Unis 
avaient bénéficié d'avantages 
Indus d'une nature pléthorique, 
qu'as n'avaient pas hésité è uti- 
liser des méthodes frauduleuses 
pour bâtir leur puissance écono- 
mique et que leur vie «truquée 
et machinées, pour reprendre 
les termes d’un ingénieur gre- 
noblois, n'étalt vraiment pas 
enviable. 

Sans doute accompllssaient- 
Hs, tous les jours, des 
prouesses techniques, mais 
pour quelle fin, è quoi bon 7 En 
effet, ces mômes Américains rie 
pouvaient prétendre è aucune 
valeur culturelle ; Hs emprun- 
taient les artistes européens et 


achetateiTt leurs œuvras parce 
quîte n'avaient rien d'autre à 
proposer. De ce côté, les Fran- 
çais pouvaient dormir sur leurs 
deux oreilles, leur suprématie 
culturelle étant incontestée et 
incontestable ; les Américains 
n'offraient que médiocres 
comédies musicales, une archi- 
tecture sans Ame, quant è leur 
littérature, efle se distinguait è 
peine de la britannique dont elle 
était issue. 

Le sondage d'aujourd'hui, en 
dépit des réalisations améri- 
caines du vingtième siècle, en 
dépit de l'émergence d'une 
puissante littérature, d'tin 
cinéma fascinant, d'une musi- 
que envahissante, prouve que 
ces attitudes anciennes n'ont 
pas disparu. Elles constituant ta 
trame de l'opinion française è 
l’égard des Etats-Unis, et (a 
réciproque est certainement' 
aussi vraie, à coups de vins 
français et de légèreté économi- 
que et technologique. 

Une telle permanence oblige i 
se poser quelques questions. 
Français et Américains ne se 
seraient-ils jamais compris, ou 
se seraient-ils trop bien com- 
pris 7 On ne peut nier, en effet, 
que la France ait été plus douée 
pour la mode et les vins que 
pour les innovations technologi- 
ques, que las Américains sa 
soient satisfaits parfois da 
formes culturelles peu exal- 
tantes. Mais, dans le mèmè 
temps, les deux sociétés ont 
évolué, se sont considérable- 
ment diversifiées, ‘ et il ast 
absurde de ae contenter da ces 
visions globales et simplifica- 
trices, auraient-elles un fond da 
vérité. 

Les sondages, toujours discu- 
tables, n'en sont pas moins 
révélateurs. Celui-ci montra que . 
les mentalités ne changent pas : 
v rte « fl 118 1° compréhension 
entre les peuples n'est souvent 
qu'un yœu pieux. 


► Jacques Portes est profas- . 
fitta ^^^«rion des Etats-, 
ï» nn t?f* lté Charies-de- ; 
Gaulle-LïBe-MI. 
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horraiwrdircct à l’allure toujours pis* . a» 4 dc& te riftê 
sëe, est déjà surnommé. * le pmcon- " dès teo réfaeré 
sa/» dans tes ambassades rivâtes. oompagaiê jbate 
Koweït est en train de tkwnlT une ' : Datât fer réctra 
colonie américaine », s'indigne un : de jte cm 

|-j diplomate européen. .' .. meut .r 

’ L’emprise américaine est d'autant : soriétés tacuré 
pins apparente que; j usa ue-là^ te ont été réfection 
Koweït, ancienne coteniebntanmepn^ ‘ des puÿte elé 4 
s'était toujours appliqué A mener. Une . xtyourént . Bcc] 
politique de totale indépendance, toatei M 
refusant de se lasser enfermer dans éqwpctacna ^R 
un camp ou un autre. Conservateur et 
fondamentalement attaché^aucapit»-' 

Itsrae, rérairaf n'en menait pu moins 
une politique pétrotière strictanent 
autonome. U avait, ter moment, sous- 
crit au m ouvement 
même entretenait. 


travaux, ’tf&iiÿ 
unpetir entepo 
tiré tiateFàdda 
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i des années. ... Américains e« 


des relations diplomatiques cordiales çab^uw»*.. fc 


tant avec les Etats-Unis 
FUR SS et même la Chine. 
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qu’avec, forée est dé' ré 
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Trois savons, cinq biberons, 
une cartouche de cigarettes, dix . 
boîtes de chapelure, deux robes; . 
de code et un de crème solaîre 7 : 
l'étalage de l'ex-Blanchieserie dû 
Liban, soigneusement aligné sur 
des cartons devant la boutique' 
déserte, n'est guère alléchant./' 
C'est tout ce qu'il reste dés sto-V 
des cachés pendant l'occupatiori;: 
irakienne. Mais la marchandise 
arrivera bientôt, importée par.- 
camions d'Arabie Saoudite,, 
assurant les propriétaires, daux.- 
frères égyptiens souriants, aimg- L : 
Mes, aussi fiers de leur « affaire » ' 
que s'ils venda lent -des bijoux- 
placé Vendôme. 

L'esprit d’ entré prisé corri- 
irtence timidement è renaîtra A 
.Koweït-Ville. Çà et là, quelques - 
barbiers, quelques coiffeurs, une 
L. poignée de petits garages, ont ': 
1 levé leurs rideaux. Le premier 
[> journal delà résistance, d'abord 
^ 1 photocopié dans une école . 
maternelle, â trouvé, depuis peu.. 
; tÀw.yraie imprinwrie et distribue' : 
chaque jour à vingt mille exem- 
plaires - le quart du tirage des 
^^ene quotidiens nationaux - . 

^^nt jn^riroé- ^ . . - 

^VCSt eriibrÿôn de vie éconorai- - 
rî qùtf perdît dérisoire è qui a connu 
le Koweït de .naguère, opulent, 
frénétique, grisé par les pétro- 
^pllare. Voué è .la finance, aux 
’loisiraetà ^consommation. Un 
jKpwaït désormais mythique, 

; dorit rriflme les principaux res- 
ponsables n'osent prédire- te 
rgtpur. «tieüs sommes confron- 
tés à im.désteOTréû^m/qufi 

à souTigné.d'Krtrée da jeu .Cheikh 
$aJenr _AbdeIaziz Al Sabëfi^gou- ^ 
ywneür de te B3Qqtetemr8te‘ et 7 
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LES SUITES DE LA GUERRE DU GOLFE 


La situation politique et économique de l’émirat 


L’emprise des Etats-Unis sur le Koweït 

Les Américains contrôlent plus ou moins discrètement la situation 
et s'arrogent la part du lion dans la reconstruction 


^ KOWEÏT 

de notre envoyée spéciale 

'«Américains?» Le petit garçon 
If? ,,œy brillant, un dra- 

peau étoilé & la main. «Non. Fran- 
fw.n Un instant désorienté, il nous 
jauge d u haut de ses cinq ans, puis se 
«Prend, sourit largement. <r HHku», 
lance-t-il au hasard. 

Dans Koweït libérée, il feh bon 
être de ces alliés, vénérés désormais 
comme des sauveurs. Pour Améri- 
cains ou Anglais, Français, italiens et 
même Espagnols, le sourire est le 
meme, chaleureux, sympathique à 
chaque rencontre, chaque barrage 
routier. Partout fleurissent les dra- 
peaux. Peu importe la couleur, 
pourvu qu’ils symbolisent un pays 
\ «ami». Ici et là, quelques rues, spoc- 
• tanément rebaptisées, affichent sur 
des plaques barbouillées à la main des 
noms familiers : «Brilish Street », 
te Thatcher Street », « Mitterrand 
Street 

* Aujourd’hui , on est fiers d’être . 
Français à Koweït», se rengorge 
M. Michel Chaloub, qui représente 
les grandes marques de luxe fran- 
çaises. Rets, mais guère plus avancés 
pour autant Car, dés qu oc passe de 
la rue aux affaires sérieuses, les Amé- 
ricains sont là, omniprésents, si puis- 
sants que leur ambassadeur, un petit 
homme direct & f allure toujours pres- 
sée, est déjà surnommé «le procon- ' 
su! » dans les ambassades rivales. «Le 
Koweït est en train de devenir une 
colonie américaine », s’indigne un 
diplomate européen. 

L'emprise américaine est d’autant 
plus apparente que, jusque-là, le 
Koweït, ancienne colonie britannique, 
s’était toujours appliqué à mener une 
politique de totale indépendance, 
refusant de se laisser enfermer dans 
un camp ou un autre Conservateur et 
fondamentalement attaché au capita- 
lisme; l'émirat n’en menait pas moins 
une politique pétrolière strictement 
autonome: 0 avait, un moment, sous- 
crit au m ouvement des pon-al ign é s et _ 
même entretenait, depuis des années, 
des relations diplomatiques cordiales, 
tant avec les Etats-Unis qu’avec. . 
l’URSS et même la Chine. 


Or, on quelques semaines, les Etats- 
Unis ont littéralement noyauté le 
petit pays, s'assurant, dans b foulée 
de la victoire, le contrôle de tous les 
secteurs-clés : la défense, bien sûr, 
mais aussi la sécurité intérieure -'les 
troupes américaines rassurent, en 
appui, discret mais constant, de l’ar- 
mée koweïtienne. 

Les Américains contrôlent égale- 
ment (es principaux moyens d’accès 
(ports et aéroports), le pétrole et 
.même la communication i .c’est la. 
société Randon de Washington qui a 
été chargée par 1e ministère koweïtien 
de l'information de toutes les rela- 
tions avec la presse internationale... 
Sans oublier, bien entendu, les 
contrats de reconstruction. 


«Tout est chapeauté 
parFUSCoips » 


Le génie de l’armée américaine. 1* 
«US Corps»,' s’est vu déléguer roma- 
nisation et ta supervision de la remise 
en état du pays pendant les trois pre- 
mier mois. Electricité, eau, routes, 
ports, santé,- eux : l’US Corps a la 
haute main sur tous les contrais d'ur- 
gence. Sur les huit premiers contrats 
conclus avec son aide; cinq sont reve- 
nus & des sociétés américaines, deux à 
des saoudiennes et un seul à une 
compagnie britannique. 

Dans le secteur pétrolier - pointant 
hors de ses compétences, théorique- 
ment - c'est pire encore : quatre 
sociétés texanes et une canadienne 
ont été sélectionnées pour l’extinction 
des puits en flammes, auxquelles 
s’ajoutent Bcchtel et Caterpillar, 
toutes deux américaines, pour tes 
équipements annexes et Evergrecn 
(Canada) pour le soutien aérien des 
travaux. «H ri’y a rien à foire, gémit 
un petit entrepreneur français spécia- 
lisé dans fadduction d’eau. Tout est 
chapeauté par PUS Corps». Le mar- 
ché reste ouvert protestent en e faœur 
Américains et Koweïtiens; les Fran- 
çais.- auront leur pan. Cependant, 
force est de constater qu'elle reste, 
pour l'heure, limitée. S les services 


commerciaux français ont réussi à 
faire venir une douzaine de sociétés 
françaises directement intéressées par 
les domaines prioritaires - électricité, 
aviation civile, pétrole, etc. - seul jus- 
qu’ici Thomson a signé un contrat en 
bonne et due forme pour fournir au 
Koweït des émetteurs mobiles de télé- 
vision. 

Tout n’est certes pas perdu, h Nous 
gérons un budget de 45 millions de 
dollars pour quatre-vingt dix Jours. 
assure PUS Corps. Pas tout l’effort de 
reconstruction. Les gros constats vien- 
dront plus tard». Partis avec retard 
tant sur le plan économique que poli- 
tique - les hésitations initiâtes de la 
France à s’engager militairement dans 
le conflit n’ont pas été oubliées à 
Koweït - les Français, souffrent, à 
l'évidence, dans celte phase initiale, 
de Pabsence de liens historiques, cul- 
turels ou commerciaux solides avec 
l'émirat. 

L’année dernière, fa France n’était 
que le huitième fournisseur du pays 
avec à peine 3,9 % du marché. Mais 
il est non moins évident que la parti- 
cipation de la division «Daguet» à la 
libération et celle, fort appréciée, des 
quelque quatre cent- vingt soldats 
français aux travaux actuels de démi- 
nage ouvrent, pour fa venir, de nou- 
velles perspectives. Selon de nom- 
breux témoignages, la France, 
longtemps mal connue, vient désor- 
mais au troisième rang des «amis» 
occidentaux du Koweït, juste après 
les Américains et les Britanniques. 
«Nous n'oublierons jamais », dit une 
Koweïtienne. 


L'inévitable 

.ambassadeur américain 


« Les Français auront 10 % [des 
contrats], les Anglais 20 %. les Améri- 
cains tout le reste», déclare, plus bru- 
tal, un banquier. Une «part de 
ggô^u» confirmée, par ... Pamtysa- 
déùr américain lui- même. «.Les 
Koweïtiens vont chercher de pifêfènaux 
dffijpwnisseurs dans les pays qui les 
ont biais. expBqùéÏJl; mais ce siiiù 


Lente reprise à Koweït-Ville 


c’est qu’on 


Le problème, 
ne peut rien acheter! » 


KOWEÏT-VILLE 


de notre envoyée spéciale 

Trois savons, cinq biberons, 
une cartouche de cigarettes, dix 
boîtes de chapelure, deux tubes 
de coite et un de crème solaire : 
Yétatoga de Pex-BlancWsserie du 
Liban, soigneusement aligné sur 
des cartons devant la boutique 
déserte, n’est guère alléchant. 
C’est tout ce qu’il reste des sto- 
cks cachés pendant l’occupation 
irakienne. Mais te marchandise 
arrivera bientôt, importée par 
camions d’Arabie Saoudite, 
assurent les propriétaires, deux 
frères égyptiens souriants, aima- 
bles, aussi fiers de leur «affaire» 
que s’ils vendaient des bijoux 
place Vendôme. 

L'esprit d'entreprise com- 
mence timidement è renaître è 
Koweït-Ville. Çè et ft. quelques 
barbiers, quelques coiffeurs, une 
poignée de petits garages, ont 
levé leurs rideaux. Le premier 
journal de la résistance, d'abord 
photocopié dans une école 
maternelle, a trouvé, depuis peu 
une vraie imprimerie et distribue 
chaque jour è vingt mille exem- 
plaires - le quart du tirage des 
anciens quotidiens nationaux — 

un tabloïd de huit pages parfaite- 
ment inrçïrimé. 

Cet embryon de vie économi- 
que parait dérisoire à qui a connu 
le Koweït de naguère, opulent, 
frénétique, grisé par les pétro- 
dollars, voué à la finance, aux 
loisirs et à la consommation, un 
Koweït désormais mythique, 
dont môme les principaux res- 
ponsables n'osent prédire ie 
retour, e Nous sommes confron- 
tés à un désastre éconotr^ep, 

a souligné d'entrée de jeu Cheikh 
Salem Abdetezlz Al SabaMjou- 
yemeur de la Banque centrale et 


membre de la famille royale, en 
présentant è la presse, mardi 
19 mars, un état des lieux éco- 
nomique pour te moins flou. 

A quand ta reconstruction, le 
redémarrage? e Nous devons 
admettra que.ee sera une riche 
difficile». a-t-iV répondu, en énu- 
mérant tes dégâts causés par 
l'Irak : exportations et revenus 
pétroliers réduits è zéro « sans 
doute pour longtemps», pillage 
non chiffrable, à l'exception des 
950 000 dollars d’or dérobés à 
la Banque centrale, destruction 
des infrastructures, etc. 

* Bons 

et mauvais dinars 

La reconstruction sera-t-elle 
financée par emprunt ou par 
vente d'actifs? La décision n'a 
pas encore été prise. Grèce aux 
quelque 100 milliards de dollars 
accumulés et placés à l'étranger 
avant la guerre - dont seule une 
vingtaine a été absorbée par le 
financement des forces alliées -, 
a priori l’émirat conserve ample- 
ment de quoi voir venir... 

Le secteur privé, naguère flo- 
rissant et g qu’il faut réactiver». 
sera-t-il indemnisé de ses pertes 
et comment? Les assurances, 
pour la plupart, ne marcheront 
pas, sauf si le cas de guerre a 
été explicitement prévu dans te 
contrat. Quant à verser des 
indemnisations publiques, c’est 
une autre affaire. « Le gouverne- 
ment pense que l'Irak doit 
payer», a répondu Cheikh Salem, 
sans cacher son scepticisme. 

Les autorités monétaires se 
sont enfin décidées à parer au 
plus pressé. Lundi 18 mars, a 
annoncé Cheikh Salem, les ban- 
ques koweïtiennes ont recom- 
mencé à faire face è leurs obliga- 


tions vis-à-vis de l’étranger. 
Dimanche prochain, elles 
devraient reprendre une activité 
interne, è une échelle toutefois 
réduite. Le taux de change des 
quelque 700 millions de nou- 
veaux dinars imprimés à Londres 

- qui seront, en principe, mis en 
circulation à partir de dimanche 

- n'a toujours pas été officielle- 
ment fixé; mais U sera «très 
proche de l’ancien » : 
2,8745 dollars pour 1 dinar, soit 
environ 17 francs, a précisé le 
gouverneur. 

Pas question toutefois da 
reprendre tes anciens dinars 
koweïtiens volés à la Banque 
centrale pendant l'occupation, ni 
les nombreux dinars irakiens 
imposés comme monnaie pen- 
dant sept mois par tes occu- 
pants. Les Koweïtiens ayant, 
pendant cette période, tiré de 
l'argent frais de la Banque, ne 
perdront rien puisque, comme 
prévu ( le Monde du 19 mars) tes 
comptes bancaires seront gelés 
è compter du 2 août. 

Seront, en revanche, pénalisés 
tous ceux qui ont touché des 
«mauvais dinars» è l'occasion 
de transactions, ou ceux qui ont 
perçu de te monnaie irakienne, 
ce qui est te cas de la quasi-tota- 
lité des fonctionnaires. 

. Seule mesure de compensa- 
tion : tes Koweïtiens, les vrais - 
pas les expatriés -, restés au 
pays pendant l’occupation, rece- 
vront de l’Etat une indemnisation 
forfaitaire de 500 dinars, soit 
environ 8600 francs par per- 
sonne. Une éaOmone inutile. 
s'emporte tella. La plupart des 
gens ont de l’argent chez eux; le 
problème, ici, c'est qu'on ne 

peut rien acheter ! » . 


des hommes d'affaires. Nous aurons 
70% car ih aiment la qualité: mais 
certains secteurs seront rebâtis par 
d’autres nations. Nous n'allons quand 
même pas changer routes les prises 
électriques du pays... » 

Ces propos sont, cm s’en doute, peu 
faits pour rassurer les autres allies. 
« Les Américains y vont fort, grogne, 
eu privé, un ambassadeur européen. 
Us devraient prendre garde, cela pour- 
rait se retourner contre eux ». 

Le succès, pour le moins mitigé. 
des premières opérations d'urgence et 
le profond mécontentement qui en a 
résulté sont, en grande partie, respon- 
sables de la démission du gouverne- 
ment koweïtien et ils risquent, par 
contrecoup, de ternir quelque peu la 
réputation des nombreux spécialistes 
américains impliqués. D'autant que 
l'agacement provoqué, depuis trois 
semaines, par l’emprise américaine 
commence à déborder tes murs des 
ambassades rivales, disent certains 
experts français consultes indépen- 
damment par les autorités koweï- 
tiennes. 

La «visite guidée» nommée Free- 
dom Ftigfü (le vol de la liberté), orga- 
nisée vendredi dernier au profit de 
quelque cenr trente-cinq personnalités 
américaines du monde de la politi- 
que, de l'économie ou de la presse, 
tous venus, caméras à la main, 
constater sur place les résultats de 
l’offensive américaine, a certes été 
chaleureusement accueillie par le gou- 
vernement koweïtien; mais, mobili- 
sant force moyens matériels, elle a 
suscité des réactions mitigées dans un 
pays privé de tout et contraint d'inter- 
dire le retour de plus de la moitié de 
sa population toujours en exîL 

De même a-t-on noté l’attitude de 
l’ambassadeur américain qui, lors de 
la cérémonie du retour de l'émir, a 
refusé de s'asseoir avec le reste du 
corps diplomatique pour s'installer, 
seul, parmi les dignitaires koweï- 
tiens... Détail? Le fait est, aussi, que 
le premier commentaire officiel sur la 
démission du gouvernement koweï- 
tien h*câ venu qu’îfljrês' la confirma- 
tion de la nouvelle par... l’inévitable 
ambassadeur des Etats-Unis! 

- - VÉRONIQUE MAURUS 


L’émirat demanderait 
le blocage de comptes 
bancaires irakiens 
«clandestins» 

Le Koweït menacerait de retirer 
ses capitaux des banques euro- 
péennes qui ne bloqueraient pas les 
fonds irakiens clandestinement 
déposés chez elles, affirme le 
Financial Times dans son édition 
du jeudi 21 mars. 

Selon le quotidien britannique, 
ces fonds, qui pourraient atteindre 
5 milliards de dollars (environ 
27 milliards de francs J, auraient 
été versés par Bagdad, avant et 
après l'invasion du Koweït en août 
1990, sur des comptes ouverts an 
nom de particuliers ou de sociétés 
pour masquer leur origine et per- 
mettre ainsi qu’ils échappent au gel 
des dépôts officiels irakiens décrété 
par l’ONU. 

L’ambassadeur du Koweït aux 
Etats-Unis affirme que, à l’issue 
d'une enquête de plusieurs mois 
menée par une agence privée amé- 
ricaine pour 1e compte du gouver- 
nement koweïtien, celui-ci détient 
des informations qui prouvent que 
des capitaux irakiens ont été trans- 
férés dan.» des banques en Suisse et 
à Londres. 

□ Les entreprises françaises ont 
encore tontes leurs chances an 
Koweït selon M. Raasch. - Les 
entreprises françaises ont encore 
toutes leurs chances au Koweït, ce 
marché n’étant en rien devenu le 
monopole des Etats-Unis, a souli- 
gné, mercredi 20 mars, le ministre 
du commerce extérieur. M. Jean- 
Marie Rausch. « Rien n'est encore 
joué », puisqu'au-delà de la phase 
d’urgence, qui ne porte que sur des 
montants relativement modestes, 
la reconstruction du Koweït s’éta- 
lera sur des mois, a ajouté le minis- 
tre. e Tout le monde me parait 
donc placé à ce stade à la même 
enseigne. » M. Desponts, directeur 
des relations économiques exté- 
rieures, a souligné qu’ e il y a une 
mobilisation générale de l'adminis- 
tration pour aider les entreprises 
françaises». «S'il faut du crédit, ü 
y en aura sans limites », a-t-il 
conclu. 


Les Koweïtiens ont accueilli avec scepticisme 


KOWEÏT 

de notre envoyée spéciale 

Présentée officiellement par 1e pre- 
mier ministre. Cheikh Saad, comme 
une mesure «normale» après tes bou- 
leversements intervenus, la démission 
du gouvernement a été accueillie avec 
beaucoup de scepticisme par tes 
Koweïtiens, dont la principale préoc- 
cupation demeure 1e rétablissement 
(te réteetneité, de l'eau et de la distri- 
bution alimentaire. «Sans cela, inutile 
de parier », confie ainsi un des diri- 
geants du Forum démocratique, qui 
estime que « l'urgence de la situation 
prime pour l'instant sur le débat politi- 
que. tant la population est fotfguê* et 
incapable d'écouter ». Il ajoute qu’en 
tout ctat de cause « l'opposition n'est 
pas prête à partager la responsabilité 
des carénas du gouvernement dans la 
remise en ordre du pays». 

Décidée sous la pression du mécon- 
tentement populaire, cette démission 
est certes, selon M. Khaled Najjar, 
«un signe positif», mais il soupçonne 
que « cela peut être aussi une simple 
tentative de calmer la colère et de divi- 
ser une opposition pour l’instant unie 
dans sa dénonciation des autorités». 

Dans l’attente de la formation d'un 
nouveau cabinet, qui devrait interve- 
nir rapidement - on parie d’un délai 
maximum (Tune semaine, - certaines 
personnalités de f opposition, comme 
M. Ali Bedah, posent tirés conditions 
à une éventuelle participation au gou- 
vernement : « L’engagement de 
celui-ci à appliquer la Constitution de 
1962: la fixation de la date des élec- 
tions pour un nouveau Parlement et la 
mise à l’écart des ministres qui ont 
failli, spécialement ceux appartenant à 
la famille Al Sabah. » L'opposition 


réclame, à cet égard, le départ des 
ministres de la défense, des affaires 
étrangères, de l'intérieur et des 
finances, tous membres de la famille 
régnante. En l’état actuel des choses, 
cette participation de l'opposition 
semble exclue. On ne se bouscule pas 
pour entrer dans un gouvernement 
qui aura la difficile tâche de gérer une 
situation catastrophique sur le plan 
matériel et quelque peu incertaine sur 
1e plan politique. 

Dans ces conditions, beaucoup de 
Koweïtiens craignent que te nouveau 
gouvernement ne soit qu’un reflet de 
l'ancien, avec des permutations qui 
donneraient rillnsion du changement 
L'incapacité des autorités à relever les 
défis immédiats qui se posent au pays 
alimente en tout cas 1e discours d'une 
Opposition qui a (fautant plus de faci- 
lités à dénoncer la faillite de la famille 
Al -S»hah que celle-ci, dans son exil 
saoudien, ne s'était pas montrée avare 
de promesses. 

«Où en est. affirme à cet égard 
M. Khaled Najjar, le plan de trois 
mois dont nous pariait la radio offi- 
cielle? Où sont les 900 millions de 
contrats prétendument signés pour une 
remise en ordre rapide du pays? On 
nous dit que l’armée américaine est 
capable de remettre en rouie V électri- 
cité en cinq jours, pourquoi le gouver- 
nement s’y oppose-t-il. si ce n'est pour 
profiter de contrats plus avantageux? 
Dans une telle situation, est-ce le 
moment?» « Userait temps de séparer 
les affaires de la famille Sabah et du 
gouvernement», renchérit, pour sa 
part, M. Hamed Bouchra, qui, 
comme beaucoup ici, craint que le 
cataclysme passé, tout ne redevienne 
comme avant 

FRANÇOISE CH1PAUX 


ISMAIL 


KÂMRË 



Voilà un précieux document 
Étant donné l'immense popularité de Kadaré en 
Albanie , il aura certainement des conséquences 
sur l'avenir politique du "pays des aigles 

Nicole hnù, Le Monde 


L'édition clbancise est en 
vente chez le même éditeur. 
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LES SUITES DE LA GUERRE DU GOLFE 


IRAK : la répression de Insurrection par les troupes de M . Saddam Hussein ^ t 

Les Etats-Unis ont rais leurs menaces à exécution en abattant un avion irakien 


Les Etats-Unis, qui avaient 
menacé d'abattre tout appareil 
irakien prenant l’air en violation 
du cessez-le-feu provisoire, ont 
mis, mercredi 20 mars, leurs 
menaces à exécution. Pour la 
'première fois depuis ia fin des 
hostilités dans le Golfe, i 'avia- 
tion américaine a abattu un 
avion irakien. Avertissement 
: d'autant plus significatif que 
! l’appareil irakien en question 
évoluait près de Takrit, ville 
natale de Saddam Hussein et de 
ses plus proches collaborateurs. 


par un F-1 5 et l'autre a préféré « se 
'poser de lui-même après l'engage- 
ment ». 


Dimanche dernier, les chefs mili- 
taires alliés avaient de nouveau 
rencontré leurs homologues ira- 
kiens et les avaient avertis que tout 
appareil prenant l’air courait le ris- 
que d’être abattu. Ce même aver- 
tissement avait été transmis quel- 


ques jours auparavant par le 
général Norman Shwarzkopf dans 
une lettre aux dirigeants irakiens. 
Ces derniers avaient demandé l'au- 
torisation de faire voler certains 
appareils dans l'espace aérien ira- 
kien, mais les Etats-Unis avaient 
rejeté cette demande. 


Un reportage diffusé jeudi matin 
par la Japanese Broadcasting Cor- 
poration, montre des images de 
rebelles kurdes dansant mardi dans 
les rues de Kirkouk en signe de 
victoire. Ce reportage, le premier 
tourné par une équipe de journa- 
listes étrangers sur les lieux mêmes 
des combats, montre aussi des héli- 
coptères irakiens attaquant ies 
positions tenues par les insurgés. 


« Si d'autres avions violent l'ac- 
cord. ils seront aboutis, .Mais je ne 
pense pas Qu'il soit probable Que 
cela se produise a déclaré le pré- 
sident George Bush. Le porte-pa- 
role de la Maison Blanche, 
M. Marlin Frczivater. a souligné 
pour sa part que cette operation ne 
signifiait pas une reprise des hosti- 
lités contre l'Irak. « Nous nous 
conformons simplement au cessez- 
le-feu. comme nous l'avons signifié 
aux Irakiens. •* 


Les Kurdes ont consolidé 
leurs positions 


Selon le porte-parole du com- 
mandement américain à Ryad, 
deux appareils irakiens avaient été 
repérés par un avion-radar 
AWACS. L’un de ces deux appa- 
reils, un Sukhoï-22. a été abattu 


M. Jalal Talabani, ie chef de 
l'Union patriotique du Kurdistan 
(UPK), a déclaré i Damas que des 
hélicoptères irakiens avaient bom- 
bardé mercredi les puits de pétrole 
situés près de Kirkouk. Les Etats- 
Unis avaient accusé mardi l’Irak 
d’utiliser des hélicoptères contre 
les rebelles kurdes. Le secrétaire à 
la défense, M. Dick Cheney, avait 
déclaré devant la Commission des 
affaires étrangères de la Chambre 
des représentants que le président 
Bush déciderait de l'action à 
mener si l'Irak persistait dans ce 
sens. 


Selon rifPK. lès insurgés kurdes 
ont consolidé leurs positions dans 
Tes provinces septentrionales de 
Taamime, Dohouk, Souleimaniyeh 
et Irbil. Us contrôleraient les 
champs pétrolifères du Nord ainsi 
qu'une bonne part des provinces 
de Ninive, Saiaheddin et Diyala. 
au nord de Bagdad. Le chef de 
l’UPK a précisé à Damas que les 
dirigeants de l'alliance de l’opposi- 
tion s'installeraient prochainement 
au Kurdistan libéré pour coordon- 
ner les activités de la rébellion du 
Nord kurde et du Sud chiite. * La 
libération du Kurdistan irakien est 
un événement unique dans l’his- 
toire. C'est la première fois que le 
peuple kurde contrôle toutes les 
cités et les villes kurdes ainsi que 
les installations économiques et 
militaires de la région. » 


Selon l’ancien ambassadeur américain au Koweït 


Washington a sous-estimé 
la « stupidité » de M. Saddam Hussein 


Sortant du l’ombre pour la pre- 
mière fois depuis huit mois, le 
dernier ambassadeur américain à 
Bagdad, M”* April Glaspia, a 
déclaré mercredi, 20 mars, que 
les Etats-Unis avaient commis 
l'erreur de ne pas réaliser avant 
l'invasion du Koweït que le prési- 
dent irakien Saddam Hussein 
était * stupide », • ignorant» et 
e imperméable à le logique». 


M* Glaspie, dont la prestation 
et les erreurs d'analyse en Irak 
avaient suscité de vives contro- 
verses, avait entrepris de faire 
entendre sa version des faits, en 
s'expliquant devant la commis- 
sion sénatoriale des affaires 
étrangères. 

Elle a ainsi rapporté comment 
M. Saddam Hussein avait » rendu 
les armes» lors d'un tète-à-tète, 
le 25 juillet damier, où elle l'avait 
averti que les Etats-Unis ne tolé- 
reraient pas le recours è la force. 

Furieux également d'apprendre 
que les Etats-Unis allaient mener 
des manœuvres conjointes avec 
les Emirats arabes unis, après 
s* être interrompu pour donner 
un coup de téléphone au prési- 
dent égyptien Hosni Moubarak, 
M. Saddam Hussein em'a 
déclaré qu'il voulait que je dise 
au président (George) Bush qu'il 
ne réglerait pas ses problèmes 
avec le Koweït par la violence», 
a déclaré M" Glaspie. Le lende- 
main, toutes les attaques contre 
le Koweït avaient disparu des 


journaux . * C'était une tromperie 
délibérée», a-t-elle constaté. 
L'ambassadeur a quitté Bagdad 
le 30 juillet, et le 2 août l'armée 
irakienne s'emparait du Koweït. 
Le 1 1 septembre, l’Irak publiait 
ce qu'il présentait comme un 
enregistrement de cette rencon- 
tre, attribuant è M-» Glaspie 
cette phrase : s Nous n’avons 
pas d’opinion sur les conflits 
interarabes, comme votre diffé- 
rend territorial avec le Koweït » 
La diplomate était depuis restée 
pratiquement au secret à 
Washington. Elle a expliqué aux 
sénateurs que cet enregistre- 
ment avait été trafiqué. Blé avait 
dit au maître de Bagdad que 
Washington ne prenait pas parti 
dans les différends territoriaux 
qui divisent presque tous les 
pays arabes, mais insistait pour 
qu'ils ne soient pas réglés «par 
la menace, l'intimidation, et 
encore moins l'agression». 


«U était 

en train de gagner» 


M n * Glaspie a toutefois 
reconnu que les Etats-Unis, pas 
plus que le reste du monde, et 
en particulier les voisins de 
l'Irak, n'avaient compris que 
Saddam Hussein « était imper- 
méable à la logique et à la diplo- 
matie». Le dernier entretien qu'il 
ait eu avec un ambassadeur 
remontait à novembre 1984, a-t- 
elle souligné. «Il était totalement 


isolé et extrêmement ignorant». 
L'erreur d'analyse, a estimé la 
diplomate, tenait sans doute è 
deux facteurs. D'une part, è cha- 
que brouille avec le Koweït, 
depuis 1983. l'Irak avait pris 
l'habitude de faire des incursions 
limitées en territoire koweïtien, 
et les concentrations de troupes 
dans le sud du pays ont été sim- 
plement interprétées comme une 
nouvelle démonstration de fores. 

« Mais je crois que ce qui a 
vraiment conduit les gens è 
croire qu'il n'envaNrait pas le 
Koweït, c'est qu'il était en train 
de gagner ». a poursuivi 
M— Glaspie. 

« Il était clair que les Arabes 
allaient lui donner l'aide qu'ii exi- 
geait, ils allaient annuler ses 
dettes. Notre erreur, comme 
celle de tous les gouvernements 
du monde, est bêtement de ne 
pas avoir réalisé qu'il était stu- 
pide, qu'il ne croyait pas les 
avertissements clairs et répétés 
que nous défendrions nos 
intérêts vitaux. » 

L'ambassadeur a encore 
estimé qu'avant la crise les 
Etats-Unis ont cherché à « édu- 
quer» 1e président irakien, en lui 
faisant miroiter des relations 
normales avec Washington, s'il 
respectait les droits de l'homme 
et expulsait un terroriste comme 
le Palestinien Aboul Abbas, qu’il 
laissait transiter par l'aéroport de 
Bagdad. - (AFP. Reuter.) 
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tenses bombardements. D'après 
l’organisation islamiste chiite 
Daawa, les forces de Bagdad ont 
ligoté des civils sur des blindés â 
Bassorah et s’en servent comme 
boucliers humains. Des civils 
seraient regroupés à Bassorah et 
dans d'autres viües du sud dans de 
vastes enclos, sans eau ni nourri- 
ture, afin de vider les villes de 
leurs habitants et de s'en emparer 
plus facilement 






LTranetT Arable Saoudite, 
après trois années de rupture, 
ontfetnoncé efScîedenwnt, -mer- 
credi 20 mars, la reprisa da teurs 
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«Viols et meurtres 

d'innocents» 


Par ailleurs, selon l’agence ira- 
. nienne IRNA, les forces irakiennes 
« égorgent des gens» dans la ville 
sainte de Karbala (sud de l’Irak) 
soumise, selon des réfugiés, à d’in- 


En revanche, l’agence irakienne 
INA a rapporté une déclaration du 
gouverneur de Bassorah, Abdallah 
Ajzane - tué au cours de l'insurrec- 
tion, selon la radio de Téhéran - 
qui a accusé les insurgés d’avoir 
commis «des viols et dés meurtres 
d’innocents et de membres du 
Boas. » Le président Saddam Hus- 
sein a pour sa part reçu mercredi la 
plus haute autorité religieuse chiite 
dans le monde, le grand ayatollah 
Aboul Kassem El KhoT. « Grâce 
soit rendue au Dieu tout puissant, 
vous avez réussi à écraser cette sédi- 
tion t». a dit ce dernier à la télévi- 
sion irakienne. 


IRAK 
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L’Iran ét l’Arabie Saoudite 
avaient rompu leurs relations 
-diplomatiques, le 26:.avri! I988 r 
qaekiues mois après le <c vendredi 
noir» du 31 juillet 1987 au coure 
duquel plus de 400 pèlerins^ dont 
27S iraniens, avaient été tués à La 
Mecque I on d'affrontements avec 
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• Le dignitaire religieux, qui vit 
dans la ville sainte de Nadjaf, ne 
s’était pas manifesté pendant la 
guerre irano-iraldenne et avait fait 


l’objet de critiques à Téhéran pour 
ne pas avoir pris parti pour l’Iran. 
Certains opposants irakiens 
avaient fait état de son soutien aux 
soulèvements antigouvernemen- 
taux, mais il a qualifié les rebelles 


de « voyous ». Selon ses fidèles i 
Londres, il aurait été enlevé^ à 
Najaf par (es Irakiens et contraint 
d’apparaître à la télévision en com- 
pagnie de M. Saddam Hussein. — 
(AFP. AP. Reuler.) 
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Au Conseil de sécurité 


Nouveau projet de résolution américain 
sur les conditions d’un cessez-le-feu permanent 


Les cinq membres permanents 
du Conseil de sécurité se sont réu- 
nis, mercredi 20 mars, afin de 
prendre connaissance d’un nou- 
veau projet de résolution améri- 
cain sur les conditions d'un cessez- 
le-feu permanent en Irak. Selon des 
sources diplomatiques, ce projet & 
l’état d’esquisse prévoit la procla- 
mation d’un cessez-le-feu formel si 
l'Irak détruit ses armes chimiques 
et biologiques, renonce au terra- 
irisme, accepte une démarcation 
'claire de la frontière avec le 
■ Koweït, le long de laquelle pour- 
raient être déployés des observa- 
teurs de l’ONU. 


tués afin de veiller au paiement de 
dommages de guerre par l’Irak, de 
s’assurer que tous les biens saisis 
au Koweït retournent à leurs pro- 
priétaires publics ou privés, et que 
tous les civils détenus en Jrafc ren- 
trent chez eux. 


Les cinq-membres permanents 
du Conseil de sécurité devaient se 


réunir jeudi afin de discuter de ce 
projet, qui doit obtenir Fagrémeot 
de chacun (Chine, France, Grande- 
Bretagne et URSS en plus- des 
Etats-Unis) avant d’être présenté 
aux dix membres non permanents. 
Cette résolution viserait notam- 
ment & accélérer le rapatriement 
des-troupes -alliées: déployées dans 
le sud de l’Irak. - (AFP. Reuter.) 
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Cette résolution devrait égale- 
ment préciser certains points de 
celle adoptée le 2 mars, qui fixait 
'déjà plusieurs conditions i l'Irak 
pour tout cessez-le-feu formeL Dif- 
férents mécanismes seraient insti- 
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PROCES PENAL 


9 h 30 - 10 b 
Séance ôoaogurale 



10 h - 12 h 

Le temps des réformes en Europe, 


1-'U‘ ’ V.rk’f 
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14 h -16 h . # 

Quête droits pour rhomme en 
procès? 
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L’HOMME 


16 h 30 - 18 h 30 

Ce que disent les professionnels, 
ce qne pensent les justiciables, 


émergence d’une conscience 
européenne, 
héritages culturels et 
résistance des pouvoirs 


27 MARS 1991 
9 h 30 - 12 h 30 
Procès en imaai 


. do notre correspondant 
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14 h 30 - 16 h 30 

Le procès pénal en démocratie. 
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Après trois ans de rupture 

Téhéran et Ryad ont rétabli leurs relations diplomatiques 


AFRIQUE 


TUNISIE : trente -cinquième anniversaire 
de l'indépendance 


L Iran et l'Arabie Saoudite, 
apres trois années de rupture, 
ont annoncé officiellement mer- 
credi 20 mars, la reprise de leurs 
relations diplomatiques (nos dar- 
deras éditions du 21 mars). Pre- 
■nant effet le 26 mars, cette 
décision était pratiquement 
acquise depuis la rencontre 
dimanche à Mascate, capitale 
du sultanat d'Oman, entre le 
ministre iranien des affaires 
étrangères, M. Ali Akbar 
Velayatl, et son homologue 
saoudien, le prince Saoud El 
Fayçal. 


les forces de l’ordre. Du coup, tous 
les efforts patients de la diplomatie 
iranienne qui avait réussi, depuis 
pris de deux ans, à détacher en 
partie l’Arabie Saoudite du camp 
irakien, étaient remis en question. 

Le principal artisan de cette 
politique de rapprochement avec 
Ryad, l’hodjaroJeslam Rafsandjanf, 
fut le premier à déclencher les hos- 
tilités en dénonçant les « hoaligans 


l'éternité du sceau du déshonneur. » 
En fait, I’ua des rêves impossibles 
de rimant avait été d’enlever à la 
dynastie wahhabite « lâche et 
incroyante » la tutelle des lieux 
saints de La Mecque et de Médine 


pour la confier à une juridiction 
iaé 


religieuse islamique indépendante 


de Ryad. 


h ’ahhabites», la « dynastie corrom- 


L Iran et f Arabie Saoudite 
avaient rompu leurs relations 
diplomatiques, le 26 avril 1983, 
quelques mois après le «vendredi 
noir» du 31 juillet 1987 au cours 
duquel plus de 400 pèlerins, dont 
275 Iraniens, avaient été tués à La 
Mecque lors d 'affrontements avec 


pue des Al Saoud » qu’il fallait 
déraciner et priver du contrôle des 
lieux saints, ainsi que de s richesses 
du sous-sol « qui appartiennent au 
monde de t'iskim ». 

Une véritale déclaration de 
guerre, inspirée vraisemblablement 
par l’imam Khomeiny qui n’a 
jamais cessé de nourrir une haine 
tenace à l’égard de la famille Al 
Saoud. « Aucune eau. - aucune fon- 
taine sacrée, avait affirmé le Guide 
de Ut révolution dans une procla- 
mation à l’oomma (communauté 
islamique! ne peut tarer le crime du 
«vendredi noir» des dirigeants 
saoudiens, désormais marqués pour 


L'épinense question 
des quotas 


Cette idée obsessionnelle devair 
transformer en véritable cauche- 
mar, pour les responsables saou- 
diens de la sécurité saoudienne, 
tous les pèlerinages (hadj) qui 
eurent lieu après la création de la 
République islamique de Téhéran 
et qui devinrent autant de tenta- 
tives d’exporter les conceptions 
islamiques du nouveau régime ira- 
nien. Pour l’imam Khomeiny. 
« aborder les problèmes politiques 
au cours du hadj constitue un droit 
divin imprescriptible», alors que la 
loi saoudienne interdit «toute poli- 
tique» durant le hadj. 


Premier pas vers une normalisation 
entre l’Egypte et l’Iran 


Changement de ton dans les 
relations âgypto-iraniennes : le 
président Hosni Moubarak a 
adressé un message à son 
homologue iranien Ali Akbar 
Hachemi Rafsandjani, qui lui 
sera remis par M.- Ahmed 
Nameq, le nouveau chargé des 
intérêts de l’Egypte en Iran, lors 
de son arrivée à Téhéran le 
26 mars. 

LE CAIRE 


de notre correspondant 


Cette mission constitue un pre- 
mier signe concret vers la normali- 
sation des rapports entre les deux 
pays. Les relations diplomatiques . 
entre Le Caire et Téhéran avaient 
été rompues en avril 1979, à la 
suite dp- refus du: préside nt Sadate 
de livra* le chah, qui avait obtenu 
l'asile politique en Egypte. La ten- 
sion est devenue franche hostilité 
quand le rais défunt a qualifié 
l’imam Khomeiny de «fou» et, 
surtout, après sa décision, en 1981, 
de fournir des armes à l’Irak, en 
guerre contre l’Iran. Téhéran a 
répliqué en soutenant les mouve- 
ments extrémistes musulmans 
égyptiens, dont un commando, a 
assassiné Anouar El -Sadate 
en octobre 1981. . . 

Les rapports ne se sont pas amé- 
liorés avec l’accession au pouvoir 
du président Moubarak; Le nou- 
veau raïs, quelques mois après son 
arrivée à la présidence, mettait en 
garde Tfliéran contre toute atteinte 
aux intérêts et à la sécurité de 


l'Egypte. En août 1984, à la suite 
de l'explosion d’une série déminés 
dans le golfe de Suez et en mer 
Rouge, les responsables égyptiens 
ont accusé l’Iran d’être le comman- 
ditaire de l’opération, réalisée par 
un cargo libyen. A la suite de cette 
affaire. Le Caire a intensifié l’en- 
voi d’armes et d’experts militaires 
«volontaires» en Irak. 

Eu mai 1987, à la suite d’un 
. attentat commis par un commando 
islamiste contre un ancien ministre 
égyptien de l’intérieur, le dernier 
lien entre Le Caire et Téhéran a été 
rompu avec la fermeture de la sec- 
tion chargée des intérêts de l’Iran 
en Egypte: Toutefois, après le réta- 
blissement des relations diplomati- 
ques entre Le Caire et Damas, 
en décembre -l-989 r la- tension a 
commencé à baisser entre l’Egypte 
et riran. En août 1990, l’invasioa 
du KoweXL-.par l’Irak a retardé un 
rapprochement tenté à l’occasion 
' du sommet dé F Organisation de la 
Conférence islamique - au Caire, - 
et alors que le représentant de 
l’Iran avait annoncé que son pays 
allait faire un geste de bonne 
volonté en libérant tous les Egyp- 
tiens faits prisonniers durant la 
guerre contre l’Irak. 

Aujourd'hui, tes conditions sem- 
blent réunies pour que la normali- 
sation entre Le Caire et Téhéran 
progresse assez rapidement L’Iran 
ne paraît plus, aux yeux des Egyp- 
tiens, être le grand exportateur de 
révolution islamique qu’il était, et 
les deux pays sont d’accord sur un 
point, au moins : leur hostilité 
ouverte au président Saddam Hus- 
sein- 

, ALEXANDRE BUCCIANTI 


- En raison de l’attitude 
d’Amman pendant le conflit 


Le Sénat américain 
a voté 

la suppression 
de l’aide à la Jordanie 


Le Sénat américain a voté, mer- 
credi 20 mars, la suppression de 
l’aide à la Jordanie pour 1991 en 
raison de l’attitude de ce pays vis- 
â-vis des Etats-Unis pendant la 
guerre du Golfe. La décision du 
Sénat a été prise par acclamations. 
Les sénateurs avaient aupara- 
vant rgeté, par 57 voix contre 43, 
un amendement pour le maintien 
d’une aide à la Jordanie. L’aide 
économique et militaire pour 
l’exercice budgétaire en cours 
(année fiscale 1991) avait été fixée 
è 57 millions de dollars. ■ 

« Nous sommes à l’évidence très 
déçus que cette action (du Sénat) 
restreigne la marge de manœuvre 
du président en ce qui concerne la 
Jordanie à un moment où nous 
avançons avec précaution dans un 
processus de paix compliqué au 
Proche-Orient », a déclaré le porte- 

R arole de la Maison Blanche 
I. Martin Fitzwater, en soulignant 
que l’administration américaine 
tenterait de (aire échec è ce texte 
(un amendement i un projet de 
loi) soit quand il sera étudié par ta 
Chambre des représentants, soit en 
conférence des deux chambres. 

L’administration américaine 
avait décidé le 6 février de réexa- 
miner le montant de son aide à la 
Jordanie à la suite d’un vident dis- 
cours antiaméricain du roi Hus- 
sein. Elle n’avait cependant jamais 
annoncé la résultat de cette révi- 
sion. - (AFPJ 


PROCHE-ORIENT 


LIBAN 


Solution de compromis pour mettre fin 
à la crise gouvernementale 


BEYROUTH 


de notre correspondant 

Le souvent ement libanais s est 
réuni au complet, mercredi 
20 mars i Beyrouth, pour la pre- 
mière fois depuis trois mois qu ü 
existe. A cette occasion, d a pris 
plusieurs décisions important»: 
tout d’abord, la dissolution des 
milices. Mais il ne 3 a P t encore 
nue d’une décision de pnnmpe, 
dont les délais et les 
tent à déterminer par une commis- 
sion ministérielle. 

p «cuite, les ministres ont decioe 
Ensuite, • fwm missions 


de former tnoisautres commissions 


SSrss 


fragile coalition 


la tragiie restant au plan 

nationale», et® ^ fe gou- 

des principes ^ -çepué par 

vern entent }l ^ t a, * ui failli coû- 
ratientat dtfeDSe 


l’attente d’un règlement des grands 
problèmes régionaux au lendemain 
de là guerre du Golfe. 

Le dénouement de la longue 
crise gouvernementale est inter- 
venu selon un schéma qui se dessi- 
nait depuis plusieurs jours. Le chef 
des Forces libanaises (FL), 
M. Samir Geagea - qui boycottait 
jusqu’alors le gouvernement - en a 
démissionné tout en acceptant 
qu’un membre du bureau des FL, 
M. Roger Dib, le .remplace au 
poste de ministre d’Etat sans por- 
tefeuille. Son allié, M. Georges 
Saadé, a, quant à lui, purement et 
simplement rallié le gouvernement 
En contrepartie, M. Geagea aurait 
obtenu crue la mise en application 
de la decision de dissoudre les 
milices et celle de la nomination 
des députés soient retardées. - ' 

Le fait que le chef des FL ait mis 
une sourdine i sa politique d'obs- 
truction est ' attribué aux 


Damas du secrétaire d'Etat améri- 
cain. Les autorités syriennes 
avaient alors laissé entendre à 
M. James Baker qu’elles étaient 
décidées & en finir avec le refus des 
FL. 


LUCIEN GEORGE 



«conseils» américains, ainsi qu’à 
réalités. M. Geagea 


avoir réussi a ac»«? . .. — j*»» 




son sens des 
aurait su, une fois de plus, s'arrêter 
à temps. Bien que l’on démente, de 
source américaine, qu’une rencon- 
tre ait en lieu à Chypre avec des 
émissaires des. FIv il est clair que 
ces dernières ont commence à 
changer d’attitude après la visite à 


220 modèles 
de lettres 
pour tous et 
pour toutes 
les situations 




. J . , 






En septembre 1982, conduisant 
le pèlerinage, l’hodjaioleslam 
Moussavj Kboeoiha - mentor des 
étudiants qui avaient pris d’assaut 
l’ambassade des Etats-Unis 
en novembre 1979 - avait été 
expulsé avec une centaine d'agita- 
teors chevronnés. En 1986, 
SI kilos d’explosifs étaient saisis 
dans Jes bagages d'un groupe de 
pèlerins iraniens, aussitôt refoulés. 

C'est H.™* ce climat de méfiance 
mutuelle que survint le «vendredi 
noir» de juillet 1987. qui devait 
conduire huit mois plus tard à la 
rupture entre les deux capitales. 
Auparavant, une tentative de 
médiation de la dernière chance, 
conduite par le chef de la diploma- 
tie algérienne. M. Ahmed Taleb 
Ibrahimi, avait échoué devant l’in- 
transigeancc des deux parties. 

Pour éviter la répétition de ces 
sanglants événements, l'Arabie 
Saoudite décidait de réduire le 
quota des pèlerins de chaque pays 
islamique, fixant à 45 000 au lieu 
de 150 000 h nombre des Iraniens 
autorisés chaque année à participer 
au hadj. Et Téhéran répliquait par 
le boycottage du pèlerinage. 

L’épineuse question des quotas 
vient d’être réglée aux termes d’un 
accord de compromis intervenu à 
Mascate entre les chefs de la diplo- 
matie des deux pays. Selon le Tek- 
ran Times. 1 10 000 pèlerins ira- 
niens - et uon 150 000 comme le 
souhaitait Téhéran - se rendront 
en juin prochain au hadj, mettant 
fin ainsi au boycottage. 

Les autorités iraniennes se 
seraient engagées à faire tout ce 
qui est en leur pouvoir pour que 
. l’arrivée des pèlerins dans ia «mai- 
son de Dieu» ait lieu dans le 
calme, renonçant ainsi au principe 
sacro-saint de Khomeiny selon 
lequel la politisation du hadj 
constitue un * droit divin impres- 
criptible». 

JEAN GUEYRAS 


Le président Ben Ali se félicite 
de l’entente avec l’opposition 
pendant la crise du Golfe 


Le président Ben Ali s'est 
montré plutôt satisfait de 
e l’adhésion responsable et 
spontanée eux positions offi- 
cielles» de l’ensemble de la 
classe politique et. en particu- 
lier, des partis d'opposition, tout 
au long de ces derniers mois. Le 
chef de l'Etat, qui s’adressait à 
la nation, mercredi 20 mars, à 
l’occasion du trente-cinquième 
anniversaire de l'indépendance, 
a souhaité que cet e esprit d’en- 
tente et de coopération» puisse 
perdurer. 

TUNIS 


« l'anarchie » dans les établisse- 
ments scolaires et les universités. 11 
a, d’autre part, réserve ses flèches 
les plus acérées pour les « extré- 
mistes » islamistes dont les actions 
terroristes « ont atteint un tel degré 
d’horreur que l'Etat et la société 
tout entière doivent s’y opposer». 

M. Ben Ali faisait ainsi allusion 
à la récente attaque, à Tunis, d’un 
local du Rassemblement constitu- 
tionnel démocratique (RCD), ic 
parti au pouvoir, qui avait été 
revendiquée par le mouvement 
islamiste Ennahdha et s’était sol- 
dée par la mort d’un gardien. 


de nos envoyés spéciaux 


Hâter l'intégration 
maghrébine 


Si « impérieuse » qu’elle soit, la 
réconciliation nationale n'est 
encore qu’un vœu pieux. Aussi. 
« convaincu de ia nécessité du plu- 
ralisme», M. Ben Ali a-t-il répété 
qu’il demeurait disposé à « faire 
évoluer les rapports politiques entre 
les différentes parties », notamment 
« en fonction de la sincérité de leurs 
intentions et de leur respect des 
lois». Pour autant, le chef de l’Etat 
n’a pas illustré scs propos par l’an- 
nonce de nouvelles mesures de 
libéralisation de la vie politique. Il 
est vrai qu’un dialogue s'est 
amorcé, ccs dernières semaines, 
entre le pouvoir et l’opposition 
légale, qui avait pris l’initiative 
d’eorire i M. Ben Ali en vue de 
* relancer le processus démocrati- 
que». 

Cette volonté de décrispation a 
été marquée par plusieurs rencon- 
tres avec trois émissaires du chef 
de l’Etat, qui seraient en train de 
rédiger leurs conclusions. 

En revanche, le président a use 
d’un ton très ferme pour dénoncer 


Dans un communique diffusé 
mardi. M. Rachcd Gannouchi, le 
président d’Ennahdba, avait 
affirmé que la direction de ce mou- 
vement « n’avait ni organisé, ni 
planifié » cet attentat. Il n'avait pas 
formellement condamné celui-ci, 
qui, à l'cn croire, est le fruit 
« d’une réaction irréfléchie de 
jeunes islamistes», face à la répres- 
sion dont ils sont victimes. 

Sans s’apesantir outre mesure 
sur l'après-guerre du Golfe, M. Ben 
Ali a insisté sur la nécessité de 
hâter le processus d’intégration 
maghrébine, «afin de créer un 
ensemble régional solide à l’inté- 
rieur de l’espace méditerranéen». 
De même, le chef de l'Etat n’a-t-il 
évoqué que brièvement la lutte 
nationale pour l'indépendance, 
rendant hommage aux « éminentes 
figures » de l’époque, sans citer 
nommément l’cx-président Habib 
Bourguiba, qui, destitué pour 
e sénilité » le 7 novembre 1987, est 
contraint, depuis lors, de vivre en 
reclus. 


JACQUES DE BARFUiy 


et MiCHEL DEURE 
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AMÉRIQUES 


BRESIL 


Les nouveaux gouverneurs ont pris leurs fonctions 
dans une situation critique 


Les gouverneurs des vingt- 
sept Etats brésiliens élus 
en novembre 1990 viennent de 
prendre leurs fonctions. Cette 
passation de pouvoirs s'est faite 
dans une situation la plupart du 
temps difficile : la récession 
s'installe et les gouvernements 
locaux doivent affronter de mul- 
tiples problèmes financiers et 
sociaux. 

RIO-DE-JANEIBO 

de notre correspondant 

En dépit d'une passation de pou- 
voirs peu orthodoxe en raison du 
refus du nouveau gouverneur de 
Rio-de-Ianeiro. M. Leonel Brizola, 
d'être intronisé par son prédéces- 
seur, M. Moreira Franco, la ville a 
fêté l’événement avec joie : le 
palais de Guanafaara. siège du gou- 
vernement de l’Etat, a accueilli des 
milliers d’invités et de badauds 
pour des réjouissances «popu- 
laires» sur fond de feux d’artifice, 
au rythme de la samba et des 
orchestres de rues. Des festivités 
comparables ont accompagné nom- 
bre de prises de fonctions dans les 
autres capitales du pays. 

Les fêtes terminées, les nou- 
veaux élus vont affronter une 
situation qui ne porte guère à l'en- 
thousiasme. Certains Etals sont 
pratiquement en cessation de paie- 
ment. Dans le Mato-Grosso-do- 
Sul, une partie des 67 000 fonc- 
tionnaires - non payés depuis trois 
mois - occupent depuis quatre 
semaines les couloirs du palais du 
gouverneur à Caropo-Grande. 
L’Etat de Sao-Paulo, le plus riche 
de la fédération, a dû retarder, à 
plusieurs reprises ces trois derniers 
mois, le versement des salaires de 
ses employés, et dans l'Etal de 
Piaui, les hôpitaux publics sont 
fermés pour cause de grève, le per- 
sonnel n’étant plus rémunéré 
depuis quatre mois. 

Plusieurs banques d’Etat ne doi- 
vent leur survie qu’à l’appui massir 
- et coûteux - de la Banque cen- 
trale. De multiples raisons expli- 
quent, en dehors de la conjoncture 
nationale, ces faillites virtuelles. 
Les travaux publics entrepris par 
les Etats ont été parfois somp- 
tuaires, ou le plus souvent mal 
contrôlés. Cest ainsi que le troi- 
sième pont de Florianopolis, dans 
l’Etat de Santa-Catarina, dont la 
construction était prévue pour 
durer quelques mois, a nécessité 
plusieurs années A un coût vingt 
fois supérieur à celui initialement 
prévu. Le gouverneur de Bahia, 
M. Nilo Coelho, a été accusé par la 
presse d’avoir construit un réseau 
routier de plus de 60 0 kilomètres, 
bénéficiant principalement à ses 
propriétés personnelles. Le gouver- 
nement d'Amazonie a engagé la 
construction d’un «sambodrome» 
à Manaus, pour accueillir 60 000 
personnes lors du carnaval annuel 

Un assassinat 
tontes les trois heures 

Dans ce contexte, la population 
tente de survivre par tous les 
moyens. Dans les grandes villes, les 
occupations de terrain se multi- 
plient. A Rio-de-Janeiro, ces 
««invasions» se sont produites à 
Jacarepagua, dans la banlieue sud, 
où des centaines de personnes ont 
occupé des espaces en friche mal- 
gré l’intervention de la police, et à 
Gavea, toujours dans la zone sud, 
où une nouvelle favela est née de 
l’occupation de plus de 400 
familles venues pour la pjupart de 
celle, voisine, de la Rocinha. Au 
nord de la ville, aux abords des 
quartiers les plus pauvres, des mil- 
liers de sans-abri s'installent égale- 
ment sans qu'existe un minimum 
de conditions sanitaires. Le 
chômage fait, lui, des ravages par- 
ticulièrement visibles à Sao-Paulo, 
où là aussi de nouveaux «quar- 
tiers» naissent sans cesse. 


□ COLOMBIE: trois policiers 
(nés, plus de 50 militaires enlevés 
dans des affrontements entre forces 
de Tordre et guérilla. - Trois poli- 
ciers ont trouvé la mon, trois 
autres ont été blessés et plus de 
cinquante militaires ont été enle- 
vés dans des affrontements, mer- 
credi 20 mars , entre forces de l’or- 
dre et unités de ta guérilla, a-t-on 
appris de source officielle colom- 
bienne. Ces incidents se sont pro- 
duits au cours de deux attaques de 
la guérilla, l'une contre la localité 
de Santa Elena del Opon, dans la 
province de Santander (nord-est du 
pays); Tautre dans la région de 
Magdalena Medio (400 km au 
nord de Bogota). - {AFP.) 


La pauvreté a son corollaire, une 
violence toujours plus grande. Les 
grandes métropoles comme Rio-de- 
Janeiro et Sao-Paulo en font prin- 
cipalement les frais. Selon les chif- 
fres donnés par les responsables 
policiers des deux vides, le nombre 
mensuel moyen d’bomicides est 
actuellement de 767 à Sao-Paulo et 
de 673 â Rio-de-Janeiro. Dans les 
deux cas, cela représente une aug- 
mentation de plus de 60 % en cinq 
ans. La situation est telle dans cer- 
taines banlieues, comme la 
Baixada Fluminense au nord de 
Rio-de-Janeiro, que les autorités 
sont totalement dépassées. 

On estime, par exemple, que 
dans dans le seul quartier de Nova- 
Iguaçu, un assassinat est commis 
toutes les trois heures et demie, et, 
là encore, ce chiffre est en augmen- 
tation constante. Le vice-gouver- 
neur de Rio-de-Janeiro, M. Nilo 
Batista, qui retrouve son ancienne 
charge de délégué général de la 
police de l’Etat, a annoncé son 
intention de passer un mois dans la 
Baixada Fluminense afin de 
connaître les causes du fléau et 
d’étudier les moyens d'y mettre un 
terme. 

La violence n’épargne pas les 
Etats ruraux du pays. Dans le Para 
amazonien, au nord du pays, les 
meurtres de dirigeants syndicaux 
se multiplient. Le président du 
syndicat des travailleurs ruraux de 
Rio-Maria, Expedito Ribeiro de 


Souza, a été assassiné le 2 février 
dernier. Un mois plus tard, son 
successeur, Carlos Cabrai Pereira, 
a échappé de peu A un sort identi- 
que. Le gouvernement fédéral a 
dépêché ses forces de police pour 
le protéger, et te ministre de la jus- 
tice. M. Jarbas Passarinbo, a 
annoncé une opération de «désar- 
mement» dans la région. En neuf 
ans, les conflits de la terre ont pro- 
voqué la mort de 383 personnes 
dans ce seul Etat. 

«Administrer 
le chaos» 

D'une manière générale, dans un 
pays constitué, selon le mot d’un 
observateur éclairé, m par des mor- 
ceaux d'Etat plus que par un Etat», 
les gouverneurs doivent faire face A 
une accumulation de problèmes 
qui est à Techelle même du Brésil : 
gigantesque. Le nouveau gouver- 
neur de l’Etat du Paraïba (Nor- 
dest), M. Ronaldo Cunha Lima, 
résumait cette situation à sa 
manière en évoquant la dette de 
l’Etat de 3SS milliards de cruzeiros 
(7 milliards de francs environ), et 
les salaires non payés depuis trois 
mois de ses 114 000 fonction- 
naires : «Je vais administrer le 
chaos.» 

DENIS HAUT1N-GUIRAUT 


ÉTATS-UNIS 


L’ancien dictateur panaméen Noriega 
s’est converti en prison 
an protestantisme baptiste 


L’ex-agent de la CIA et ancien 
homme fort panaméen, M. Manuel 
Noriega; qui attend dans une pri- 
son de Floride le début de son pro- 
cès fixé au 24 juin, vient d’opérer 
une nouvelle métamorphose : il 
vient de se convertir au protestan- 
tisme baptiste. Il est vrai que 
«Face d’ananas», comme on rap- 
pelait au temps de sa splendeur, 
lotsque catholique par tradition et 
fétichiste vaudou par superstition, 
il mêlait trop ses intérêts & ceux 
des barons de la drogue colom- 
biens, a eu une vision. ' 

Le 1S mai 1990, il a reçu Jésus- 
Christ comme son sauveur, à 
1 1 heures du matin, dans la petite 
pièce du Centre correctionnel 
métropolitain du comté de Dade, 
en Floride, où il est incarcérée. Le 
récit de cette étonnante conversion- 
à l’américaine figure dans une de 
ses lettres écrites en espagnol, où 
Manuel Noriegja explique sa ren- 
contre avec Dieu, et que publie 
jeudi 21 mars le périodique reli- 
gieux Florida Baptist Witness (le 
Témoin baptiste). 

Selon l'avocat de M. Noriega, 
M. Frank Rubino, son client est 
devenu «un chrétien du renou- 
veau » entre les quatre murs de sa 
prison de Miami, et deux évangé- 
listes Clift Brannon et Rndy Her- 
nandez sont venus plusieurs fois le 


visiter, lui donnant une « instruc- 
tion biblique» et lui faisant lire 
une bible en espagnol, a Avant que 
le Christ pénètre dans ma vie, les 
réalités du monde matériel avaient 
la priorité dans ma vie quoti- 
dienne ». écrit-il dans une autre let- 
tre, ajoutant qu'il souffrait alors 
des « illusions de la grandeur », et 
que son cœur était «hermétique à 
l'Evangile». Sera-t-il aujourd’hui 
plus ouvert au repentir et aux argu- 
ments des juges américains, qui le 
menacent de cent quarante-cinq 
ans de prison pour avoir touché 
des pots de vin du cartel de la dro- 
gue? M. Rubino a précisé que la 
conversion de T ex-dictateur, qui 
clame son innocence et se plaint 
d’être victime d’un procès politi- 
que, n'allait rien changer à sa 


défense. 


M.-C. D. 


□ Un pilote cubain a fait défection en 
floride avec sou Mig-27. - Un pilote 
cubain de Mig-27 a déserté mercredi 
20 mars en sc posant ?ux com- 
mandes de son chasseur-bombardier 
sur la base navale américaine de 
Boca Chica (Floride), ont annoncé 
des responsables de ccttc base. A 
Washington, M. Martin Fiuwatcr, 
porte-parole de la Maison Blanche a 
indiqué que l’incident «semblait être 
une défection ». 0 a refusé de fournir 
des détails. - (AFP.) 


La police de New-York 
accusée à son tonr 
. de violences 

Au moment où toute l'Amérique 
est scandalisée par les brutalités 
commises par la police de Los 
Angeles {le Monde du 7 mars)_deux 
affaires viennent de mettre a khi 
tour, mercredi 20 mars, la police 
new-yorkaise sur la sellette. 

La justice a tout d’abord 
annoncé que cinq policiers du 
Queens venaient d’être inculpés 
d’homicide involontaire, fis sont 
accusés d’avoir tué en février der- 
nier le .jeune Frédéric© Pereira 
(vingt et un ans) qu’ils avaient 
arrêté paix» qu’ils pensaient qu'il 
se trouvait dans une voiture volée. 
Le procureur a indiqué que douze 
témoins avaient assuré que Pereira 
gisait à plat ventre sur le trottoir, 
les mains liées derrière le dos par 
des menottes, quand un officier de 
police lui avait passé les mains 
autour du cou. Pereira est mort 
d’asphyxie. 

Par ailleurs, le quotidien AfeHtr- 
day révélait mercredi queM" Luz 
Diaz venait de déposer une plainte 
contre la police après que son fils 
sourd et muet de 16 ans ait été 
battu par deux policiers parce qu’H 
ne répondait pas à leurs questions. 

Selon le jeune- Arnaldo Deliz, qui 
a été appréhendé le 24 mars der- 
nier alors que des policiers le soup- 
çonnaient de vouloir voler une voi- 
ture, ceux-ci lui ont passé les 
menottes puis Vont frappé au 
visage. Q souffre de contusions au 
visage. - (AFP.) 


DIPLOMATIE 


Les nouveaux rapports Est-Ouest 

M. Vaclav Havel en visite 
au siège de l’OTAN 


En visite officielle en Belgi- 
que, M. Vaclav Havel, président 
de la République tchécoslo- 
vaque, s'est rendu, jeudi 
21 mars, au siège de l’OTAN. 
Au moins la moitié des ministres 
des affaires étrangères de l'al- 
liance atlantique étaient venus 
l’entendre. Venant du Luxem- 
bourg, le chef de l'Etat tchéco- 
slovaque s'est entretenu à 
Bruxelles avec le roi Baudouin et 
avec les responsables de la 
Commission européenne. Il 
devait ensuite visiter les Pays- 
Bas et rencontrer, samedi à 
Paris, M. François Mitterrand. 

BRUXELLES 

de notre correspondant 

M. Gorbatchev ayant reporté en 
janvier sa venue à l’OTAN, 
M. Havel est le premier chef d’Etat 
à honorer l'invitation faite aux 
dirigeants des pays d’Europe de 
l'Est par le sommet de Londres, en 
juillet 1990, à venir s’adresser au 
Conseil de l'Atlantique nord, 
comme témoignage de la détente. 
Cette visite a toutefois été précé- 
dée de nombreuses autres, effec- 
tuées par des responsables d'Eu- 
rope centrale ou orientale, 
notamment celles de M. Edouard 
Chevardnadze, dés octobre 1989, 
et de M. Petre Roman, premier 
ministre de Roumanie, un an plus 
tard. Le discours que devait pro- 
noncer jeudi M. Havel et la décla- 
ration écrite qui -l'accompagne 
vont sans doute dans le sens sou- 
haité par le secrétaire général de 
l'Organisation, M. Manfred War- 
ner, soucieux de conserver une rai- 
son d'être à son administration par 


□ Une délégation du Vatican en 
Albanie. - Une délégation du Vati- 
can est arrivée, mercredi 20 mars, 
en Albanie pourdes entretiens avec 
les dirigeants communistes et des 
responsables épiscopaux, a fait 
savoir le Saint Siège. Cette rencon- 
tre, organisée à l’initiative du pape 
Jean-Paul II, est la première à ce 
Rivcau depuis la seconde guerre 
mondiale. La semaine dernière, le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Muhamet Kapltani, avait déclaré 
que Tirana pourrait rétablir ses rela- 
tions diplomatiques avec le Vatican, 
rompues en 1946. L’Eglise catholi- 
que albanaise compte environ deux 
cent cinquante mille membres. - 
{Reuter.) 


le renouvellement de ses missions. 

M. Warner a fréquemment souli- 
gné que « l'Alliance n‘a pas besoin 
d'un ennemi pour exister». « Elle 
cherche, écrivait-il dans le numéro 
de février de la Revue de l'OTAN, à 
transformer de manière fondamen- 
tale les relations de sécurité en 
Europe, plutôt qu'à simplement 
reproduire l'ancien modèle d’anta- 
gonisme Est-Ouest à des niveaux de 
forces réduits.» 

Des invités 
venus de l’Est 

Selon un haut fonctionnaire de 
l'OTAN, la visite de M. Havel ser- 
vira à « planter le décor» pour 
développer le dialogue sur un 
continent qui a déjà « retrouvé son 
identité culturelle». Beaucoup a 
déjà été bit eu peu de temps, e/l y 
a deux ans, nos responsables de la 
sécurité se seraient évanouis s’ils 
avaient croisé certains de nos visi- 
teurs actuels dans nos couloirs », 
poursuit ce haut fonctionnaire. En 
effet, les invités venus de l’Est sont 
de plus eu plus nombreux. Mer- 
credi, par exemple, quatre Russes 
et un Tchécoslovaque participaient 
à un colloque - « L’économie 
soviétique sous la conduite de 
M. Gorbatchev» - organisé par la 
direction des affaires économiques 
de l'Organisation, dans ses murs. 
Surtout, répondant à la déclaration 
de Londres, les pays de l’Est ont 
accrédité auprès de L'OTAN leurs 
ambassadeurs déjà en poste à 
Bruxelles pour des « liaisons » avec 
elle. Les contacts sont fréquents, 
au point qu’un débat s’esquisse sur 
la marge de manoeuvre qu’il 
convient de laisser à l’OTAN aux 
lieu et place des Etats membres. 
Ainsi, (a France demande à tout le 
moins d'être informée du contenu 
de ces contacts pris par dessus la 
tête des gouvernements nationaux. 

M. Gorbatchev 
bienvenu 

Tout en estimant qu’il serait pré- 
maturé de parier de participation 
ou d'association des pays d’Europe 
centrale et orientale à l'Alliance, 
les responsables de l’OTAN sou- 
haitent en s'entourant de précau- 
tions de langage, qu'on aide les 
anciens pays satellites de Moscou à 
«diversifier leurs sources d’arme- 
ment». Mais ils considèrent aussi 
qu'il ne faut surtout pas donner à 
l'URSS l’impression qu’on cherche 
à l'isoler de ses anciens partenaires 
du défunt pacte de Varsovie. D’où 
l’insistance à souligner que, après 
M. Havel, M. Gorbatchev sera 
aussi le bienvenu. 

JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE 


La « reconstitution » de la Route maritime de la soie 

L’arche aux cent savants 


Las Japonais - dont le 
prince Mlkaza, onde de l’em- 
pereur - viennent de réserver 
un accueil solennel au navire 
omanais Arche-de-la-Pab r, 
prêté à l’Organisation des 
Nations unies pour l’éducation, 
la science et la culture 
(UNESCO) afin de «reconsti- 
tuer» la Route de la soie. L’ex- 
pédition scientifique avait 
atteint début mars les côtes 
nippones après un périple de 
quatre mois et demi. 

C’est le 23 octobre 1990 que le 
bateau du sultan Qabous d'Oman, 
battant pavillon de l'ONU, avait 
quitté Venise pour ralfier Osaka, è 
travers 27 500 kilométras coupés 
d'escales dans vingt ports de 
quinze pays. Il s'agissait d'éluder 
et de mettre en valeur l'énorme 
capital culturel et scientifique, 
enfoui ou toujours vivant, légué 
par quelque deux millénaires 
d’échanges multiformes par la 
mer entra l'Occident et l'Orient. 

Cette navigation, qui a sorti de 
leurs laboratoires ou de leurs 
fouilles, pour les mettre sur les 
flots, une centaine de savants 
d’une trentaine de nationalités 
(pas tous ensemble cependant car 
presque à chaque escale se pro- 
duisait un renouvellement partiel 
de l'équipe), constituait fa 
deuxième étape du projet «Routes 
de la soie, routes de dialogue», 
lancé effectivement en 1988 et 
qui doit s'étaler sur une dizaine 
d'armées (te Monde du 18 novem- 
bre 1989). 

La première étape s’était dérou- 
lée en Chine intérieure durant l’été 
1990; la prochaine, concernant 
également la Route terrestre de la 
soie, aura pour théâtre, prochaine- 
ment, l'Asie soviétique. Le comité 
scientifique chapeautant l'ensem- 
ble des opérations est animé par 
le sinologue français d’origine 
russe, Vacfime Efissesff. Le fèiart- 
cement n'est pas inscrit au bud- 
get de l‘ UNESCO, a est assuré par 


des contributions volontaires 
d'Etats ou d'entreprises. 

Après le gouvernement oma- 
nais (15 millions de francs), le 
plus généreux donateur a été jus- 
qu'à présent le groupe de presse 
japonais Asahi (7,5 millions de 
francs promis dont la moitié a 
déjà été versée). Le coût global du 
projet est estimé à environ 
30 millions de francs, non com- 
pris les dépenses locales des 
Etats hôtes. La France, qui dort 
accueillir en 1993 à Paris, au 
Grand Palais, l'exposition interna- 
tionale «Routes de la soies ne 
s'est jusqu'à présent guère inté- 
ressée - financièrement - au pro- 
jet de I "UNESCO. Peut-être serait- 
elle plus tentée de le faire si le 
français était traité par le projet à 
parité avec l’anglais, les deux lan- 
gues étant les idiomes de travail 
de ('UNESCO. 

Une banque 
de données 

Sauf le Vietnam, tous les pays 
contactés par (‘UNESCO avaient 
accepté d’organiser sur leur sol 
des rencontres internationales 
entre experts : en tout, dix-neuf 
séminaires représentant deux cent 
cinquante communications, sans 
compter une centaine de. visites 
de monuments ou musées et cent 
vingt-deux réunions scientifiques 
organisées è bord même de 
/ ’Arche-de-la- Paix. Quarante-cinq 
journalistes de treize pays ont 
« couvert» tout ou partie de l'ex- 
pédition, deux d'entre eux, les 
Français François Bernard et Edith 
Huyghe. tenant de bout en bout le 
«journal de bord» que ('UNESCO 
utilisera notamment pour sa ban- 
que de données sur tes Routes de 
la soie. 

En dehors du décès à bord de 
l’historien iranien Faridani et d'une 
menace de pirates érythréens en 
mer Rouge, venant après la pro- 
messe non tenue par l’Egypte de 
permettre è t'Arche-do-la-Palx de 
traverser gratis la canal de Suez. 


le circuit - que la guerre dans te | 
Golfe per si que faillit, néanmoins 
interrompra - s’est déroulé sari, 
incident. En mer de Chine, «te 
bateau des savants» a pu sauver 
h lit pêcheurs chinois naufragés. 

De même que des participants 
venaient des Etats-Unis (où des' 
orientalistes ont créé un comité 
pour soutenir l'opération) .et de 
Grande-Bretagne, nations qui ont 
quitté ['UNESCO, le sultanat de 
Brunef. qui n'a jamais adhéré à 
l’organisation, avait tenu à prépa- 
rer l'une des escales scientifiques 
du périple. De l'avis général, 
Oman, SrHLanka, la Chine, tes Phi- 
lippines et le Japon ont été les 
cinq pays où les confrontations 
intellectuelles et l'accueil ont été 
le plus remarquables. 

Dans d'autres contrées comme 
la Thaïlande (pourquoi deux arrêts 
dans oe pays?) ou l'Indonésie, tes 
savants ont plutôt été pis pour 
des touristes par les responsables 
locaux. A Sourabaya (Java), ils 
sont même tombés dans te tra- 
quenard pubficftaèe d'une marque 
de cigarettes aux dous de girofle 
qui a utifisé sans vergogne è son 
profit l'image de ('UNESCO, 
laquelle resta au demeurant excel- 
lente dans te tiers-monde, contrai- 
rement à ce qui se passe dans 
l'aire euro-américaine. Presque 
partout, des témoignages de 
confiance envers une organisation 
qui en a bien besoin ont été 
racuefifis en grand nombre. C'est 
aussi l'un des enseignements de 
cette « Route de la soie » 
modems. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ 

► Comme contribution à l'étude 
des Routes de la sole, r Astethè- 
que (6, nie Christine, Paris-6*) 
vient de rééditer, avec un avant- 
propos de Vadime Hisseeff, la 
Croisière Jauna (expédition 
Citroën, 1932) de Georges Le 
Feyre, enrichie d'un inédit de la 
meme époque. La haute Asie, 
de Paul Pelfiot. Avec soixante- 
dix Illustrations et cartes, 
340 p.. 176 F. 


Nominations d’ambassadeurs 


□ M. Hubert Colis de Verdière à 
Téhéran. - M. Hubert Colin de Vcr- 
dierc a été nommé ambassadeur de 
France en Iran, en remplacement de 
M. Christian GrocfT 

[Nê en 1941. M. Cofin de Vvniièrc est 
Titulaire d'un DES de sciences economi- 
ques. diplômé de l'Ecole des hautes 
études commerciales et ancien élève de 
r Ecole nationale d’administration. Il a 


été en poste notamment à Canberra, 

Alger et Madrid, et a occupé diverses 
fonctions à l'administration centrale 
avant d’être nomme en janvier 1987 
ambassadeur à Àbou-Dhabi (Emirats 
arabes unis}.] 

□ M. Bernard Poletti à Aboa- 
Dhabi. - M. Bernard Poletti a étc 
nommé ambassadeur de France aux 
Emirats arabes unis, en remplacement 
de M. Hubert Golin de Vaxlicrc. 


fNé en 1946, M. Poletti est licencié en 
lettres, diplômé de l'Institut d'études 
politiques et de l'Ecole nationale des lan- 
gucs orientales. Il a été notamment en 
poste a Tnpoli et à Ryad, ainsi qu’à l’ad- 
itimistratitin centrale et au secrétariat 
général da comité interministériel de te 
sécurité nucléaire. U était depuis 1988 
dcuxièiM conseiller à la mission pemu- 

nente française auprès de PONU A New- 

York.] 
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ASIE 


CHINE : selon les autorités judiciaires 


0 n’y aura pins de procès 
de manifestants du «printemps de Pékin» 


Il n'y aura plus de procès de dis- 
sidents impliqués dans les événe- 
ments de la place Tiananmen en 
1989, ont affirmé des responsables 
de la Cour suprême et du parquet 
chinois à une délégation d’avocars 
américains en visite en Chine. 
C'est ce qu'a déclaré mercredi 
20 mars à Pékin M* John Curtin, 
président de l'Amcrican Bar Asso- 
ciation. Une quinzaine de dissi- 
dents ont été récemment condam- 
nés à des peines allant jusqu'à 
treize ans de prison pour leur par- 
ticipation au «printemps de 
Pékin ». 

Les avocats américains - qui ont 
exprimé leur « très profonde préoc- 
cupation à propos du respect des 
droits de l'homme» en Chine - 
n'ont pas été autorisés à rencontrer 
des dissidents emprisonnés, 
comme MM. Wang Juntao et Chcn 
Zrming, dont l’appel a été rejeté 
mardi par un tribunal de Pékin. 
Les avocats de M. Wang avaient 
été contraints par les autorités de 
renoncer à le défendre en appel. 
» C'est très injuste. Il n’y a pas à 
proprement parler de lois en 
Chine.», a déclaré son épouse. 
M™ Hou Xiaotian, qui a dû se 
charger de sa défense. 

Lundi, une affiche placardée 
devant un tribunal de la capitale 
avait annoncé qu'une personne 
avait été exécutée la semaine der- 
nière pour des « crimes graves » 


commis pendant le «printemps de 
Pékin». M. Han Weijun, âgé de 
vingt-quatre ans, était accusé 
d’avoir a participé à la destruction 
d'un véhicule blindé des forces de 
l'ordre ». Le même jour, une orga- 
nisation humanitaire basée à 
Hongkong a affirmé qu'un lama 
tibétain avait été abattu par la 
police le I» mars à Lhassa pour 
n'avoir pas respecté le couvre-fcu. 

Enfin. Tokyo a refusé d’accorder 
l'asile politique au président de la 
section japonaise de la Fédération 
pour la démocratie en Chine 
FFDC), qui regroupe des dissidents 
chinois en exil. M. Zhou Nan. qui 
avait fait deux ans de prison en 
Chine en 1982-1984, avait déposé 
sa demande d'asile après s'être vu 
refuser une extension de son visa 
par les services d'immigration nip- 
pons. - (U PI. AFP. Reuter.) 


a Le dalaï-lama regrette l'attitude 
timorée de Londres sur le Tibet. - Le 
dalaï-lama, qui se trouve en visite à 
Londres, a regretté mercredi 
20 mars l'attitude timorée du gou- 
vernement britannique sur le Tibet . 
Le chef spirituel tibétain a jugé s peu 
satisfaisant » le fait que le premier 
ministre britannique air refusé de le 
recevoir, par crainte d'une réaction 
hostile de la Chine. H a aussi 
dénoncé nia répression accrue u au 
Tibet. - (AFP. AP. Reuter.) 


BANGLADESH 


Le nouveau gouvernement 
est essentiellement composé 
de membres du Parti national 


La bégum Khaleda Zia, nommée 
mardi 19 mars premier ministre du 
Bangladesh (le Monde du 21 mats), a 
rendu publique dis mercredi la liste 
de son nouveau gouvernement, essen- 
tiellement composé de membres du 
Parti national f BNP)- son parti, vain- 
queur aux élections du 27 février der- 
nier. 

Les nouveaux ministres ont prêté 
serment devant le prérident par inté- 
rim, M. Shahabuddin Ahmed, qui 
prend en charge lui-même plusieurs 
importants portefeuilles (défense, 


sécurité nationale et affaires gouver- 
nementales). Outre la bégum Zia - 
qui s'est attribué les ministères de 
l’information et des institutions, de 
l’énergie et des ressources minières - 
et M. Shahabuddin Ahmed, le gou- 
vernement est composé de onze 
ministres et de vingt et un secrétaires 
d’État Le ministre des affaires étran- 
gères n’est autre que M. Mostafizzur 
Rahman, ancien ministre de l’inté- 
rieur du général Ziaur Rahman, dont 
la bégum est la veuve. 


» Voici la liste des nouveaux 
ministres : 

- Affaires étrangères : M. Mosla- 
fizzur Rahman, 

- Loi et justice : M. Mirza 
Golam Hafiz, 

- Éducation ; M. Badruddoza 
Cbowdhury, 

- Agriculture et irrigation : 
M. Majedul Huq, 

- Communications : M. Oli 
Ahmed, 

- Finances et planijîcation : 


A TRAVERS LE MONDE 


ALGERIE 

Quatre condamnations 


à mort pour 
«délit économique» 


Le tribunal d’Alger a prononcé 
quatre condamnations à mort, 
dont deux par contumace, dans 
l'affaire de la Banque extérieure 
d'Algérie (BEA), a-t-on annoncé, 
mercredi 20 mare, de source offi- 
cielle. Les autres condamnations 
s'échelonnent de cinq â vingt ans 
d'emprisonnement. Les prévenus 
avaient été inculpés pour ir délit 
économique a au préjudice de la 
BEA, sans que le montant des 
sommes détournées - estimé, de 
source officieuse, à plusieurs cen- 
taines de millions de francs - n'ait 
été publiquement précisé. - (AFP. 
AP.) 


M. Mordechai Reuchman, âgé de 
soixante -dix ans, a été vu pour la 
dernière fois alors qu'il accompa- 
gnait un client palestinien dans un 
entrepôt voisin de sa boutique de 
vêtements. Des témoins ont vu 
l’homme sortir en courant du 
bâtiment pour s'enfuir à bord 
d’une voiture conduite par une 
seconde personne. 


D'autre part, deux soldats israé- 
liens ont été blessés jeudi â coups 
de couteau par un Palestinien à 
Hod-Hasharon, près de Tel-Aviv. 
L'un d’eux a été légèrement atteint 
à ta poitrine, l'autre à la gorge. 
L'agresseur a été blessé et arrêté. 
- i Reuter : AFP, AP.) 


TOGO 

Annulation 


du mot d'ordre 


ISRAËL 


de grève générale 


Un commercant 

M 

israélien tué 
par un Palestinien 


Un commerçant israélien a été 
mortellement poignardé mercredi 
20 mars à Hadera, dans le centre 
du pays, a annoncé ia radio mili- 
taire, selon laquelle il s'agirait d'un 
meurtre â caractère politique. 


L’opposition a annoncé, mer- 
credi 20 mars, l'annulation du mot 
d'ordre de grève générale, qu'elle 
avait lancé pour mercredi et jeudi, 
justifiant cette décision par la 
<r volonté d'ouverture et de négo- 
ciation» des autorités. Après avoir 
reçu, lundi, les représentants du 
Front des associations pour le 
renouveau (FAR), le président Eya- 
dema a rencontré, mardi, une délé- 
gation d'étudiants et promis 
d'examiner leurs revendications. 
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EUROPE 


URSS 


ROUMANIE 


Nouveaux résultats provisoires du référendum de m 


Démission 


Alors que l'on attend toujours les 
résultats définitifs du référendum 
du 17 mars, le chef de la commis- 
sion d'organisation du scrutin, 
M. Vladimir Orlov, a annoncé, 
jeudi 21 mars, que près de 16 % 
des votants se sont prononcés en 
faveur du maintien de l’Union. 
M. Orlov a précisé au Soviet 
suprême que la participation avait 
été de 80 %. u Les résultats du réfé- 
rendum démontrent une nouvelle 
fois le souhait des peuples de ce 
pays de vivre ensemble dans un seul 
Etat ». a-t-il dit. 

En outre, 70,1 % des votants de 


la Fédération de Russie se sont 
déclarés en faveur d'un président 
russe élu au suffrage universel, 
selon des résultats partiels portant 
sur soixante-dix des quatre-vingt- 
hui! districts électoraux que com- 
porte la Fédération: 75,7 % des 
inscrits ont participé à cette 
consultation. 

Pour ce qui concerne l’impor- 
tante augmentation des prix de 
détail prévue pour le 2 avril, 
{le Monde du 21 mars), M. Viat- 
cheslav Sentchiagov, président du 
Comité d’Etat aux prix, a reconnu 
mercredi, au cours d'une confé- 


rence de presse, que le gouverne- 
ment prévoyait pour 1^91 une 
inflation de 60 à 70 ^ Ces provi- 
sions apparaissent néanmoins opti- 
mistes, d'autant que les prix seront 
divisés en trois catégories à partir 
du mois d’avril : les prix fixes par 
l’Etat qui augmenteront de 200 % 
en moyenne, les prix « régulés» qui 
sont déjà basés depuis quelques 
mois sur l'offre et la demande mais 
qui resteront sous le contrôle de 
l'Etat, et les prix libres qui concer- 
neront 30 % de la production. - 
(Reuter. AFP.) 


En Lituanie 


Les « bérets noirs » soviétiques 
ont ouvert le feu sur un autocar 


M. Erich Honecker, 
un réfugié 
de marque 


Les forces spéciales de la police 
soviétique (OMON) ont ouvert le 
feu. mercredi 20 mars, près de Vil- 
nius, sur un autocar transportant 
des gardes-frontières lituaniens, 
blessant deux d'entre eux selon un 
bilan non officiel. Les OMON, 
;encore appelés «bérets noirs», ont 
iten té d'arrêter le véhicule qui a 
| refusé d’obtempérer et l'ont pour- 
suivi jusqu'à dans la capitale litua- 
nienne, où ils ont tiré, 
j Un garde-frontière, blessé par 
balle à la cuisse, a réussi à gagner 
jle Parlement, fortement gardé 
depuis l'intervention de l'armée 
:soviétiquc en janvier. Un second 
garde blessé a été conduit dans une 
garnison soviétique. Les quatre 
autres se sont enfuis. On ne 
connaît pas leur sort. 

D'autre part, le gouvernement 
danois vient de signer avec chacun 
des trois pays baltes des protocoles 
de coopération bilatérale où il a été 
'rappelé notamment que le Dane- 
mark avait déjà reconnu les trois 
Etats en 1921 et que cct acte de 
reconnaissance était toujours vala- 


ble puisqu'il n'avait été en rien 
modifié, nous signale notre corres- 
pondante à Copenhague. Camille 
Olsen. Ces documents annoncent 
que le Danemark établira des rela- 
tions diplomatiques avec chacune 
des trois Républiques dès que la 
conjoncture y sera favorable. 

Le Kremlin a réagi contre ce 
qu'il n'hésite pas à qualifier u de 
violation du droit international ». 
Mardi 19 mars, l'ambassadeur du 
Danemark à Moscou a été convo- 
qué au ministère des affaires étran- 
gères et prié de transmettre à son 
gouvernement une note où il est 
indiqué : * Nous attirons une fois 
de plus l'attention du Danemark 
sur le fait que le développement de 
ses rapports avec les Républiques 
soviétiques ne peut avoir lieu qu'en 
accord avec la Constitution de 
l'URSS. » M. Ellemann-Jeasca. 
ministre danois des affaires étran- 
gères, a rejeté en bloc ces critiques 
en soulignant que les protocoles en 
question étaient parfaitement 
conformes au droit international. 


Le ministre soviétique de la 
défense, te maréchal Dmitri 
lazov, a proposé, mercredi 
20 mars, que l'anckm numéro 
un de la RDA, M. Erich 

Honecker, «enlevés ta semaine 

dernière à ses geôliers alle- 
mands pour être transféré à 
Moscou, soit considéré en 
URSS comme un réfugié politi- 
que. 

tr Certains de nos soldats et 
de nos oftiders ont déserté en 
Allemagne de l'Ouest».- a 
déclaré le maréchal au cours 
d'une conférence de presse à 
Leningrad. eJ 'ai dit (aux diri- 
geants allemands) : renvoyez- 
les nous. Mais 0s ont dit qu'ils 
restaient pour des raisons poé- 
tiques. Pourquoi Honecker 
n ‘aurait-il pas fui pour des rm- 
sons politiques?» 

«Il ne faut pas oublier que 
Honecker a passé dix ans dans 
les geôles nazies. Il a combattu 
encore et encore à nos 
côtés», a ajouté le ministre de 
la défense. - {Reuter :) 


La Serbie joue l’apaisement 
dans la crise yougoslave 


Suite de la première page 


Le rejet de la démission de 
M. Jovic par le Parlement serbe 
était prévisible. En effet, dans la 


M. Saifur Rahman, 

- Collectivités locales, développe- 
ment rural et coopératives : 
M. Abdus Salam Talukder, 

- Industrie : M. Shamsul Islam 
Khan. 

- Commerce : M. Keramat Ali, 

Marine marchande : 
M. K. Anwar, 

- Santé et planification fami- , 
liale : M. Chowdbury Kamal Ibne 
Yusuf. - (.AFP. CW.) 


journée de mardi, M. Slobodan 
Milosevic avait annoncé qu’il 
participerait, en tant que prési- 
dent de Serbie, aux débats de la 
présidence fédérale sur l’avenir 
de la Yougoslavie. Ce revirement 
inattendu du numéro un serbe, 
qui avait, samedi 16 mars, 
décrété que la présidence collé- 
giale était « morte» et qu’il ne 
reconnaîtrait plus ses décisions, 
devait logiquement aboutir au 
retour de M. Jovic à la tête de 
l’Etat yougoslave. 


lentement croissant de la popula- 
tion serbe et à une opposition qui 
réclamait plus ou moins ouverte- 
ment sa démission. Certains lui 
ont reproché d'u isoler sa républi- 
que». Dans ces conditions, il ne 
pouvait plus se permettre de 
refuser que la Serbie participe 
aux débats sur l'avenir du pays. 

Toutefois M. Milosevic a rem- 
porté une victoire ; il a réussi à 


sentant du Kosovo (province du 
sud de la Serbie à majorité alba- 
naise) â la présidence yougoslave, 
qui avait.* désobéi» aux direc- 
tives du dirigeant serbe en 
votant, vendredi dernier, contre 
. l’état d’urgence. Le Parlement de 
Serbie devrait, jeudi 21 mars, dési- 
’gner un nouveau représentant du 
Kosovo à la présidence fédérale. 

Selon la logique des choses, les 
représentants de la Voïvodine (pro- 
vince du nord de la Serbie) et du 
Monténégro, qui avaient eux aussi 
démissionné de f instance suprême, 
après M. Jovic, devraient à leur 


révoquer M. Sapundzija, repré- . tour revenir rapidement sur leur 


Le jeu dangereux 
de M. Milosevic 


Le fédéralisme 
en question 


Pour le moment, il est difficile 
d’expliquer le jeu dangereux que 
joue M. Milosevic. Après avoir 
paralysé le fonctionnement de la 
présidence, laissé, de facto, l’ar- 
mée sans commandant en chef, 
provoqué de nouvelles tensions 
inter-ethniques en ordonnant la 
mobilisation de la police dans les 
régions de Serbie à majorité 
musulmane et albanaise et, fina- 
lement, créé le chaos total dans le 
pays, M. Milosevic décide de 
revenir à la case départ et donne 
l’impression de reconnaître son 
échec. 

Pendant trois jours, M. Milose- 
vic est parvenu à créer un vérita- 
ble climat de tension et de pani- 
que en Yougoslavie, mais il n’a 
pas cependant pas obtenu ce qu'il 
voulait, à savoir l'intervention de 
l'armée. Parallèlement, il a dû 
subitement faire face au mécon- 


□ Programme minimum. - Devant 
le Parlement fédéral, réuni mercredi 
20 mars à Belgrade pour négocier le 
programme minimum du gouveme- 

ment fédéral le premier ntinhtre ^ te êvidencc n’est pas le f 
yougoslave, M. Ante Markmnc, a ^ Müosevkv |eq ueJ ne v 
tenu à rappeler que la réforme éco- ire solution, pour mainteni 
□antique était indispensable à la sau- de la fédération, que de la s 
regarde de la Yougoslavie. «Ceux à une hégémonie à la fois 
qui accusent les réformes d’être res- niste et serbe. De môme 
ponsables de la crise actuelle, a-t-il avait-il jadis réussi, bien qv 
déclaré, désirent avant tout sauver 
leur propre pouvoir. » 


fc Mot* SANS VISA 


Suite de la première page 

Rien ne prouve donc que le fédé- 
ralisme aurait suffi à faire tenir 
ensemble, sans la « dictature du prolé- 
tariat », autrement dit celle du pou- 
voir central, les innombrables com- 
posantes ethniques, religieuses et 
culturelles dont sont faites l’URSS et 
la Yougoslavie. Dans les deux cas, 
renchcvëireroeni des populations est 
incroyable, souvent d'ailleurs du fait 
des maîtres d'hier, adeptes comme 
tant d'autres du «diviser pour 
régner», et nombre des Républiques 
fédérées Font face elles-mêmes à des 
mouvements séparatistes ou autono- 
mistes : ainsi, notamment, de la Rus- 
sie, de l’Azerbaïdjan, de la Géorgie, 
de la Moldavie, de la Serbie (avec le 
Kosovo albanais) et de la Croatie, 
sur le territoire de laquelle vit une 
forte minorité serbe. 

Andrei Amalrik a écrit il y a déjà 
longtemps dans son livre L'URSS 
survivra-t-elle en 1984? (1) que «le 
communisme avait été une tentative 
désespérée pour sauver l’empire des 
tsars b. Et Bernard Féron vient de 
rappeler dans ces colon nés (2) que la 
Yougoslavie n'avait vraiment existé 
que sous la férule du roi Alexandre 
ou de Tito : le moins conscient de 
cette évidence n’est pas le président 
serbe Milosevic, lequel ne voit d’au- 
tre solution, pour maintenir l’unité 
de la fédération, que de la soumettre 
à une hégémonie â la fois commu- 
niste et serbe. De même Staline 
avait-il jadis réussi, bien que Géor- 
gien, à associer étroitement le peuple 
russe à l’appareil du PC pour la pré- 
servation de cette même * prison des 
peuples» qu'il n’avait lui-même tant 
dénoncée, sous l’empire, que pour 
mieux en condamner (es portes une 
Fois arrivé au pouvoir: dans chacune 
des quinze Républiques de l'URSS, 


Slave, ou il était flanqué d’un adjoint 
slave qui était le' véritable détenteur 
de l'autorité. 


La Fédération, dans ces conditions, 
n’était qu’une imposture parmi bien 
d’autres, ce qui n’a pas empêché 
Gorbatchev, dans l'euphorie des 
débuts de son régne, de donner en 
exemple au monde la solution appor- 
tée par son pays au problème des 
nationalités. 

U déchante aujourd'hui et s’entend 
répéter du matin au soir par les 
conservateurs du parti de l’année et 
du KGB, sur lesquels il s'appuie 
pour tenter de résister à l’anarchie 
ambiante, qu’il n’y a pas de Fédéra- 
tion qui vaille s'il n'existe pas au 
sommet une autorité capable d'exer- 
cer son arbitrage. Cest un peu ce que 
disait de Gaulle lorsqu’il reprochait à 
la Fédération européenne de n’etre 
concevable que sous la férule du 
. «fédérateur» américain. 


Sentiment 

d'une identité commune 


U est vrai qu 'Etats-Unis en tète on 
dénombre bien des fédérations sans 
fédérateur apparent Mais c’est parce 
que fa fédération devient viable, et 
constitue sans doute le meilleur sys- 
tème concevable, à partir du 
moment où existe entre scs membres 
le sentiment .d’une identité com- 
mune. Dans le cas des Etats-Unis, ce 
sentiment sc fonde sur la prédomi- 
nance de la langue anglaise, l'attache- 
ment aux institutions, la fierté d’être 
américain. L'hégémonie, encore 
indiscutée, de V establishment 
« WASP» t des Anglo-Saxons blancs 
et protestants, si bien incarnée par 
un George Bush, fait le reste. 

Mutatis mutandis , on relève des 
traits comparables chez les AiJc- 


ou le numéro un du parti était un * mands, les Autrichiens, les Brésiliens, 




Trois ministres du & iv« 
ment roumain 
démission, mercredi 20 ut 
cours d’une réunion du»b 
consacrée à la réforme 
dans le cadre du progran 
comique du premier t 
M. Petre Roman. 

MM. Teodor Stolojan, 
des finances, et Anton V. 
ministre du commerce ei 
dustrie, ont démission 
défendre une variante 
cale» de la libéralisation 
que celle adoptée marri r 
d’une séance du goavei 
tenue en présence du prés 
Iliescu. La formule adopr 
tie de mesures de corape 
est considérée comme « 
plus douces» parmi les 
variantes étudiées par le f 
ment et soumises au Foui 
taire international (FMI). 

Les deux ministres | 
quant à eux que « les sut 
doivent être totalement e 
car elles sont ineffic 
entraînent de lourdes perte 
l’agence de presse roumar 
press. Quant à M. Mih 
ministre des ressources e 1 
dustrie, il a démissionné « 
sons de santé», d’après Ro 

Quelques heures plus ta 
ron dix mille manifestant 
rassemblés dans le centre 
rest, à l’appel de la centra 
cale ALFA, pour protesti 
les augmentations de prix 
aux cris de «A bas Iliesci 
bas le gouvernement». 
Reuter. UPI.) 


□ Retrait du projet de b 
presse. - Le gouvernera 
main a retiré, mardi 19 r 
projet de loi sur la 
(le Monde du 14 mars). Ls 
des journalistes avaient p 
tion contre ce. projet Son 
été décidé à l’issue de nég 
entre le ministre roum 
réformes, M. Adrian Sev 
Convention nationale d< 
listes. - (Reuter.) 


décision. La Serbie réintés 
sidence collégiale en toute 
•puisque le rapport de fi 
i ramené à quatre. contint 
jD’un côté, il y a. la Seibi 
•vodine, le Kosovo et le I 
gro (qui défendant une | 
commune et m modèle j 
fédéral) ; de l’autre : la _ 

} Macédoine, la Slovénie et 
•tie, qui aspirent à uni 
d’Etats souverains. Après 1< 
méats dramatiques de ces 
jours et les «avertissemè 
Vannée (te Monde du 21 n 
deux camps devraient êtn 
tage portés au compromis. 

FLORENCE HAR 


les Argentins, les Australie i. ainsi, 
malgré la différence des Lan ics, que 
chez fes Suisses. Mais 1 squ’un 
minimum d'homogénéité iltureUe 
et philosophique fait défaul lorsque 
les différents peuples de li fédéra- 
tion, que l'Histoire a trop ou vent 
séparés ou opposés, perçoi :nt plus 
facilement ce qui les diffén cîe que 
ce qu’ils ont en commun, k ;que les 
régions pauvres sont jalo ses des 
riches et que les riches en it assez 
de venir en aide aux pauvi s, alors 
les plus belles institutions d monde 
tournent à vide, les sépa itismes 
s'exacerbent, et la violence devient 
une tentation permanente. 

En novembre dernier, le ôramet 
de Paris de la CSCE avait iis Pac- 
oent sur la nécessité pour l’ iserable 
des pays du continent de s' uendre 
sur la création d’un mini um de 
structures communes, Fran >is Mit- 
terrand n'hésitant pas pour i part â 
envisager l'hypothèse d'une onfédé- 
nuion. La guerre du Golfe a lant, tes 
dossiers sont restés dans k tiroire. 
Le moment serait peut-ôt: venu, 
°°mpte tenu de l’état de P RSS et 
des Balkans, de les en ressc ir, sans 
attendre que le nouvel ordre nondial 
dont 1 e successeur de Reagi se Tait 
le porte-drapeau ait réussi étendre 
à l'ensemble du village plan aire tes 
mille sa un bienfaits de la r ix et de 
la démocratie. 

..* C ff { dans son propre ü >rêt que 
,£ cei f' £t iL dolt Percher intégra- 

Su iF u vSj e m b ef r >™Me 

dans la famille de la demoa ie euro- 
péenne. car autrement il s que de 

Ut¥TL Z °JF n A dêsex P° ir - ’instah;- 
ÏÏJ *2* c î«?* Qui ne m lacerait 
moins l Europe occide ale que 
iodis les divisions blindées di pacte de 
Varsovie. » Ces propos cnïtent 
dmg tonusâ Bruxelles, le icrcrcdi 

coslovaqufc, Vadav^av 3 Nom; 

æjEszr"**'™ 


andrê mitaine 


(U Fayard, 1970. 

(2) U- Monde du 20 mars. 
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non mats indique st 
tut et prévient Te cbâdàt et -fc 
en tout genre. » De mênrê, r — 
systématique n'aurait pas de 
1ère vexatoire : « Comme dora * 


Par un effet da te 
mence» de Ceauaêscu, 
enfants roumains 
n'étaiént pas souims 
sanction pénale, melsé 
mesure de rééducàtSarir 
travail. Une 

ration IrtemrtibnaféWfaLde 


de l'homme, qui 
l'automne dentier * 


pu observer te rfeL— — 
ment înfBgéaqxmi 
quarts, r*" • - - 

CathwÛK-^-cr— 
cate, et Àlain Swacdat, 
traL De son coté. 


réformé, dé c'a sytatâme 


C'est Ur commissariat 'w12,^à.; 
là périphérie^ ife -Süearêrtf ■ U& 1 
locaux dô;diétènrioft^ôt : «ifo(fo • 

en sous-àol.’ Îqrsquà-Jà ÿprte": 

s'ouvre, sept ■8pf3fita r ,eo tenue^ 
de bagnard,-pyiama^Wéj}^ : ot' r 
blanc, sa ■ 

darir qu'un fiuhfèfliÇ; jpé : prôfïL ■ 
déclina iTdêfitKé * séà dodét&* - 
nos. 'Dans cette [-ceUula do:. 

5 mèttBS- cerefe 4roia lit» super- ■ 

' posée' ocajperttt-iràçaurt parte; : 
de r espace Tfe- ont- pour - tout : 


avocat. It-'l 
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, imagine 
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Injustices 

roumaines 


Snire de la première page 

A la section militaire de la Cour 

mürfÿiîf' 68 j uges galonnés om 
Çardé leurs canotes. La machine à 

- c ! i<Iliette ’ Pous- 
sive. Les détenus, ici, sont en civïL 

£ bell ^ 1 toques de fourrure 
et ,!Î ®P a, . s pardessus, fl est vrai 

vü VF* 1 em ï* de Julian 
Vfad J ancien chef de la Securitate, 
et de Tudor Postelnicu, ancien 
ministre de l’intérieur de Ceau- 
s^ca. poursuivis pour les mauvais 
J™ îmen i s à des raanifes- 

33? i????* J° urs ont prô- 
gde la chute de la dictature. Leur 
famille est là, qui s entretient avec 
eux sans entrave, comme le font 
aussi leurs avocats, ce qui n’est pas 
donné à tout le monde. Privilèges 
devant (a justice, privilèges en pri- 
son aussi. 

La prison de Jilava est à quel- 
ques kilomètres de Bucarest? Un 
3V de détenus, sur les 
26 000 personnes incarcérées en 
Roumanie, y vivent, ou, plutôt, y 
survivent. Six ou sept cents autres 

- comme MM. Vlatf et Postelnicu 
car ils seraient, dit-on, « malades » 

- sont retenus à l'hôpital péniten- 
tiaire, voisin de quelques dizaines 
de mètres. Il vaut mieux venir à 
J i lava quand il fait jour, car il y a 
pénurie d'ampoules électriques, et 
l'on s’y guide à tâtons dès la nuit 
tombée. 


« Ventrée 

dans une collectivité» 

On ne garde pas ici un compte 
précis du nombre des détenus : à 
quoi bon, puisqu’ils rentrent ét 
sortent sans cesse. La plupart des 
fenêtres de ces bâtiments rose pâle 
de trois étages entourés de mira- 
dors sont brisées, possible trace de 
la mutinerie qui se déroula ici, 
quarante-quatre jours durant, il y a 
tout juste un an. Le chauffage ne 
fonctionne pas, c’est pourquoi, 
hormis pour leur douche hebdoma- 
daire, les détenus ae quittent pas 
leur uniforme, «en vraie laine 
naturelle, sans mélangé synthéti- 
que ». commente un surveillant mi- 
jaloux mi-plaisantin. •. 

Un coup de matraque frappé à la 


porte des cellules prévient de l’arri- 
vée de visiteurs. Le chef de cham- 
brée fait face à (a porte, les yeux 
baissés, les bras le long du corps. 
Les autres prisonniers, une dou- 
zaine, se mettent immédiatement' 
en rang le long de châlits superpo- 
sés. Us tournent le dos, face au 
mur. Silencieux. Aucun objet per- 
sonnel n’est visible : livres ou let- 
tres sont empaquetés sous chaque 
paillasse, faite au carré. L’uni- 
forme de bagnard n’est en rien une 
punition, expliquent les policiers 
chargés de la surveillance (I) : fil 
ne mène pas à la dèpersonnalisa- 
tion mais indique seulement un sta- 
tut et prévient le caïdat et les trafics 
en tout genre, v De même, la tonte 
systématique n’aurait pas de carac- 
tère vexatoire : « Comme dans l’ar- 


mée. elle est le symbole de l'entrée 
dans une grande collectivité. » Pré- 
venus et condamnés sont mêlés, 
î ca f. °. n n a Ms t es moyens de faire 
la distinction ». 

Dans un bâtiment mitoyen, les 
détenus affectés au service général 
font la cuisine. Une soupe de 
farine de maïs et de la marmelade 
pour ceux qui ne sont pas en état 
de travailler. Des pois, un peu de 
viande et toujours de la marmelade 
pour ceux qui le peuvent - et le 
doivent d’ailleurs, car la loi leur en 
fait obligation. De 5% à 10% de ce 
qu'ils gagnent, travaillant aux 
champs ou dans un atelier, leur 
sont reversés, le reste allant à l’Etat 
qui, après tout, les loge et les nour- 
rit. 

Il est loin, ce temps paradoxal où 
le * Petit Papa» Ceausescu, 
convaincu de rinutîlité des prisons 
dans un Etat socialiste, décidait 
d'amnisties massives à l’occasion 
de son anniversaire ou du congrès 
du parti, et faisait raser les geôles 
qui polluaient son paysage. Des 
brutalités d'alors, on ne connais- 
sait rien, ou presque. L’extérieur se 
contentait de cette image d’appa- 
rente bonhomie qui cachait, en 
réalité, une politique discrétion- 
naire et totalement incohérente. 
Aujourd’hui la criminalité grimpe 
dangereusement, l’administration 
pénitentiaire totalement désorgani- 
sée ne sait plus très bien ce qu’on 
attend d’elle. - 

C’est un chirurgien qui est de 
garde, ce soir, à ('hôpital péniten- 
tiaire. Il manque de tout, dit-il, 
«de médicaments, de médecins 
aussi», au milieu du bloc opéra- 
toire, où sèchent, comme autant de 
petites méduses, les gants de caout- 
chouc- dont on se ressert, d'une 
Opération à l'autre. Cette porte-là, 
celle de In cellule des grévistes de 
la faim, n’aurait pas dû s’ouvrir. 
La bévue fait accourir les gradés de 
l’hôpitaL Peut-on être plus pâle 
encore que ces hommes-là, détenus 
de droit commun, qui s'intéressent 
personne? Ils n’ont plus le moin- 
dre contact avec l’extérieur : ni 
visites ni courrier. ■ 

La toute-puissance 
deJaProcnratnra 

On Jes bat, affirment-ils, una- 
nimes, .et soutenant, pour une fois, 
le regard de leurs geôliers, de plus 
en plus nerveux. « Une violence 
strictement légitime ». à l'intention 
v d' affabulateur s-escrocs ». nous 
assure-t-on. sitôt la porte refermée. 

11 fait nuit si vite, l’hiver à Buca- 
rest, que l’on s’en veut de vous gui- 
der au pas de charge, vers la sortie. 

« Car à cette heure-ci, on ne peut 
plus rien voir... » 

Pathétiques visages laissés der- 
rière soi, insoutenable violence, 
palpable dans son acceptation de 
port et d’autre: c’est un monde de 
rebut que l’on entrouvre aujour- 
d’hui. Qu’est-ce qui a bien pu 
changer ici, depuis la révolution. 


sinon le fait de voir, ou d’entre- 
voir, peut-être? De la justice de la 
révolution roumaine, ('Occident 
garde en mémoire les images du 
procès et de l’exécution des époux 
Ceausescu, celles dé leurs collabo- 
rateurs répondant comme ils pou- 
vaient à des juges pressés d’en 
finir. Sinistres images, que la Rou- 
manie, avide de reconnaissance 
internationale ( 2 ), aimerait aujour- 
d’hui gommer. 

Il faut donc donner des gages et 
des assurances, à l’extérieur du 
moins. Cest ce que ne cesse de 
faire le premier ministre. M. Petre 
Roman, chaque fois que f occasion 
lui est donnée de répéter que la 
rupture de son pays avec un passé 
totalitaire est « définitive ». Aussi 
appelle-t-on comme consultants les 
grands noms du droit européen : 
M. Robert Badinter, qui n'en 
demandait pas tant, est aujour- 
d’hui présenté à Bucarest comme 
le parrain du projet de Constitu- 
tion qui devrait être examiné au 
printemps. On multiplie des 
échanges, qui ressemblent parfois à 
s’y méprendre à des alibis. Ainsi 
au mois de janvier, une délégation 
de la conférence des bâtonniers 
français esl-clle venue en Rouma- 
nie, pleine de bonne volonté et très 
émue du dénuement de ses 
confrères: 1 a rencontre a accouché 
du jumelage des quarante barreaux 
roumains avec quarante barreaux 
français, et de la création auprès 
du barreau de Bucarest d'un Insti- 
tut de formation des droits de 
l’homme. 

Dès le mois de Janvier qui a 
suivi la chute des Ceausescu, on a 
toiletté les textes les plus répres- 
sifs, qu’il s’agisse de la peine de 
mort, de la répression de l'avorte- 
ment ou des incriminations de 
dénigrement de l'Etat socialiste. 
On a ouvert de grands chantiers 
législatifs. Un nouveau code de 
procédure pénale, voté an mois 
de novembre, prétend faire litière 
du passé. Ainsi, il serait possible, 
désormais, dès ('arrestation , de 
connaître les charges qui pèsent 
contre soi. d’être immédiatement 
assuré de la présence d’un défen- 
seur et même d'introduire des 
recours contre l'Etat si ses déci- 
sions paraissent illégales.. 

Mais les textes, examinés avec 
soin, réservent, loin des déclara- 
tions d’intention, quelques sur- 
prises. Les délais de «rétention» 
en sont un bon exemple: Au terme 
d'une garde à. vue de cinq jours 
dans les locaux -dé la police, le par- 

3 net, théoriquement avisé dans un 
élai de vingt-quatre heures, peut 
ordonner la prolongation de- la 
détention pour une durée de... 
trente jours, renouvelable une nou- 
velle fois pour trente jours. Au- 
delà, c’est le tribunal qui décide 
d’une éventuelle prolongation. Le 
ministre de la justice, M. Victor 
Babiuc, nous a assuré s’être efforcé 
de réduire ces délais mais s’être 
heurté à la toute-puissance de la 
Procu ratura, pièce maîtresse du 
système judiciaire stalinien et dont 
la puissance n’a pas faibli Autorité 
d’enquête et de poursuite, directe- 
ment rattachée à la présidence de 
FEtat, elle est restée, reconnaît le 
ministre de la justice, « un pouvoir 
distinct, incontrôlable et insubor- 
donné». 

On l’a vue à l’œuvre après les 
événements de juin dernier. Alors 
que le pouvoir avait appelé à la 



rescousse des milliers de mineurs 
pour rétablir l'ordre dans les rues 
de Bucarest, offrant la ville aux 
tabassages et aux pillages soigneu- 
sement orientes contre les étu- 
diants et les opposants, ou ceux 
qui pouvaient être pris pour tel, les 
poursuites qni s'ensuivirent furent 
particulièrement sélectives. Après 
la curée, (es sièges de partis et de 
journaux d'opposition dévastés, la 
chasse aux Tziganes, les morts et 
les blessés, la Procuratura ne 
décida de poursuivre, à l'exception 
de deux militaires et d'un mineur, 
que des manifestants ou des pas- 
sants raflés sans distinction (3). Le 
procureur, M. Mibaï Ulpiu Popa 
Cherecheanu, parait aujourd'hui 
navré. Il a & cœur de balayer « la 
/crusse impression d'injustice». 
Alors qu'il y eut plus d’un millier 
de personnes interpellées - et que 
les procès se poursuivent encore. 

Dénoncé comme « fasciste 
et légionnaire» 

Si policiers, militaires et mineurs 
paraissent avoir échappé à la 
répression, on cherche à vous 
convaincre que ce n’est que pour 
des raisons de technique pure. 
Comment reconnaître les mineurs 
« alors qu'ils étaient habillés de la 
même manière ». comment établir 
de solides dossiers d’accusation 
lorsque les victimes ont été réti- 
centes à porter plainte et que ceux 
qui ont dû être hospitalisés ont été 
impossibles à retrouver «puisqu’ils 
ont laissé des adresses incom- 
plètes »? 

Ce jeune homme, qui fut ingé- 
nieur dans une grosse usine de 
Bucarest, n’avait jamais pensé qu’il 
pourrait aller en prison. Dénoncé 
comme «fasciste et légionnaire » 
par les ouvriers de son entreprise 
qui lui reprochaient d’avoir parti- 
cipé à des manifestations, il a 
perdu son travail et vend aujour- 
d'hui des journaux à la sauvette. 
Son histoire n'est qu'un exemple 
parmi tant d'autres. Interpellé le 
28 juin 1990. on le relâcha le 
30 octobre, après de longues grèves 
de la faim, de la soir et de la 


Un témoignage de la Fédération internationale des droits de l’homme 

La «rééducation » des enfants 


effet de la «clé- 
ie Ceausescu. les 
umains délinquants 
pas soumis à une 
rénale, mais à une 
» rééducation et de 
i mission de la Fédé- 
rnatîonale des droits 
ie, qui s'est rendue 
dentier à Bucarest, a 
ir la réalité du traite- 
é aux mineurs défin- 
mme en.témoiflnent 
lahen-Sahrador, avo- 
aîn Girardet. magis- 
p côté, le ministre de 
tous a assuré qu'une 
) ce système est en 


nmissariat n» 12 , à 
de Bucarest. Les 
ention sont situés 
Lorsque la porte 
enfants, en tenue 
yjama rayé noir et 
,upent de dos pej- 
unième, de proffl. 
ité de ses codéte- 
cette cellule de 
£ S , trois lits super- 

« la majeure pâme 
Ils ont pour tout 
iau pour unner et 
UC un objet person- 
hre. la cellule n est 


« éclairée » que par cm soupirail en 
contrebas d’une cour et par une 
petite ouverture pratiquée au-des- 
sus de la porte qui laisse passer 
le feible lumière du couloir. 

Les enfants n'avaient eu, 
depuis leur arrestation, aucun 
contact avec leur famille ni avec 
un avocat. Les familles elles- 
mêmes ne sont pas averties de 
l'arrestation de leur enfant. Cest 
ainsi que nous avons rencontré la 
mère d'un adolescent qui avait 
recherché son fils des semaines 
durant, allant de commissariat en 
commissariat, et qui. en déses- 
poir de cause, était allée chercher 
son fils à la morgue... il était 
arrêté et détenu à l'hôpital de la 
prison de Jilava. Elle ne l'apprit 
qu'au bout d'im mois. 

Le crâne rasé, 

en tenue bleue 

En fait, pendant la phase d'en- 
quÔte, l'enfant n'a pas droit à un 
avocat. Il n'a bien évidemment 
pas accès à son dossier. Il 
répond aux questions que lui 
pose le procureur qui enquête. On 
imagine assez bien le désarroi. 
devant un représentant de l’auto- 
rité judiciaire, d’un enfant qui ne 
comprendra pas nécessairement 
le sens et la potée des questions 
qui lui seront posées er des 
réponses qu'il fera. C'est. seule- 


ment lors du procès que le mineur 
bénéficiera d'un avocat, mais ni 
ce dernier ni le juge ne disposent 
d'une réelle marge de 
manoeuvre : une fois la matérialité 
de l'infraction caractérisée, le 
Juge est tenu de prendre une 
mesure de rééducation qui ne doit 
pas être inférieure à deux ans 
mais ne peut pas excéder cinq 
ans. 

Le paradoxe est que cette pré- 
tendue mesure de rééducation ne 
tient pas compté de l'encadre- 
ment familial ni des possibilités 
d'accueH dont l'enfant peut effec- 
tivement disposer. Quelle que 
soit sa situation, l'enfant est 
immanquablement envoyé dans 
un centre de rééducation qui n'est 
autre qu'une prison : murs d'en- 
ceinte d'au moins 6 mètres de 

haut, surmontés de fils de fer bar- 
belés, jalonnés de miradors. Les 
enfants, le crâné rasé, en tenue 
bleue, sont soumis à un régime 
militaire dont nous n'avons pu 
entrevoir qu'une partie de la 
rigueur et de la sévérité lors de 
notre deuxième mission, effec- 
tuée en novembre dernier à 
Créas!, près de Bucarest. A notre 
arrivée, il ôtait 20 heures, il faisait 
très froid. Un groupe d'enfants 
attendaient des instructions 
dehors, immobiles, en rangs ser- 
rés. Dans cet établissement, les 
pensionnaires sont regroupés par 


classe er par chambrée, non pas 
en fonction de leur âge ou de le 
gravité des actes qu’ils ont com- 
mis, mais uniquement en fonction 
de leur niveau scolaire. Ainsi un 
très jeune voleur à l'étalage 
côtoiera-t-il. du matin au soir, 
dans sa classe et pendant la nuit 
dans son dortoir, de jeunes 
majeurs auteurs d'actes délictuels 
ou mêmes criminels. Tout écart 
de discipline se traduit par des 
sanctions dont la plus sévère est 
l'envoi au « mitard » : ceQule d'iso- 
lement de 3 métras carrés avec 
pour tout confort un matelas au 
sol. 

La lumière y est indirecte. H n'y 
a ni fenêtre ni aération, l'odeur 
est nauséabonde. Les peines de 
mitard privent l’enfant de tout 
contact avec les autres détenus, 
de promenades, de correspon- 
dance avec sa famille. Pendant 
les dix jours maximum d'isole- 
ment, seul le psychologue s'en- 
tretient avec l’enfant. Heureuse- 
ment. le directeur de 
l'établissement, un mBnaire. nous 
a affirmé que le psychologue par- 
venait à faire accepter la disci- 
pline aux fortes têtes et que les 
enfants participaient avec e plai- 
sir» au système dans son ensem- 
ble. 

CATHERINE CAHEN-SALVADOft 
et ALAIN GIRARDET 
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parole. Battu, rasé, incarcéré avec 
vingt-six autres détenus dans une 
cellule de Jilava, quand il n'était 
pas placé à Fisolcrâent. enchaîné, 
jambes entravées, il ne rencontra 
son avocat que trois semaines 
après son incarcération et ne put, 
en un peu plus de quatre mois de 
détention, rencontrer sa femme 
qu’à trois reprises. 

il n’était toujours pas jugé en ce 
début d'année et risque aujour- 
d’hui quinze ans de prison en rai- 
son de la conjugaison du fameux 
décret 153 14), héritage de J’ère 
Ceausescu, toujours en vigueur, 
qui réprime « l'outrage aux bonnes 
maurs » cl «le parasitisme», et de 
divers articles du code pénal punis- 
sant la destruction de biens publics 
et la pénétration sans autorisation 
d'une institution publique... 

Affaire « sensible ». parce qu’à 
coloration politique? Peut-être. 
L’excuse ne vaut pas pour ces deux 
femmes qui avaient reconnu le vol 
- d'un montant de 7 000 lei, envi- 
ron 1 000 F - de bouteilles de vin. 
Arrêtées en mars 1990, elles béné- 
ficiaient, au mois de... décembre, 
du nouveau texte autorisant t? 
mise en liberté provisoire. Elles 
auraient dû être libérées le 
20 décembre, comme le tribunal 
l’avait ordonné ; elles ne le furent 
que le 4 janvier, oubliées dans une 
prison située à 60 kilomètres de la 
capitale. «C'est ça la réalité. El 
non les réformes pompeuses que 
l'on vous présente, dit une jeune 
avocate. On parle du droit d'être 
assisté d'un avocat dès son arresta- 
tion. Très bien. Encore Jdul-il que 
l'avocat soit prévenu. Les familles 
mettent parfois des semaines à 
nous contacter, faute de l'avoir été 
elles-mêmes par la police. Pas plus 
dans les commissariats qu'en pri- 
son, nous ne pouvons nous entrete- 
nir seuls avec nos clients. Au tribu- 
nal. nous n'avons même pas copie 
du dossier. » 

Le personnel judiciaire 7 sans 
même parler de la police ni de la 
reconstitution, sous une autre 
appellation, de la Securitate - s’est 
peu renouvelé depuis la révolution. 
Si le ministre de la justice se 


désole, une nouvelle fois, de 
n’avoir pu faire mieux (trois cents 
juges sur mille trois cents ont été 
nommés depuis la révolution et 
deux cent cinquante postes restent 
vacants), le barreau n’est pas 
mieux (otL Comme les facultés de 
sciences économiques, d’histoire et 
de philosophie, celles de droit ont 
constitué le vivier de la nomenkla- 
tura des Ceausescu. * Juristes » au 
service de l’Etat, de nombreux 
« sccuristes » ont cru pouvoir s’of- 
frir une toute neuve respectabilité 
en s'inscrivant au barreau quand 
ils ont senti tourner le vent. Les 
anciens apparaichîks ne se cachent 
pas : rtlnion des avocats de Rou- 
manie, qui regroupe tous les avo- 
cats roumains, n’inspire d'ailleurs 
pas à cet égard une confiance à 
toute épreuve. 

Une longue hérédité 
de brutalités 

L'idée même du droit et de sa 
valeur comme régie est un concept 
neuf qui a du mal à se frayer un 
chemin dans une Roumanie si pro- 
fondément marquée par son passé. 
Seuls les anciens ont gardé, 
pâlissant, le souvenir vécu de l’Etat 
de droit. « Mais ils ont perdu le 
contact avec la réalité immédiate, 
assure M " 1 Marianne Celac, l’une 
des plus anciennes dissidentes, pré- 
sidente de l’Alliance civique. Les 
jeunes, eux. restent marqués par 
l'idée que la raison, la vérité se 
trouvent toujours d'un même côté. 
Le système a appris aux Roumains 
à abandonner d'avance. Toute l'ex- 
périence personnelle et sociale 
disait que ce n’était pas la peine de 
se donner de la peine. Id. on a vécu 
dans un arrangement social qui 
nous a appris à vivre à côté de la loi 
qui était punitive, violente. « 

Il y a cinquante-six ans, dans son 
Bucarest (5), Paul Morand ne 
disait guère autre chose en parlant 
des Roumains : « Ces pauvres gens 
ont tant plié le dos devant les gui- 
chets gouvernementaux qu'ils en 
gardent l’échine toute courbée. » Et 
un peu plus haut : • Une longue 
hérédité de brutalités, de tortures, 
d'exactions et Je mutilations leur a 
enseigné au cours des siècles l'an 
d'attendre. » 

AGATHE LOGEART 


(1) Depuis le 15 janvier, les prisons 
dépendent du ministère de (a justice ci 
non plus de rimérienr. Mais tous les 
membres de l'administration péniten- 
tiaire sont des policiers 

(2) La Roumanie a obtenu, le 
I" février, le statut d'invité Spécial de 
l'assemblée parlementaire du Conseil de 
l'Europe qui • vise à encourager te pays 
concerné à poursuivre le processus de 
démocratisations, avant d'être, le cas 
échéant, admis comme Etat membre. 
Dans le mime temps. U Commission 
européenne qui avait gelé sa décision du 
fait des événements de juin, a autorisé (a 
Roumanie à bénéficier de l'aide économi- 
que des pays occidentaux destinée à la 
reconstruction de l'Europe de l'Est 

(3) On peut lire à ce propos la minu- 
tieuse enquête de Mihnea Berendci, 
Ariadaa Combes et Anne Planche, Rou- 
manie, le Livre blanc U 1 rkdirè d'un pou- 
voir néo-communiste. Ed. La Découverte. 
95 F. 

(4) Cest ce leste qui. majoritairement, 
a été utilisé contre des Tziganes après les 
affrontements inter-ethniques de Tiigu- 
M urcs qui firent cinq morts et plusieurs 
centaines de blessés au mois de mars. 

(5) Paul Morand. Bucarest, réédité en 
1990 chez Plon. 
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0 POLITIQUE 

A F Assemblée nationale 

Le gouvernement tente de rallier l’UDC et l’UDF 
à son projet de solidarité financière entre les communes 




En raison du nombre d'ora- 
teurs inscrits - près d'une qua- 
rantaine, - l'Assemblée natio- 
nale n'a pu achever, mercredi 
20 mars, la discussion générale 
sur le projet de réforme de la 
dotation globale de fonctionne- 
ment. Cette journée a été mise à 
profit par le ministre de la ville, 
M. Michel Delebarre. et par le 
groupe socialiste pour tenter de 
rallier à leur projet, en remaniant 
le texte initial, les groupes UDC 
et UDF et d'isoler, ainsi, le RPR. 
L'opposition continue de récla- 
:mer, avant de prendre une posi- 
tion définitive, une simulation 
ides mesures qui seront finale- 
ment arrêtées. Le débat devait 
reprendre, jeudi, avec une 
motion de renvoi en commission 
présentée par le président du 
groupe UDF, M. Chartes Millon. 

De quoi s’agii-il, au fond? D’une 
réforme? Pas même. «■ Plutôt d'ajus- 
tements*. a dit aux députés, mer- 
credi, le ministre de l’intérieur, 
M. Philippe Marchand, avant de 
rejoindre le Sénat pour y défendre le 
projet de loi sur le statut de la 
Corse. « Ajustements . a-t-il expliqué. 
parce que la redistribution proposée 
porte sur l milliard de francs en 
régime de croisière, soit 1.5 % de la 
dotation globale Je fonctionnement 
versée [par l’Etat] aux commîmes en 
1991. » En d'autres termes, ii n’y 
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aurait pas lieu de monter sur ses 
grands chevaux, comme l’ont fait, 
ces derniers jours, quelques-uns des 
responsables de l’opposition. 

La réforme de la dotation globale 
de fonctionnement, renforcée, en 
Ile-de-France, par l’institution d’un 
fonds de solidarité intercommunal, 
consiste simplement, pour l’Etat, à 
verser un peu moins aux communes 
tes plus riches pour donner un peu 
plus aux plus pauvres . Avant d’at- 
teindre le milliard de francs promis 
par M. Marchand, le montant de 
cette redistribution ne sera, cette 
année, que de 400 millions de 
francs. Trois cents quatre- vingt^iix- 
neuf communes en profiteraient, 
concentrées, notamment, dans le 
Nord, le Pas-de-Calais, la Seine-Ma- 
ritime, la Seine-Saint- Denis, le Val- 
d’Oise et la Seine-ct-Mame. Le dis- 
positif spécifique à T Ile-de-France 
prévoit, en outre, de prélever quel- 
que 500 millions de francs, au total, 
sur cinquante-deux communes dont 
le potentiel fiscal est supérieur à une 
fois et demie le potentiel Fiscal 
moyen par habitant, pour les redis- 
tribuer à quatre-vingt-quatorze villes 
de plus de dix mille habitants qui 
supportent des charges particulières 
sans disposer de ressources fiscales 
suffisantes. 

M. Richard (PS) : 
«Aboyons moins!» 

u C'est une réponse d’urgence à 
une situation de crise, dans le respect 
de l’autonomie communale», a 
affirmé M. Marchand, pour lequel, 
au-delà de la philosophie du projet, 
tous les critères proposés par le gou- 
vernement sont e perfectibles ». 

' Après lui, M. Michel Delebarre, 
ministre d’Etat chargé de la ville, a 
invité l’Assemblée & «un débal de 
qualité ». Anticipant les critiques de 
• l’opposition, M. Delebarre a 
'déclaré : « J’espère qu’on n’entendra 
1 plus parler de villes bien gérées, 
vouées au sacrifice au bénéfice de 
villes mal gérées. De tels arguments 
sont aussi inexacts que profondément 
choquants. Comment peut-on qual- 
ifier de mauvaise gestion l’effort des 
communes qui ont accueilli une 
population évincée des villes où eue 
résidait auparavant et dans lesquelles 
elle ne trouvait plus à se loger?» 
M. Alain Richard (PS, Val-d’Oise), 
rapporteur pour avis de la commis- 
sion des finances, a été plus clair 
encore : «Ce débat ne devrait pas 
être parasité par des joutes politi- 
ciennes, a-t-il lancé. Lorsque nous 
aboyons moins, les Français nous en 
savent gré. » 

A la faveur d’une suspension de 
séance, un clivage, déjà perceptible 
lors du travail en commission, allait 
se confirmer entre, d’une part, le 
RPR. adversaire résolu du projet, et 


d’autre part, l’UDC et l’UDF, qui, 
ensemble, ont décidé d’adopter une 
position plus souple en tenant 
compte des ouvertures proposées 
par le gouvernement. «Le RPR va 
se retrouver tout seul sur son lie», 
jubilait M. Jean Auroux, président 
du groupe socialiste. 

Comme la plupart des députés, 
y compris ceux de la majorité, les 
centristes souhaitent, notamment, 
que le critère dn logement social, 
pris en compte pour déterminer la 
liste des communes bénéficiaires de 
la nouvelle datation de solidarité 
urbaine, ne soit pas limité aux seules 
HLM. M. Pierre Méhaignerie, prési- 
dent du groupe UDC, qui a rencon- 
tré le premier ministre dans l’après- 
midi de mercredi, tient, d’autre 
part, à ce que le système de péréqua- 
tion soit rapidement étendu aux 
zones rurales. H veut, enfin, la sup- 
pression de tout ce qui, dans le 
texte, pourrait inciter les communes 
à augmenter la pression fiscale. 
L’UDF, pour sa part, suggère la 
mise en place d’un contrôle sur l’uti- 
lisation des ressources supplémen- 
taires attribuées aux communes pau- 
vres. Sur plusieurs de ces points, des 
accords pourraient être trouvés lors 
de la discussion du projet article par 
article, «Il appartient au gouverne- 
ment de saisir sa chance», estime 
ainsi M. Charles Millon, président 
du groupe UDF. 

Toutefois, en attendant que ces 
possibles convergences se traduisent 
par des amendements proposés ou 
agréés par le gouvernement, la pre- 
mière journée de débat a repris son 
cours au travers d’une succession de 
procédures parlementaires destinées 
à bloquer ou à retarder l’examen du 
texte. M. Pierre Mazeaud (RPR, 
Haute-Savoie) a défendu une excep- 
tion d’irrecevabilité, fondée sur le 
caractère inconstitutionnel du. pro- 
jet Votée par le RPR et par l’UDF, 
tandis que la majorité du groupe 
UDC ne prenait pas part au vote, 
elle a été repoussée par les socia- 
listes et les communistes. La 
démonstration de M, Mazeaud s'ap- 
puie notamment sur les articles 34 
et 72 de la Constitution, relatif^ à la 
libre administration des collectivités 
locales, et elle vise le prélèvement 

S iui serait opéré sur les ressources 
iscales des communes de la région 
Ile-de-France. 

Inquiets de cette disposition, les 
deux rapporteurs socialistes du pro- 
jet de loi. MM. René Dos i ère et 
Alain Richard, ont d’ailleurs ima- 
giné, chacun de son côté, deux dis- 
positifs de substitution pour échap- 
per à un éventuel désaveu du 
Conseil constitutionnel. M. Francis 
Delattre (UDF, Val-d’Oise) a 
défendu, ensuite, la question préala- 
ble, selon laquelle il n’y a pas lieu à 
délibérer. Avant d’être repoussée. 


celle-ci a permis de mesurer tes dif- 
férences d’appréciation qui subsis- 
tent entre l’UDC et l’UDF : alors 
que M. Méhaignerie se déclarait 
prêt à retirer la question dans la 
mesure où, selon lui, le ministre 
s’était montré « ouvert pour corriger 
les effets pervers » de son projet, 
M. Delattre, après un temps d’hési- 
tation qui lui a valu les quolibets 
d’un paît carré de députés RPR, a 
préféré aller jusqu’au vote de l’As- 
semblée, afin, dit-ii, de a maintenir 
la pression». 

M. Noir : «U dmam-powsoi 
est suicidaire» 

La suite du débat, jusqu’à 
une heure avancée de la nuit, n’a été 
qu’une redite, souvent laborieuse, 
des arguments déjà écha n gés dans la 
presse au cours des dernières 
semaines. Pour M. Robert Poujade 
(RPR, Côte-d'Or), la réforme propo- 
sée n’est que « bricolage fiscal» et 
« guérilla politicienne ». «Nous 
sommes dans une stratégie de reprise 
en main des communes», déclarait 
M. André Santini (UDF, Hauts-de- 
Seine), tandis que ML Jean Auroux 
(PS, Loire) dénonçait « les militants 
de l’égoïsme local». Pour le Parti 
communiste, MM. Jacques Brunhes 
et Jean-Pierre Brard ont laissé pla- 
ner le doute sur le vote de leur 
groupe. Enfin, un nouveau député 
non inscrit, privé, du même coup, 
de temps de parole, bien que maire 
de la troisième ville française, 
M. Michel Noir, exprimait, hors de 
l'hémicycle, le sens du vote positif 
qu’il émettra sur le projet. «La poli- 
tique du chacun-pour-soi est pdei- 
daire, disait-il. Tous tes jours, 
comme président de la communauté 
urbaine de Lyon, je prends des déci- 
sions de solidarité financière. Je ne 
vais pas faire le contraire ici. Sans 
péréquation, il y aurait dix Vaulx-en- 
PeUn par an. » 

JEAN-LOUIS SAUX 

□ M. Mégret (FN): « Uneprimei 
là màimûse gestion ». — M. Bruno 
Mégret, délégué général du Front 
national, a affirmé, mardi 19 mars, 
à Rennes, que la réforme de la 
dotation globale de fonctionne- 
ment est « une prime à la mauvaise 
gestion, coût d’une immigration 
mal contrôlée». Selon le dirigeant 
d’extrême droite, «cette péréqua- 
tion entre les communes riches et 
pauvres cache, en fait, la politique 
socialiste de l'immigration », et « ce 
n’est pas un hasard si M. Michel 
Delebarre. ministre d’Etat chargé 
de la ville, parle, au même 
moment, de droit de vote aux 
immigrés». 
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Statut et protection 
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Guerre du Golfe et ventes d urines . 
«Plus jamais ça» 


Chaque guerre a son «plus 
jamais ça». Celle qui vient de 
s'achever ne manque pas a *8 
tradition. «Plus jamais nos sol- 
dats contre nos propres 
armes » : la formule a _ fait 
mouche auprès de l'opinion 
publique et, donc, auprès de 
ceux qui, à l'Assemblée natio- 
nale, sont chargés de la repré- 
senter. «Dans notre électorat. 
constata M. François Londe (PS, 
Eure), la question des ventes 
d'armes apparaît comme, une 
préoccupation majeure, avant 
môme celle de la Palestine. » 
Dans les couloirs du Palais-Bour- 
bon, au lendemain du débat sur 
les conséquences de la guerre 
du Golfe et la situation au 
Proche-Orient, nombreux sont 
les députés qui jurent que, cette 
fols, on ne les y reprendra pws. 

«Parmi les causes indirectes 
de ce conflit, il y a le laxisme en 
madère de ventes d'armes, qui e 
permis te suréquipement militaire 
de cette région du monde. Il fa ut 
en tirer les leçons», observe 
M. Jean-Marie Le Guen (PS, 
Paris) lorsqu'on l'interroge sur 
les tflehes que la guerre du Golfe 
a mises à l’ordre du jour des 
débats politiques des semaines 
à venir. Sur ce constat, tout la 
monde, ou presque, s'accorde, 
mais les difficultés commencent 
dès la première «leçon» : Qui 
contrôle quoi, comment, et jus- 
qu'où? 

«Nous devons commencer par 
balayer devant notre porte. 
observe M. François d'Aubert 
(UDF, Mayenne). La France a 
toujours utilisé la force de ses 
ventes d’armes pour compenser 
sa faiblesse cBplomatique. » 

Le contrôle 
et ses critères 

M. d'Aubert prône un renfor- 
cement .du contrôle parlemen- 
taire, afin "de mettra, les êtes face 
è leurs responsabilités en les 
obligeant % se prono ncer aur une 
« liste noire» - proposée par le 
gouvernement - des pays aux- 
quels on ne doit pas vendre 
d'équipements militaires. Un 
point de vue que conteste 
M. Raymond Marcellin (UDF, 
Morbihan) au nom du «réa- 
lisme». «Ne rôvons pas. dît l'an- 
cien ministre de l'intérieur, la 
question de la vente des armes 
relève de la responsabilité du 
gouvernement.» 

«Carre affaire ne peut être 
réglée qu’au niveau international, 
estime M. Daniel Colin (UDF, 
Vai). Si la France était la seule à 
décider d’un contrôle, ou si elle 
n’était suivie que par un ou deux 
pays, ce serait un marché de 
dupes.» M. François Hollande 
(PS, Corrèze) renchérit : « Atten- 
tion à ne pas faire preuve de 
trop de naïveté! Au moment où 
nous ouvrons ce débat, . les 
Etats-Unis sont en train d'élabo- 
rer un projet do loi destiné è fad- 
frter l’exportation de leurs ventes 
d'armes (1). » 

Qui serait chargé de ce 
contrôle au niveau international? 
c Tous les pays producteurs, qui 
doivent signer un engagement», 
répond M. Colin. L'ONU, ou, 
plutôt, son Conseil de sécurité, 
lancent ies autres. Réhabilité 
dans l’opinion publique, le 
«machin» méprisé par de Gaulle 
apparaît, aujourd'hui, comme le 
meilleur garant d'un «coda de 
bonne conduite mondial» en 
matière de ventes d'armes. 
L'ONU, oui, pour Iss principes, 
mais doublée d’un contrôle de 
l’OTAN, afin de « définir une 
stratégie de vente d’armes sur 
des critères politiques», suggère 
M. Hollande, au nom de l' effica- 
cité. 

Et quels seraient, justement, 
ces critères ? «La soivabHité et le 
caractère démocratique des 
pays acheteurs », estiment, d'un 
commun accord, MM. d'Aubert 
et Hollande. Mais là intervient un 
autre débat : «Attention à /'im- 
périalisme/». prérient M. Pierre 
Mauroy (Nord), premier secré- 
taire du Parti socialiste. «De quel 
droit les gros et riches s’autori- 
seraient-ils à décider pour tes 
petits et pauvres ? », s'indigne 
M. Julien Dray (PS, Essonne). 
«Pas question de cautionner l'al- 
liance de ceux qui ont tout et qui 
disent aux autres : vous, 
eh bien, nous estimons que voua 
n'avez droit qu'à l'arquebuse», 
observe, en écho, M. Michel 
Suchûd (PS, Dordogne). 

Au contraire, estime M. Le 


Guen . «on a le droit è h subjec- 
tivité»- *On ne peut fus. au nom 

de je ne sais quelle égalité > 
continuer à transférer 
ment des technologies, sov- 
Hgne-t-il- D’une pan, «g* 

réoaPté consiste surtout à feue 
an sorte que les seules richesses 
s on voie de développe- 

ment soient consacrées eu com- 
merce des armes. D’autre part. 
perce qu 'au-delà de l‘ égalité d y 
T la sécurité collective et la sau- 
vegarde de la paix sur te pla- 
nète. » Pour le député de Pans, 
un contrôle da l'ONU né devrait 
pas se limiter aux arme», mate 
s'étendra è l'ensemble des 
transferts de technologie. 
«Quand on livre une centrale 
nucléaire eu Pakistan, on ne peut 
pas ne pas s'interroger sur les 
conséquences», observe-t-o. 

Le prix 
de la morale 

Maïs renforcer les contrâtes et 
instituer des crittees de sélec- 
tion signifie aussi et peut-être 
avant tout réduire la production 
des armes, donc pouf les pays 
fabricants - comme te France - 
les ressources commerçâtes, les 
moyens de défense nationale, 
l'activité des usines (rangement 
et, finalement, l'emploi. Autre 
argument auquel un député est 
sensible, surtout Iqrsque, 
comme MM. MarceSn, HoBande, 
Suchod ou Coite, sa chconsdp- 
tion abrite une poudrerie, un . 
arsenal ou une' manufacture 
d'armes-. 

« Nous devons penser ^prépa- 
rer ta reconversion de nos indus- 
tries d’armement, souligne 
M. Hollande, et prévenir les Frapr. 
çaisque, si nous vendons ,moine 
d’armes, nous devrons payer 
plus cher notre effort de 
défense, parce qu’il faudra ache- . 
ter 'affleura. -Là hioraté ! à'üti l firix. » 

« Le problème- dconomiqüè . esr^ 
très imp QrtanL. Indique , $a<son 
côté. M. Colin. Des miipers de 
personnes sont concernées. 
Nous ne pouvons pas traiter cela 
è la légère.» «N'oublions pas 
que nous devons fabriquer des 
armes pour notre propre, 
défense, rappelle M. Marceifin, _■> 
et que les commandes de l’Etat 
font vivre nos arsenaux.». 

Faux problème, réplique 
M. Jean-Marc Ayratdt (PS, Loire- 
Atlantique). Pour le maire de 
Nantes, si la France veut vrai- 
ment contrôler et réduire Je com- 
merce des armes, elle doit aller 
«jusqu’au bout de sa logique et 
changer de stratégie». « Ces- 
sons . d’abord, de développer le 
discours sur la puissance fran- 
çaise dans le monde, déclare- t-ü . 
La guerre du Golfe a montré que, 
déjà, nous ne pouvions pas avoir 
de politique autonome. Peut-on 
encore se permettre de dépen- 
ser 220 milliards de francs par. 
an pour notre défense, alors que 
la question de notre efficacité 
s’est posée dans ce conflit ? Il 
faut en tirer les conclusions, ces- 
ser de vivre au-dessus de nos 
moyens et développer une vraie 
stratégie de défense' euro- 
péenne. » - • 

Et si cette soudaine frénésie 
du c plus jamais ça » n'était, au 
fond, qu'un prurit post-guerre ? 

« C'est vrai que l’on est, sans 
doute, en train de s'acheter une 
bonne conscience, reconnaît 
M. Hollande, parce que morale- 
ment on a souffert ces derniers 
temps et parce qu’on sait qu'on 
est loin de l’idée à la réalisa- 
tion... » M. Suchod, qui, avec 
certains de ses amis de Socia- 
lisme et République (le courant 
de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment), avait voté contre l'enga- 
gement des troupes françaises 
dans le Golfe, en janvier dernier, 
constate, cynique : « Médiatique - 
ment, c’est une bonne idée de 
parler de désarmement et de 
contrôle des ventes d’armes, 
après avoir offert à la France, 
pendant des semaines, le spec- 
tacle d’un Salon du Bourget per- 
manent sur les écrans de télévi- 
sion. O II ajoute, avec une pointe 
d Ironie amère : «Dim merci, ce 
débat apparaît quand la guerre 
est finie... » 

PASCALE ROBERT-DIÀRO 

^ U. L administration américaine » 
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Nouvelles violences 


La situation dans l’île de la Réunion 


SAINT-DENIS 

de notre correspondait 

, F e 5ÎJ ,reS( J" e dev enu une babi- 
!.nti?^ ue J our d ^>nnais, selon 
un scénario devenu classique, des 
tendes de «unes se rassemblent à 
la nuit tombée, selon la règle bien 
f? nnu f des trois unités. Unité de 
lieu : le Chaudron et maintenant 
les Camélias; unité de temps : & la 
tombée du jour jusque tard dans la 
nuit; unité d'action et aussi d'ins- 
truments : le galet contre la gre- 
nade lacrymogène. 

Mais alors que les jours précé- 
dents les casseurs s’en étaient sur- 
tout pris aux biens matériels (com- 
merces, grandes surfaces), il 
semble bien aujourd'hui que cette 
colère, qui n'est que l'expression 
d un profond malaise, soit devenue 
aveugle. Première dans ce genre de 
manifestation : les éraeu tiers ont 
attaqué, mercredi 20 mars, un 
autobus. Après avoir «invité» 
sous la menace le conducteur à 
abandonner son véhicule, ils ont 
rançonné les passagers, comme 
dans un véritable western : bijoux, 
argent, sacs, tout y est passé. 

Plus tard dans la soirée, les auto- 
mobilistes ont été pris à partie tan- 
dis que deux voitures s’enflam- 


maient sur un parking des Calebaa- 
siers. Le pire a malgré tout été 
évité quand les habitants du Chau- 
dron ont réussi à dissuader les 
jeunes de mettre le feu aux cuves 
d’essence de la station Caltex, qui 
venait d'étre pillée. Comme les 
autres jours, des arrestations ont 
été opérées : comparution immé- 
diate; peines de prison. La justice a 
montré qu'elle n’entendait plus 
être démente. 

Jeudi 21 mars, la ville avait 
repris son visage normal. A une 
exception près : la quasi-totalité 
des magasins de Saint-Denis 
étaient fermés pour une opération 
«île morte». Cette journée d'ac- 
tion, organisée par les trois princi- 
paux syndicats patronaux de l’île et 
les chambres' de commerce et des 
métiers, manifeste ■ l’irritation 
croissante des chefs d’entreprise 
face aux troubles à répétition de 
ces dernières semaines. Ifs crai- 
gnent tout particulièrement P image 
négative que ces émeutes donnent 
de la Réunion à l’extérieur. Les 
commerçants pris à partie depuis 
le départ de ces événements sont 
également sur les nerfs. Des vigiles 
armés, ont été recrutés pour la cir- 
constance. - (Intérim.) 


La leçon de M. Mitterrand 


La tension qui règne à Saint-De- 
nis de ta Réunion depuis les 
émeutes provoquées les 23 et 
24 février par la saisie du matériel 
d'émission de TéW-Free-OOM. qui 
avaient fait onze morts, préoccupe 
M. François Mitterrand. Le chef de 
l'Etat ne paraît pas totalement 
satisfait de la façon dont le gou- 
vernement gère cette affaire. 

Devant le conseil des mrüstres, 
mercredi 20 mars, après que 
M. Michel Rocard eut rendu 
compte de sa visite dans ('île le 
17 mars, le président de la Répu- 
blique a fait un long exposé sur les 
problèmes pofitiques et sociaux de 
la Réunion. Cette intervention est 
apparue à plusieurs membres du 
gouvernement comme une leçon 
adressée tant au premier ministre 
qu'au ministre des DOM-TOM, 
M. Louis Le Pensec. Ce dernier, 
qui a demandé à deux reprises la 
parole, se l'est vu refuser par 
M. Mitterrand au motif que la réu- 
nion était close et que personne 
n'est admis à s'exprimer en fin de 
conseil après le président de la 


République. M. Mitterrand a certes 
assuré le ministre des DOM-TOM 
qu'il aurait (‘occasion d'énoncer 
son point de vue ultérieurement. 
Le refus de lui donner aussitôt (a 
parole n'en a pas moins renforcé 
l'impression d'une remontrance à 
son endroit, même si plus tard 
dans la journée M. Le Pensec s'est 
entendu assurer par l'Elysée que 
les maladresses relevées dans l'af- 
faire de Télé-Free-DOM étaient 
davantage imputables au Conseil 
supérieur de l'audio visuel qu’au 
gouvernement. 

Sur le fond. M. Mitterrand 
estime qu‘3 n'a pas été suffisam- 
ment tenu compte du contexte 
politique et social réunionnais 
dans le traitement du dossier de 
cette télévision pirate. Il a expliqué 
que ce contexte est caractérisé 
par l’archaïsme du contrasta entre 
de très grandes fortunes et 
l'extrême pauvreté d'une large 
part de la population, dont 
témoigne at que tend à soulager 
l'extension prise dans me par le 
revenu minimum d'insertion. Le 


président a observé que la situa- 
tion est à cet égard très différente 
de celle qu’on observe dans l'île 
Maurice voisine, où les grandes 
fortunes locales s'investissent 
dans l'économie et y impulsent un 
vif développement, ce qui n'est 
pas !e cas à la Réunion 
M. Mitterrand a abordé aussi le 
problème du Parti communiste 
réunionnais, qui se réclame de la 
majorité présidentielle, et que cer- 
tains responsables de l'opposition 
à la Réunion avaient mis en cause 
â la suite des émeutes de la 
fin février. Certains propos de 
M. Le Pensec, qui s'était aussitôt 
rendu sur place, avaient été inter- 
prétés dans le même sens, inter- 
prétation que le ministre des 
DOM-TOM dément catégorique- 
ment. Au reste, la mtssion de la 
commission des lois de ( Assem- 
blée nationale, conduite dans nie 
par son président. M. Michel 
Sapin, au début du mois, avait 
conclu à ta non-implication du PCR 
dans ces violences, et M. Rocard 
s'était entretenu avec le secrétaire 


général du parti, M. Paul Vergés, 
lors de sa visite à Saint-Denis. Le 
chef de l'Etat partage la conviction 
que le PCR n'a pas contribué aux 
émeutes. II a expliqué que, si cer- 
tains aspects de la politique de 
M. Paul Vergés et de ses partisans 
sont contestables, au total ce parti 
ne doit pas être considéré par le 
gouvernement comme un adver- 
saire. 

Lors de son voyage dans l'île. 
M. Rocard avait expliqué qu'il avait 
besoin de temps pour résoudre les 
problèmes accumulés au cours 
des Dernières décennies et 
regretté l' étroitesse des moyens 
budgétaires qu'il peu? y consacrer. 
Même si le président de la Répu- 
blique a indiqué qu'il apprécie fac- 
tion menée depuis deux ans par le 
gouvernement, son exposé sur (es 
difficultés de la Réunion ne peut 
apparaître que comme une façon 
de dire sur ce sujet ce que le pre- 
mier ministre n'a pas dit. Une fois 
encore, après la «trêve» de la 
crise du Golfe, M. Mitterrand 
prend M. Rocard en défaut de 
conscience sociale. 


A la recherche fia « fédéralisme décentralisateur» - 

L W demande « un nouvel élan pour FEurope » 


Qui est responsable de la saisie de Télé Free-DOM ? 


L'UDF a réuni, mercredi 
20 mars, ses parlementaires, 
quels que soient les groupes 
auxquels ils appartiennent au 
Sénat, à l'Assemblée nationale 
et au Parlement européen, pour 
examiner, sous la présidence de 
M. Valéry Giscard d'Estaing, le 
document préparé par un groupe 
de travail sur la construction 
européenne. 

Le titre donné par l’UDF à son 
document résume parfaitement sa 
ligne directrice ; « Un nouvel était 
pour l’Europe.» Dans un premier 
chapitre, elle présente ra philoso- 
phie générale de sa conception : 
« Avant d'être un marché. l’Europe 
constitue pour l'UDF une commu- 
nauté de droit fondée sur le respect 
de la liberté, de là dignité humaine 
et des droits fondamentaux.» Elle 
en déduit que l’Europe doit être 
« fédérale et décentralisée», c’ett-è- 
dire qu’elle doit se faire usons 
défaire fa France», et respecter ule 
principe de subsidiarité», faute de 
quoi, die redoute l’apparition de 
tendances «centrifuges», donc 
u destructrices» de l’union. Aussi, 
pour les libéraux et les centristes, 


«.renforcer l’union politique de 
l'Europe, c'est à la fois la doter de 
compétences nouvelles et mieux 
délimiter ses compétences ». 

Parmi ces nouvelles compé- 
tences, {'UDF met au premier rang 
« une politique étrangère et de 
défense commune ». constatant que 
le nouvel état des relations interna- 
tionales entraîne un «risque de 
régression dans les relations entre 
les Etats membres de la CEE 
eux-mêmes». 

Eviter t . 

. .• ht zone mark 

Aussi,- e» matière militaire, elle 
propose nne architecture & trois 
niveaux : * Un niveau eurtMunéri- 
cain pour faire face à ce qui 
demeure de la menace soviétique » ; 
« un niveau européen pour traiter 
ensemble tes problèmes d’intérêt 
commun», qui devrait être consti- 
tué « provisoirement » par l’UEO; 
«un niveau national qui resterait 
compétent pour tes autres pro- 
blèmes», comme par exemple le 
statut des Maloumes ou ïes rap- 
ports de la France avec l’Afrique. 

Elle en déduit deux «proposi- 
tions concrètes» : la création d’une 
« force d'intervention européenne». 


car elle juge « la brigade franco-al- 
lemande déjà politiquement démo- 
dée »: l’institution d’une «agence 
européenne des armenenis» qui 
aurait «le monopole des com- 
mandes d'armement des Etats 
membres » et qui «coordonnerait 
leurs politiques d'exportation». 

■ Tout eda implique «un renforce- 
ment des institutions communau- 
taires». L’UDF propose, notam- 
ment, l’élection des députés 
européens dans des conditions 
« quasi identiques dans les douze 
États» et dans des circonscriptions 
régionales, l'investiture du prési- 
dent de la Commission, et de 
celle-ci tout entière, par le Parle- ! 
ment, le président ayant ta liberté 
d’en choisir les membres sur une 
listé dressée par le Conseil euro- 
péen. 

L’UDF confirme aussi son choix 
d’une monnaie unique de. préfé- 
rence â une « monnaie parallèle » 


Elle justifie son choix en expli- 
quant, notamment, que « le poids 
grandissant de l'Allemagne nous 
laisse peu de temps avant que le 
système monétaire européen ne 
devienne une véritable zone mark ». 

Th. B. 


Qui est responsable de la saisie, le 
24 février, de Télé Free-DOM ? En 
théorie, le Conseil supérieur de l’au- 
diovisuel, qui. dès mai 1990, a porté 
plainte contre la télévision pirate et 
demandé, au parquet de Saini-Dcrÿs- 
de-la-Réunion la saisie du maténeL 
Mais comme il est d’usage. le CSA a 
laissé le parquet libre de déterminer, 
en liaison avec le préfet, le moment le 
pins opportun pour effectuer cette 
délicate opération. 

Echaudé par les émeutes de 
mars 1990, le parquet a temporisé. 
En novembre dernier, il écrivait au 
CSA pour lui demander si la plainte 
courait toujours et recevait une 
confirmation des «sages» de l'audio- 
visuel. Pendant ce temps, le CSA ten- 
tait de négocier avec le docteur 
Camille^ Sudre une entrée de Télé 
Freo-DOM à hauteur de 20 % dans le 
capital d'Antoine Réunion, seule sta- 
tion légalement autorisée. Devant le 
refus du docteur Sudre, M. Jacques 
Boutet, président du CSA, a écrit le 
23 janvier 1 991 au préfet pour propo- 
ser un nouveau compromis ; si Télé 
Free-DOM acceptait de suspendre ses 
émissions pirates et de constituer un 
tour de table économiquement viable, 
le CSA s'engageait à légaliser la sta- 
tion après un nouvel appel d’offres 
sur une fréquence. 

«Mous avons tout tenté pour éviter 
l'affrontement, explique aujourd’hui 
M. Boutet Mais nous ne pouvons pas 
saisir quotidiennement des radios [ en 
métropole et tolérer des pirates à la 


Réunion. » II semble que le présidera 
de la République ait une vision diffe- 
rente des choses, nourrie, semblcH-il, 
par un rapport de M. Michel Fran- 
çaix, député socialiste de FOise et 
ancien conseiller de M. Mitterrand. 11 
est vrai aussi que le chef de l’Etat, 


lors de son dernier voyage â la Réu- 
nion en 1988, s’était exprimé au 
micro de la station pirate, alors qu'il 
avait refusé de parier à chaîne publi- 
que RFO, soupçonnée à l’époque 
d'être trop favorable au gouverne- 


ment de M. Chirac... 


J.-F. L 
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Le printemp s de M. Gisca rd d’Estaing 

par Daniel Carton 

m u risqua, comme l'aurait dit de scène européenne. Il resserre sous 
A Gaulle, de paraître sauter sur son panache une UDF qui semblait 
sa chaise comme un cabri, M. Gis- pourtant depuis des mois condam- 
card d'Esta'mg n'a de toute êvi- née à l'implosion. Les centristes 
derme pas l'intention, sur le terrain passionnés par f affaire le suivent 
de plus en plus fréquenté de l’Eu- comme un seul homme, 
ropa, de laisser entamer son auto- qq m. ^tarn Madelin à M. Jean 
rité politique et morale. Nul ne F ra nçois-Poncet, ce projet UDF n'a 
pourra lui nier en effet une rée»e sou ff er t aucune • contestation | 
persévérance et un véritable enga- ^jg^e. il met enfin en difficulté 1 
gement européen. Défi, durant son sér j euae j 8 RPR en lui opposant 
septennat, certains lui reprochaient UDF rassemblée et 

e son obsession du futur». « f une fois ^ w quelle 

depuis 1981 , H n’a jamais JamaiSf depuis l'échec des 

risque de lasser encore, négociations de l’UPF sur les pri- 
son ta Sres p^identiefles du 8 novem- 

français sur trœj&yterM&î ^ ig9Qi M Giscard d'Estaing n a 

«la renaissance de l Europe • . semblé autant résolu â remettre 1e 

de liste de f opposmon aux éteo- „ pousae ^ feux 

lions Exemplaire sur l'Europe pour étouffer les veffâ- 

ÆsS^ M Srdd'ES tés de M. Balladur et provoquer 
a cîSforis oû'll pouvait retirer de MM. Pasqua et Seguin. La cam- 
fJïfïïL bien des dividendes. pagne commune des élections 

tout cela . Kpôennas de 1989. semble è cet 

Avec le P^etUDF présente m ^ bj an loin I B reproche verte- 

cretf, s pour un ruturtéton****™- £ m. Longuet son soutien au 

^r^^sÏÏn^e^au^ maire RPR sortent et sorti doBto- 
M ‘ Sur (a scène ntz. U ne voh aucun «tOTnvôntentè 

sa donner à M-mame ^ ^ c0 - à j-Assemblée nationale tes 

prises députés UDF se démarquent du 
"P**' Æ^édtet wrame une groupa RPR sur la réforme socialiste 
J ^ ^ dédarations pas- £ Tl DGF. Demain, fl demandera 
ffi^Sfteveflte du président de |’on parle décentrai^ 
ÆdeTbank. M. PoeN. sur to ^ a aussi' le don de Mnjertejwa 

oûsXé d’une monnaie unique rpr. M . Juppé a proposé nwer^ 

«Senne seront certainement convocation d’états généraux <fe 
«S^^Sentent à Bonn, “ ^ sur l’Europe. L’UDF n’a 

Ktelu Broxellte- Aujuvwu non . convaincu que 

intérieur, l'ancien président pwrt jî| ürope flSt «son' domaine 
prétendre servir de référence date réservé», que M. Chirac a trop de 
Sus les débats qui soucis avec le RPR. pour pouvoir 

à droite comme è 9^ c j£ t ^5 8 rivaliser avec M, M. Giscard d Es- 
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SOCIETE 


Dans un rapport remis au premier ministre 

La commission des droits de l’homme dénonce 
la banalisation du racisme dans les mentalités 


La commission nationale 
consultative des droits de 
l'homme, a remis au premier 
ministre son rapport sur la lutte 
contre le racisme et la xénopho- 
bie, jeudi 21 mars, à l'occasion 
de la Journée internationale de 
l'ONU pour l'élimination de la dis- 
crimination raciale. Ce document 
constitue en France la première 
tentative d'inventaire des diffé- 
rentes manifestations de racisme 
constatées durant l'année 1 990, 
accompagnée d'une analyse du 
contexte sociopolitique et de pro- 
positions (11- Si le nombre des 
agressions racistes est resté sta- 
ble, la forte hausse des menaces 
et des injures traduirait cia bana- 
lisation d'un certain racisme dans 
les mentalités b. 

M. Michel Rocard a indiqué à 
cette occasion sa volonté de favo- 
riser la concertation entre admi- 
nistrations, associations de ter- 
rain et autorités religieuses, en 
généralisant les «cellules dépar- 
tementales de lutte contre le 
racisme b mises en place l'an der- 
nier à Marseille, Ulle et Stras- 
bourg, autour des préfets. 



Sur le front du racisme, l’année 
1990 restera celle de Carpentras, de 
l'affaire Nolin et des ratonnades de 
Carcassonne. Mais c’est aussi l’an- 
née où * Monsieur D. s'est heurté à 
un refus de service dans un cajé 
parce qu'il pariait en arabe avec un 
ami #, celle où des maires ont exercé 
leur droit de préemption pour 
empêcher l’acquisition d’un loge- 
ment par un étranger, où des graffi- 
tis antiarabcs ont souillé les murs 
des villes. Ces exemples sont cités, 
parmi bien d'autres, dans le rapport 
de la commission nationale des 
droits de l’homme présidée par 
M. Paul Bouchet, conseiller d’Etat, 
et où siègent représentants des 
ministères, des syndicats, des asso- 
ciations antiracistes et de défense 
des droits de l'homme, et des cultes. 

Systématiquement, l’ensemble des 
faits relevés par les services de 
police et de gendarmerie a été consi- 
gné, parfois analysé. La vision de la 
situation, côté administration, forcé- 
ment très partielle, est complétée 
par b vision d’experts et de mili- 
tants antiracistes. 


37 contre des Maghrébins, faisant 
un mort et 36 blessés, et 20 actions 
de violence antisémite faisant 
3 blessés. La profanation de Carpen- 
tras et les 37 autres actes du même 
type perpétrés dans des cimetières 
(dont 24 à caractère antisémite) qui 
ont immédiatement suivi, consti- 
tuent évidemment un paroxysme, 
La seule constante observée dans le 
profil des auteurs présumés, réside 
dans leur «très jeune âge», note la 
commission. Celle-ci souligne par 
ailleurs b responsabilité particulière 
des skin heads, utilisés par l’extrême 
droite dans des agressions contre des 
Maghrébins dont ils tentent parfois 
d'imputer la responsabilité à des 
Juifs. 

Quels sont les vecteurs du 
racisme? La commission répond 
nettement : « l'extrême droite vio- 
lente» et le Front nationaL Avec 
une précision entomologique. elle 
dresse un panorama de i'extrérae- 
droite où apparaissent scissions, 
alliances, noms des responsables, 
publications et autres activités. Le 
fait marquant de 1990. selon la 
commission, est la contagion des 


tbéories niant b réalité du génocide 
juif. « La réprobation unanime qui a 
suivi la profanation de Carpentras et, 
peu après, te vote de la loi Gayssot 
[antiraciste] ont aussi eu pour consé- 
quence majeure une sorte d'union 
sacrée des groupes extrémistes, les 
éléments négationnistes et antisé- 
mites étant désormais considérés 
comme une tendance à part entière 
de la «droite nationale» (...) », note 
le rapport. L'attitude pro-irakienne 
du Front national pendant b guerre 
du Golfe ne fait que confirmer cette 
tendance de l’extrême droite à se 
ressouder autour de l’antisémitisme, 
même si, ainsi que le souligne b 
commission, « antiarabisme et anti- 
sémitisme. loin d'être incompatibles, 
sont complémentaires » dans son 
idéologie. 


Sanctions 


Le rapport apparaît beaucoup 
moins convaincant lorsqu’il se 
contente de questionner les adminis- 
trations, pour dresser le bilan des 
discriminations racistes ou xéno- 


phobes à l’embauche ou pour l’attri- 
bution de logements. Son bilan de b 

répression laisse également le lecteur 
sur sa faim. A la fin de 1990, 
94 procédures au titre de la loi de 
1972 contre le racisme étaient réper- 
toriées au ministère de la justice, 
dont 24 avaient donné lieu à des 
condamnations définitives, et 73 
autres procédures concernaient des 
La fractions de violence raciste, dont 
14 avaient conduit à des condamna- 
tions. Le rapport note l’aggravation 
des sanctions pénales prononcées 
par les tribunaux : peines d'empri- 
sonnement sans sursis, amendes de 
50 000 F. 

Les problèmes de b médiatisation 
excessive des discours et des actes 
racistes, et ceux tenant au rapport 
entre répression du racisme et 
liberté de la presse sont, en 
revanche, abordés avec franchise. 
« La pédagogie et le respect de la 
vérité sont tout aussi importants que 
la répression », estime la commis- 
sion, visiblement réticente à l’égard 
d'une éventuelle extension de l’arse- 
nal juridique concernant b presse. 

Au-delà du bilan de l’action des 
pouvoirs publics et des associations 
anti-racistes, décrit par le menu, les 
suggestions les plus intéressantes de 
b Commission concernent b multi- 
plication de «médiateurs» locaux 
capables de régler les petits diffé- 
rends et de conseiller les victimes 
avant le recours à la justice et l’in- 
troduction d’une « élude critique des 
racismes » dans les programmes sco- 
laires. 

Il est aussi question de sensibiliser 
les étudiants en journalisme et les 
instituts de sondage sur les aspects 
déontologique des dossiers concer- 
nant le racisme, et d'améliorer les 
conditions d’accueil des étrangers 
dans les services publics par la for- 
mation des personnels. La réalité du 
racisme, vécue ou ressentie, vacille- 
ra-t-elle sous la poussée de ces 
bonnes intentions? Rien n’est moins 
sûr, mais la publication, désormais 
annuelle, d’un état officiel du 
racisme et de l’antiradsmc, ne peut 
que favoriser réflexions et mobilisa- 
tions. 

PHILIPPE BERNARD 


(I) 1990. Ijb luue contre le racisme et la 
xénophobie. La documentation française. 
246 pages. 140 F. 


Propagande 
antisémite ouverte 


La France a-t-elle la fièvre 
raciste? Les statistiques des exac- 
tions enregistrées par le ministère de 
l’intérieur dressent une double série 
de courbes de température. Si les 
violences racistes (attentats, agres- 
sions physiques, incendies criminels, 
etc.) n'ont pas augmenté en nombre 
depuis b brutale aggravation de 
1982, les menaces et injures en tout 
genre (graffitis, tracts, lettres et 
appels anonymes) enregistrent une 
hausse vertigineuse depuis 1988. La 
commission estime que «la banali- 
sation d'un certain racisme dans les 
mentalités et les comportements de 
la vie quotidienne se poursuit et 
s' amplifie, dénotant une levée pro- 
gressive des interdits ». 


En 1990, b police a enregistré 
52 cas de violences racistes, dont 


La fin d'un tabou 


«Raciste, moi?» 42 % des Fran- 
çais répondent «un peu b. voire 
s plutôt», alors que moins d'un sur 
trois rejette catégoriquement l'ac- 
cusation, 26 % préférant s'avouer 
« pas trop raciste*, selon un son- 
dage publié par la commission 
nationale des droits de l'homme à 
l'occasion de b présentation de 
son rapport 1990 (1). Dès lors, il 
n'est guère surprenant que. pour 
94 % des personnes interrogées, 
le racisme soit un phénomène 
répandu en France. 

La fin du tabou est confirmée par 
les réponses traduisant les senti- 
ments à l'égard des personnes 
étrangères ou d’origine étrangère : 
42 % des sondés affirment nourrir 
de l'antipathie à l'égard des 


Maghrébins (50 % de sympathie), 
39 % à l'égard des Tziganes (53 % 
de sympathie), 37 % à l'égard des 
Beurs (56 % de sympathie). Les 
Antillais, les Asiatiques, les Noirs 
d’Afrique et les juifs s'en tirant net- 
tement mieux avec respectivement 
86 %. 77 %. 74 % et 73 % d'opi- 
nions sympathiques. 71 % des 
personnes interrogées estiment 
qu'il y a «trop d'Arabes » en France 
et «trop de juifs » selon 24 %. 
L'apport des travaSeraa immigrés è 
l'économie française n'est reconnu 
que par un tiers des sondés, une 
majorité (54 %) les considérant 
comme « une change ». et 43 % 
allant jusqu'à estimer qu’un immi- 
gré qti perd son emploi devrait être 
renvoyé dans son pays d'origine 


(48 % tf opinions contraires). 

Pourtant, une tolérance certaine 
apparaît, dès qu'on aborde des 
sujets autres que l’emploi. Ainsi, 
les contrôles d'identité policiers 
«au faciès» sont jugés anormaux 
par 65 % des personnes question- 
nées, et 31 % d’entre elles laisse- 
raient leur file de dix-sept ans tout 
à fait libre de sortir avec un garçon 
arabe. 43 % pensent que la justice 
ne poursuit pas assez les per- 
sonnes qui ont des comporte- 
ments ou expriment des opinions 


(1) Sondage CSA réalisé du 25 octobre 
ou 8 novembre 1990 auprès d’un échan- 
tillon national représentatif de 1 002 per- 
sonnes âgées de dix-huit ans cl plus 


DEFENSE 


Les attributions du secrétaire d’Etat 


M. Gérard Renon est chargé 
des affaires nucléaires et des ventes d’armes 


Le ministre de (a défense, 
M. Pierre Joxe, a confié à son 
secrétaire d’Etat, M. Gérard 
Renon, le soin de définir une poli- 
tique en matière de contrôle des 
exportations d’armements et de 
lutte contre la prolifération 
nucléaire. Ce dossier, qui est poli- 
tiquement important depuis la 
guerre du Golfe, figure parmi ceux 
qui sont attribués à M. Renon par 
un décret paru au Journal officiel 
du 21 mars sous la signature de 
M. Joxe. 


£ 


Selon les termes du décret, le 
secrétaire d’Etat à la défense « est 
lus particulièrement chargé , en 
'iaison, s 'il y a lieu, avec les autres 
ministres compétents, des affaires 
nucléaires et des coopérations rela- 
tives aux matériels de défense». « Il 
traite des exportations de ces maté- 
riels et des contrôles qui s'y ratta- 
chent v, est-il encore précisé par le 


décret ministériel, qui rappelle 
que, comme dans la précédente 
répartition des fonctions avec 
M. Jean-Pierre Chevènement, 
M. Renon est aussi chargé des 
réservistes et de b mobilisation. 

Trois domaines d’action plus 
particuliers sont ainsi reconnus au 
secrétaire d’Etat. D’abord, il devra 
traiter des affaires nucléaires : 
applications militaires du Commis- 
sariat à l'énergie atomique (CEA), 
expérimentations nucléaires et 
non-prolifération. Ensuite, il aura 
en charge la politique et les coopé- 
rations industrielles en matière 
d’armements {notamment avec des 
partenaires européens) dans le but 
de réaliser des économies par le 
partage des programmes, et il 
devra veiller aux priorités d’avenir 
en matière technologique (études 
et recherches de défense). Enfin, il 
devra s’intéresser aux exportations 


des matériels de défense, en propo- 
sant notamment des améliorations 
au système actuel de contrôle des 
ventes. 

Le 3 mars, M. François Mitter- 
rand, intervenant à la télévision 
après b fin des opérations contre 
l’Irak, avait suggéré que les princi- 
paux pays fournisseurs d’armes 
prennent l’initiative d’échanger 
désormais des informations - 
avant tout contrat à l’exportation - 
de manière à éviter une compéti- 
tion entre eux menant au surarme- 
ment de certains Etats clients. Le 
porte-parole de l’Elysée avait, peu 
après, indiqué qu’il ne s'agissait 
pas pour autant de constituer «une 
Sainte-Alliance » qui s'arrogerait le 
droit de décider de vendre ou non 
des armes à tel ou tel pays dans b 
but de lui interdire de se doter des 
moyens d’assurer sa propre sécu- 
rité. 


□ Annulation d’on pèlerinage h Ans- 
chwitz de militants anti-avortement 
- L'Union des nations de l’Europe 
chrétienne fUNEC), qui regroupe 
des catholiques intégristes, a annulé 
le pèlerinage anti-avortement qu'elle 
devait organiser, à Auschwitz, du 
28 mars au I er avril prochain. 
L’UNEC explique avoir pris sa déci- 
sion «sous le diktat des comités de 
coordination des organisations 
juives». Le Conseil représentatif des 
institutions juives de France 
(CR1F), entre autres, avait fait part 
de son « indignation » à propos d'un 
voyage qui, selon lui, * assimilait 
pernicieusement l'avortement au plus 
grand génocide de tous les temps» 
(le Monde du 13 février) . 


DFûiÂIÀi ‘uQfnE SUPPLEMENT 


€$Mm h 








/ / 


MÉDECINE 

En 1992 

Un diplôme unique sera crée 
nnnr les infirmières 


M Bruno Durieux, ministre 
délégué à la sauté, qui inaugurait 
mercredi 20 mars le salon infir- 
mier européen, a annoncé une série 
de mesures concernant la fonna- 
tion des infirmières. (Nos dernier es 
éditions du 21 mars.) Tout d’abord. 


un diplôme unique sera mis en 
place dès 1992. Cf j: - ,a " 


r Je diplôme per- 

mettra aux infirmières d’exercer 
dans tous les secteurs : soins géné- 
raux, santé mentale, secteur libéral 
ou hospitalier. 

Actuellement, on distingue les 
diplômes d’Etat infirmiers en soins 
généraux et les diplômes d’infir- 
miers en santé mentale. Si les pre- 
miers autorisent l'exercice de cette 
profession dans tous les secteurs, 
les seconds forment des infirmiers 
à «exercice limité». En 1979, un 
premier rapprochement avait eu 
lieu entre ces deux formations et 
depuis, la majorité des infirmières 
et de leurs syndicats souhaitaient 
l'instauration d’un diplôme uni- 
que. Cette harmonisation va néces- 
siter une refonte totale des études 
et dès septembre 1992, «les élèves 
infirmières seront formées grâce à 
un nouveau programme», a 
annoncé M. Bruno Durieux. 

Cette nouvelle formation «per- 
mettra de renforcer l'unité de la 
profession, de réaliser l'indispensa- 
ble harmonisation européenne, a 
précisé le ministre, mais surtout 
d'appréhender au cours des études 
toutes les dimensions de l'être 


humain : en matière de soins 
techniques, de soins educatifs et 
relationnels, desoins de base, tout 
en prenant en compte la dimension 
psychologique des malades». Paral- 
lèlement, une réflexion sera enga- 
gée avec te ministère de 1 Educa- 
tion nationale pour définir les 
« modules du nouveau programme 
qui pourraient être pris en compte 
par les universités pour permettre 
aux infirmières de poursuivre éven- 
tuellement des études universi- 
taires». 

La formation des cadres infir- 
miers, c’est-à-dire essentielle ment 
des surveillantes, sera également 
améliorée . Une formation pour tes 
cadres nommés à l'ancienneté sera 
instituée, «afin de leur assurer un 
niveau de compétence en rapport 
avec les exigences de leur fonc- 
tion». Et une modernisation de la 
formation dispensée da n s les écoles 
de cadres est également engagée. 
Une commission de suivi sera 
enfin créée, pour veiller à b mise & 
jour du décret de «compétence », 
qui fixe avec précision les actes 
professionnels infirmiers. On 
compte chaque année environ 
13 000 élèves-infirmiers et infir- 
mières inscrits en première année 
sur l'ensemble de la France. 

M.L 


A la suite de dix-sept cas de trichinose hnmaine en France 

L’importation de viande chevaline 
des Etats-Unis est interdite 


Dix-sept cas de trichinose 
humaine - affection parasitaire 
transmise par b viande de cheval - 
ont été détectés dans les départe- 
ments du Puy-de-Dôme et de l'Ai- 
lier, a indiqué, mercredi 20 mars, 
le ministère de l’agriculture. L'en- 
qufite administrative réalisée par 
les services vétérinaires a montré 
que les viandes provenaient d’un 
abattoir américain. Les produits 
disponibles sur le marché ont été 
immédiatement retirés de la 
consommation et les importations 
de viande chevaline en provenance 
des Etats-Unis font, à compter du 
mercredi 20 mare, l’objet d’une 
interdiction d’importation en 
France. 

La trichinose est une maladie 
parasitaire provoquée par un ver, 
le irichinella spirali, qui se déve- 
loppe dans le tube digestif des ani- 
maux contaminés, chevaux ou 
porcs. Les larves se disséminent 
ensuite dans l’organisme pour 
atteindre tous (es muscles de rani- 


mai, et la consommation de cette 
viande propage la maladie. Cette 
affection, qui se manifeste par des 
douleurs abdominales, une diar- 
rhée, de la fièvre et des courba- 
tures, peut avoir des conséquences 
graves, notamment chez les per- 
sonnes âgées. 


□ La fécondation in vitro autorisée 
par les dépotés suisses, - En 
Suisse, les députés du Conseil 
national se sont prononcés, mer- 
credi 20 mare, pour la fécondation 
in vitro (par 98 voix contre 76 et 
1 1 abstentions), a b condition que 
les embryons surnuméraires soient 
détruits. Le premier bébé éprou- 
vette est né en Suisse en 1985 et. 
depuis, bien d’autres ont suivi, 
hors de tout cadre légaL II semble 
peu probable que b seconde cham- 
bre du Parlement s’oppose à la 
nouvelle loi, mais un référendum 
populaire reste possible. - (AFP.) 


ENVIRONNEMENT 


M. Rocard maintient le système 
des redevances sur l’eau 


C'est par un véritable «mini- 
conseil des ministres» que se sont 
terminées, mercredi 20 mars à la 
Cité des sciences de La Villette, les 
Assises nationales de l'eau . 
M. Brice Lalondc, ministre de l'en- 
vironnement, avait réussi A mobili- 
ser une bonne partie de ses collè- 

Î ;ucs du gouvernement. D’emblée, 
e premier ministre l’a conforté 
dans sa position : « La venue d’un 
écologiste au gouvernement a posé 
pas mal de problèmes, sinon à 
Brice fuxlonde lui-même, du moins 
aux autres ministres, mais nous 
avons surmonté ces problèmes. » 


rappelé que deux millions de Fran- 
çais sont aujourd’hui desservis par 
une eau non potable et que b 
teneur en nitrates augmente cha- 
que année de 2 milligrammes par 
litre. « Il commence à y avoir dan- 
ger publie, ce n’est pas acceptable», 
s est- il exclamé. 


Ancien ministre de l’agriculture, 
M. Rocard a confirmé que les pré- 
lèvements d’eau pour l’irrigation 
donneront désormais lieu à paie- 
ment. étant bien entendu que les 
prélèvements les plus faibles seront 
exonérés. Il a précisé qu’il n'était 
pas « hostile» à la proposition de 
la profession agricole de comptabi- 
liser les prélèvements d’eau par 
* groupements d'usagers » . 


Pour sa part, le secrétaire d'Etat 
au budget, M. Michel Charasse, a 
chiffre les données de cette politi- 
que de «reconquête». Pourdépol- 
.lucr les cours d’eau, les agences de 
bassin ont dépensé 43,8 milliards 
oc francs, au cours de leur cin- 
quième programme pluriannuel. 
Elles s apprêtent à en dépenser le 
double au cours de leur sixième 
? 9 ?| ramme ’ Qu» s’achèvera en 


ROGER CANS 


Tout en confirmant que le projet 
de loi sur J’cau sera discuté au Par- 
lement «vers la fin avril», le pre- 
mier ministre a reconnu que, 

«r après de longues réflexions, le 
gouvernement n'a pas jugé néces- 
saire d'inscrire dans son projet de 
loi une modification du système de 
redevances». Autrement dit, ni les 
consommateurs ni tes agriculteurs 
ne paieraient une contribution 
nouvelle aux actions de dépoli u- 
tion, comme il avait été annoncé 
ici ou IA. Pourtant, M. Rocard a 
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JUSTICE 


La mise en cause de l’ancien instructeiir politique da camp 113 

Selon ses accusateurs, M. Georges Boudarel aurait 
« nié dans chaque individu l’idée même d’humanité» 


Entouré de M. Jean-Jacques 
Beuder, ancien secrétaire d'Etat 
aux anciens combattants, et du 
général Alain de Boissieu, prési- 
dent de l'Union pour la défense 
des armées françaises {UDAF], 
M* Jean- Marc Varaut a annoncé, 
mercredi 20 mars au cours 
d'une conférence de presse, que 
* tous /es éléments étaient réu- 
nis pour caractériser le crime 
contre l'humanité » pour lequel il 
entend poursuivre M. Georges 
Boudarel, maître de conférences 
d'histoire, ancien instructeur 
politique dans un camp viet- 
minh. 

M* Varaut a annoncé son inten- 
tion de déposer plainte avec 
constitution de partie civile au tri- 
bunal de Paris, la semaine pro- 
chaine. Agissant au nom de deux 
anciens prisonniers du camp 1 13 
dans lequel M. Boudarel assurait 
les cours de propagande vietminh 
en 1953 {le Monde du 14 mars), 
l'avocat a précisé que dix-huit 
autres anciens prisonniers ont 
consigné leurs témoignages par 
écrit. 

Une politique 

d’hégémonie idéologique 

Sans entrer dans le détail de ces 
témoignages, M' Varaut prête à 
M. Boudarel Ion de son passage an 
camp 1 13 une « volonté d'avoir nié 
dans chaque individu l'idée même 
d'humanité par des traitements 
inhumains », notamment p3r une 
politique délibérée de malnutrition 
et de rééducation politique assimi- 
lable à des pratiques de torture et 
d'extermination. M* Varaut a 
notamment cité l’appréciation du 
colonel Eric Weinbérgér qui 
cumula une détention dans le 
camp- 113 au Vietnam après une 


autre dans un camp nazi en Alle- 
magne : * En plus des morts, il y 
avait chez les vietminhs le viol des 
consciences. » 

Outre le fait que la justice aura 
pour la première fois & se pencher 
sur des accusations de crimes con- 
tre l'humanité ne faisant pas réfé- 
rence à la deuxième guerre mon- 
diale, la procédure engagée contre 
M. Boudarel va ouvrir un débat 
juridique dont l’affaire Klaus Bar- 
bie avait déjà illustré la com- 
plexité. 

A cette occasion, la chambre cri- 
minelle de la cour de cassation 
avait, dans un arrêt du 20 décem- 
bre 1985. donné sa définition des 
crimes contre l’humanité, crimes 
imprescriptibles, constitués, selon 
elle, par « des actes inhumains et 
des persécutions qui, au nom d'un 
Etat pratiquant une politique d’hé- 
gémonie idéologique, ont été com- 
mis de façon systématique, non seu- 
lement contre des personnes en 
raison de leur appartenance à une 
collectivité raciale ou religieuse, 
mais aussi contre les adversaires de 
cetté politique quelle que soit la 
forme de leur opposition ». 

Les magistrats auront à se pro- 
noncer sur l’existence de l’Etat 
vietnamien . en 1 953, certes 
embryonnaire mais déjà reconnu 
par les pays de l’Est, mais surtout 
sur la réalité d’une politique d’hé- 
gémonie idéologique du Vietminh, 
mouvement insurrectionnel indé- 
pendantiste, accompagnée d’un 
systématisme dans la persécution 
et les mauvais traitements. La par- 
tie civile ne devra donc pas se 
contenter de recueillir des témoi- 
gnages d’exactions mais devra 
prouver qu’elles étaient commises 
au nom d’une politique explicite. 
M« Varaut assure déjà disposer 
d’une circulaire des autorités viet- 
tninhs instituant une «dénutrition 
organisée et généralisée des prison- 
niers fiançais», a Celle-ci prévoyait 
quatre types .de rations. La ration 
A, constituée de quatre « ké-bath » 


[boules de riz], pour les meilleurs 
travailleurs, les délateurs et les bons 
élèves des cours de propagande poli- 
tique. La ration B. trois « ké- 
bath ». pour les bons éléments. La 
ration C. deux « ké-bath ». pour 
ceux qui somnolent pendant les 
cours. La ration D, une « ké-bath » 
pour les irrécupérables, autant dire 
qu'ils étaient condamnés à mort .•». 

« Le rôle àrüisatear 
de Vannée française » 

Pour sa défense, M. Boudarel a 
toujours assuré que les prisonniers 
français disposaient de la ration 
alimentaire d’un combattant viet- 
minh. Expliquant que le taux de 
mortalité dans les camps, compara- 
ble^ celui des camps n.i7i< (60 %), 
était dû aux maladies tropicales et 
ài’absence de médicaments, l’an- 
cien chef-adjoint du camp 113 pré- 
cise que, si le gouvernement de Hô 
Chi Minh n’avait pas eu les 
moyens de sa politique, celui-ci 
s’était cependant donné pour 
objectif un bon traitement des pri- 
sonniers et des libérations succes- 
sives afin de ne pas contrarier la 
campagne menée en France contre 
la poursuite de la guerre. Sur un 
plan de tactique militaire, les libé- 
rations de prisonniers dans les 
zones combattantes avaient pour 
but e d'affaiblir la combativité des 
troupes françaises qui allaient être 
attaquées ». Ainsi 4 700 prison- 
niers français ont été libérés entre 
1945 et 1954. Mais à la Ha de la 
guerre, 10 754 hommes ont été 
retrouvés* vivannts alors que le 
nombre de disparus s'approchait 
de 37 000(1). 

Sur la manière dont était instruit 
le procès contre M. Boudarel, 
M. Beucler a précisé : «On nous a 
accusés d’être récupérés par 
l’extrême-droile. et ainsi l'extrême- 

f juche récupère à sa façon Georges 
oudarel. c'est absurde. Il n’y a 
rien de politique dans cette affaire, 
pour nous M. Boudarel est un 


assassin. » M* Varaut a indique 
qu’il «s’en tiendrait au camp IIS 
et au rôle qu'y a joué M. Boudarel. 
Nous ne voulons pas nous laisser 
entraîner dans le débat politique à 
un moment où la guerre d'Indo- 
chine est tout de même réévaluée 
dans /'opinion publique qui décou- 
vre le rôle civilisateur de l’armée 
française» . 

De leur côté, une vingtaine de 
députés UDF-RPR ont rendu 
homage aux victimes françaises de 
la guerre d'Indochine en déposant 
une gerbe, mercredi, devant le 
monument aux morts du Palais- 
Bourbon, accusant M. Boudarel de 
s’être rendu coupables de «c tortures 
morales et physiques». Interrogés 
par l’AFP, des élus gaullistes, qui 
ont souhaité garder l'anonymat, 
ont déploré que certains de ces dus 
□'aient pas la même attitude à 
l’égard de proches de l’OAS qui 
ont tenté d'assassiner le général de 
Gaulle. 

L'université Jussieu-Paris-Vïl 
soutient pour sa part son ensei- 
gnant d’histoire après un vote una- 
nime de son conseil d'administra- 
tion. Rappelant dans un 
communiqué que M. Boudarel est 
un « chercheur aux qualités recon- 
nues par ses pairs et appréciées par 
ses étudiants», amnistié en 1966 
pour des faits liés «à un engage- 
ment politique », l’université 
affirme qu'il « doit donc être pro- 
tégé comme doit t'être tout univer- 
sitaire contre l'arbitraire médiati- 
que ». 

DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 


(I) Statistiques établies par le com- 
mandant Martin et reproduites dans lu 
thèse de Roben Bonnafous, « Les prison- 
niers de guerre du corps expéditionnaire 
français en Extrême-Orient dans les 
camps vietminhs », université de Mont- 
pellier I!1 


SPORTS 


COUPE D’EUROPE DE FOOTBALL : Marseille élimine Milan (1-0) 


Les Lombards, sans gloire et dans le noir 


'Olympique de Marseille 
rt qualifié pour les demi-fi- 
ts de la Coupe d'Europe des 
is champions en dominant 
uîpe italienne du Milan AC 
)), mercredi 20 mars, en 
:ch retour des quarts de 
le. Le but de la victoire a été 
:rit par le Britannique Chris 
idle. 

MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 

Olympique de Marseille pen- 
avoîr tout envisagé : le meil- 
, le pire et même une défaite 
un but marqué à la main, 
me l’an dernier contre le Ben : 
Lisbonne. 11 se croyait à l'abri 
imprévu. Plus rien ne pouvait 
nner de la part de ces compéti- 
5 européennes qui se refnsent 
iis toujours aux clubs français, 
trompait. 

■ temps réglementaire était 
que écoulé. L’arbitre du jour, 
jédois Bo Karlsson, accordait 
niera ent quelques secondes 
jlémemaires pour compenser 
■rs arrêts de jeu. Un quart 
ure plus tôt, à la soixante- 
izième minute de ce quart de 
le, le Britannique de ou, 
is Waddle, avait inscrit le but 

i victoire marseillaise en repre- 
t de volée un centre du Gha- 
t Abedî Pelé dévié de la tête 

Ican-Pierre Papin- Cebutassu- 
pratiquementla qualifiranon 

omettait d’effacer une piètre 
union d’ensemble. 


de Manuel 
• de Jean- 


ne». Mais il 
air une quali- 
lit une affaire 
blic frappait 

Anrès tOUt, 


u’était-cc pas le meilleur moyen de 
ne pas se ronger les ongles ou de 
regarder trop souvent sa montre? 

Dans les confortables loges, la 
France de la politique s'impatien- 
tait autant que celle du show-biz : 
MM. Laurent Fabius (président de 
l'Assembtée nationale), Jean-Louis 
Bianco (secrétaire général de l’Ely- 
sée) et Jean-Paul Huchon (direc- 
teur de cabinet de M. Michel 
Rocard) étaient présents, ainsi que 
Jean-Paul Belmondo ou Vanessa 
Paradis. Quinze ans après l’épopée 
des «verts» de Saint-Etienne, le 
stade vélodrome est devenu un 
endroit où il est de bon ton de s’af- 
ficher les mercredis de fête. 

Bernard Tapie 
et la «queue de poisson» 

Mais soudain, là-bas, à gauche 
de la tribune officielle, les projec- 
teurs de l’un des quatre pylônes 
d’éclairage se sont éteints, victimes 
d’une mystérieuse panne; Les trois- 
autres pylônes du même type étant 
toujours valides, les deux équipes 
continuèrent à jouer comme si de 
rien n’ètait, du moins pendant 
quelques secondes. Car les Mila- 
nais, emmenés par le Néerlandais 
Ruud Gullit, décidèrent bientôt de 
1 rentrer aux vestiaires, assurant que 
:1a visibilité n'était plus suffisante. 
[Les joueurs marseillais, eux, sou- 
j Imitaient bien au contraire en finir 
au plus vite et certifiaient, à juste 
titre, qu’il était possible de jouer 
i ainsi- 

La revendication des Milanais 
avait aussi d’autres motivations. 
D'abord, ils n’avaient guère appré- 
cié le fait que, quelques minutes 
plus tôt, le terrain soit envahi à 
deux reprises par des photographes 
persuadés que le coup de sifflet 
final venait d'être donné. Ensuite 
et surtout, il venaient de trouver 
dans ces failles de l’organisation, 
une ultime chance de sursis. Ils 
pensaient qu’une réclamation bien 
étayée obligerait l’UE FA, le «gou- 
vernement » du football européen, 
à faire rejouer le match. 


Dans ces . conditions, ils 
n'avaient nullement l'intention de 
reprendre le jeu. D’ailleurs, lorsque 
une partie des projecteurs défec- 
tueux s’alluma de nouveau. Franco 
Baresi, leur capitaine et deux diri- 
geants, les invitèrent à ne pas obéir 
à l’arbitre suédois pourtant très 
patient. Ni d'interminables pala- 
bres avec les joueurs et les diri- 
geants, ni les sifflets du public 
local et les brèves échauffonrées 
entre leurs supporters et les forces 
de l'ordre ne purent les convaincre 
de revenir pour éviter des inci- 
dents plus graves. A bout de 
patience, M. Karlsson siffla la fin 
du match, libérant enfin la joie des 
Marseillais. 

Quelques minutes plus tard, au 
sortir des vestiaires, les joueurs ita- 
liens et leur entraîneur, Arrigo Sac- 
chi, refusèrent toute déclaration 
sur cette piteuse sortie. On apprit 
cependant qu’ils allaient déposer 
une réclamation auprès de l’UEFA, 
en particulier à propos de la sécu- 
rité et de l’éclairage. Il fallut atten- 
dre l’arrivée d’un Bernard Tapie ■ 
euphorique pour évoquer enfin ce 

3 u il appel la une « sortie en queue 
e poisson» des Italiens. « Ce n'est 
pas très bien pour le sport», assura 
le député des Bouches-du-Rhône, 
qui venait de suivre le match 
depuis sa loge. «Si Berlusconi avait 
été là, cela ne se serait pas passé 
comme cela a, qjouta-t-iL 
M. Silvio Berlusconi n'est pas 
homme à tolérer de ses joueurs 
qu’ils s'échappent ainsi. Absent du 
stade- vélodrome, il n’a pu interve- 
nir dans les négociations. Sa pré- 
sence aurait pourtant été souhaita- 
ble, car, en agissant de la sorte, les 
joueurs n’avaient sons doute pas 
conscience des risques qu’ils pre- 
naient pour leur club. Confrontée à 
de tels cas, l’UEFA ne peut être 
que très sévère. Une suspension 
d’au moins une année semble iné- 
vitable tant la faute des Lombards 
ne semble guère discutable. 

Le Milan AC aura du mal à s’en 
remettre. En quelques minutes, le 
club italien a tout perdu. Sur le 
plan sportif, les joueurs lombards, 


vainqueurs de la Coupe d'Europe 
des clubs champions en 1989 et 
1990, ne forment plus une grande 
équipe. Sur le plan de la réputa- 
tion, le clnb et certains de ses 
joueurs (Gullit, Baresi) ont égale- 
ment terni une image très positive 
en Europe. Milan n'est plus Milan. 
Marseille est plus que jamais Mar- 
seille. Certains de scs habitants 
fanfaronnèrent et défilèrent jus- 
qu'au petit jour sur la Cannebière. 
Sans le vouloir, le mythique Milan 
AC n’aurait-il pas désigné son suc- 
cesseur? 

La frénésie qui s'empare de la 
ville est telle que son maire, le très 
discret Robert Vigoureux, n’y 
échappe pas. Ainsi a-t-il dérogé à 
sa réserve habituelle pour assurer 
qu’un stade d’environ soixante-dix 
raille places serait construit, dans- 
les années à venir, en périphérie de' 
la ville, non loin de l’aéroport de 
Marignane. 

PHILIPPE BROUSSARD 


Les résultats 


Coup» des champions 
Manefle b. hfian AC. 1-0, MarseSe qua- 
lifié: Spartak Moscou b. Real Madrid 3-1. 
Spartak qualifié; Etofle rouge Belgrade b. 
Dynamo Dresde 2-1 ; mardi suspendu à la 
78* nônuie pour violences dans tes nixines, 

des spectateurs lançant des objets divers 
sur les joueurs Y ou g osfav8S ; Baywn de 
Munich b. F.C. Porto 2-0, Bayera quafifié. 

! Coupe de fUEFA 

(As Rome b. Andedecht 3-2, Borna quaü- 
fiée; Inter M3an-Ataknte Bergame 2-0, 
Inter qualifié : Barcelone-Dinarno Kiev M, 
BareefoM quaffié; Sponing de Lisbonne b. 
Bologne 2-0, Sporông quaSié. 

Coupe d» coupes 

Juventus de Turin b. F.C. Liège 3-0, Juven- 
tu$ qualifiée ; Sampdoria-Legia Varsovie 
2-2, Legia quafifié. 


| L’affaire ries fesses factures et du financement du Parta socialiste 

M. Marchand réfute les accusations 
de Pex-inspecteur Gaudino 


Le ministre de l’intérieur a 
réfuté, mercredi 20 mars, les accu- 
sations de !*cx-inspecteur de police 
Antoine Gaudino. scion lesquelles 
il aurait été impliqué dans l’affaire 
des fausses factures des bureaux 
d’études Urba-Gracco. charges du 
financement occulte du Parti socia- 
’istfc 

Interrogé à l'issue du conseil des 
ministres. M. Philippe Marchand a 
souligne que M. Gaudino avait Tait 
réference à un livre qui, évoquant 
j la construction du pont de Hic de 
Ré (le Monde du 2 1 mars), citait 
une date: le 16 mai 1986. «Je 
.n’étais plus president du conseil 
•générai de la Charente-Maritime 
‘depuis le 17 mars 1985 », a souli- 
gné le ministre. Celui-ci a admis 
que le PDG d'LIrba-Gracco. 
M. Gérard Monate. lui avait toute- 


fois «parlé» alors qu'il était à la 
tête du conseil général. « Mais Je 
ne lui avais pas répondu ». a 
déclaré le ministre de l’intérieur, 
dont l'entourage précise qu’il avait 
ainsi opposé une fin de non-rece- 
voir. 

La position de M. Marchand 
paraît, en la matière, constante. 
Lors de l’émission, « Droit de 
réponse » du 1 2 septembre ! 987 
consacrée au pont de ITlc de Ré, il 
avait déjà affirmé son refus d’en- 
trer dans une telle logique. 

Cette émission de TF 1, dont le 
nouveau PDG. M. Francis Bouy- 
gues. était à la tête du groupe 
chargé du chantier de l'ile de Ré. 
avait été la dernière de « Droit de 
réponse ». 

E. !n. 


En marge de l’affaire Douce 

L’ei-inspecteur 
Jeaa-Marc Dafourg 
et « le Figaro » eoRàmnés 
pour diffamation 
entera M. Philippe Gmtame 

Présidée par M. Alain Lacaba- 
rats. la I7 a chambre correctionnelle 
du tribunal de Paris a condamné, 
mercredi 20 mars. M. Jean-Marc 
Dufourg, l’inspecteur des rensei- 
gnements généraux révoqué à (a 
suite de l’affaire Doucé, et 
M. Christian Grimaldi, directeur 
de publication du Figaro, à verser 
chacun 10 000 F d’amende pour 
diffamation envers M. Philippe 
Guilhaume, ancien PDG d’An- 
‘tenne 2 et de FR 3. Dans une inter- 
view publiée par le quotidien le 
2S octobre 1990, le policier laissait 
entendre qu’il avait été chargé par 
sa hiérarchie de tendre un piège à 
M. Guilhaume en recrutant un 
jeune prostitué homosexueL 
Le tribunal a considéré que 
« l'imputation ou l’allégation est- 
punissable même si elle est présen- 
tée par voie d’insinuation, aès lors 
qu'elle se rapporte à un fait précis 
contraire à l’honneur et à la consi- 
dération». 

Le jugement ajoute que l’imputa- 
tion d’homosexualité «formulée à 
l'égard d’un homme marié, père de 
famille, porte atteinte à sa considé- 
ration dès lors qu 'il lui est prêté un 
comportement personnel contraire 
aux règles de conduite qu'il devait 
respecter en Jonction de sa situation 
familiale». Le tribunal a refusé la 
demande en réparation de 
M. Guilhaume, qui avait exigé le 
versement de l F de dommages et 
intérêts pour M. Dufourg et de 
1 million de francs pour M. Gri- 
maldi, estimant qu’il ne pouvait 
prononcer une condamnation 
supérieure à l’égard du directeur 
de publication du Figaro. 
MM. Dufourg et Grimaldi devront 
verser chacun un franc à M. Gui- 
llaume. 


Une cinquantaine 
d’interpellations 
dans plnsieurs départements 

Vaste opération 
de gendarmerie eontre 
des trafipants d’armes 

Une cinquantaine de personnes 
interpellées, mardi 19 mars, dans 
plusieurs départements du sud et 
du sud-ouest de la France, à l'occa- 
sion d'une importante opération de 
gendarmerie, sont soupçonnées 
d'avoir pris part à un trafic 
d’armes, d’explosifs et de voitures, 
en provenance d'Afrique et du 
Proche-Orient, particulièrement du 
Liban. Parmi les personnes inter- 
pellées figurent notamment un 
ancien sous-officier, moniteur 
parachutiste, et un policier, mem- 
bre d’une compagnie républicaine 
de sécurité. Cette affaire ne serait 
pas liée au terrorisme, mais au 
grand-banditisme, confie-t-on de 
source proche de l'enqucte. On ne 
sait encore si elle est liée au trafic 
d'armes découvert l'étc dernier, 
qui était organisé par des policicis 
et des gendarmes à partir de l’am- 
bassade de France au Liban. 

Environ cent cinquante armes - 
des pistolets en majorité, des fusils 
et des pistolets-mitrailleurs, ainsi 
que des munitions et des explosifs 
- ont été saisies à l'occasion de 
perquisitions réalisées par plus de 
quatre cents gendarmes, basés 
notamment à Pau et à Toulouse, 
dans une quinzaine de départe- 
ments dont la Gironde, les Pyré- 
nées-Atlantiques, la Haute-Ga- 
ronne, l’Ariègc et les 
Alpes-Maritimes. Effectuée en 
vertu de plusieurs commissions 
rogatoires, ouvertes en particulier 
à Nîmes et à Pau. cette opération 
serait liée à plusieurs attaques de 
fourgons blindes et de trains, dont 
celle réalisée, le 13 juillet 1990. 
contre un train postal à Nîmes. 


CORRESPONDANCE 

« La chute d'im maire » 


Une lettre de M. Pierre Dnmons 


A la suite de i’artide paru sous le 
titre «La chute d'un maire» et 
consacré aux difficultés de M. Jean- 
Michel Boucheron, ancien maire 
(PS) d'Angoulême. dans nos édi- 
tions du 25 février, nous avons reçu 
de M. Pierre Dumons les précisions 
suivantes : 

U est écrit dans cet article : 

1 - Que je serais «un familier de 
M. Boucheron ». J’affirme que je 
n'ai jamais rencontré, ni parlé par 
téléphone, ni échangé de courrier 
avec M. Boucheron. Je n’ai jamais 
en avec lui aucune relation, et per- 
sonne ne m’a jamais proposé, le 
concernant, quelque tractation que 
ce Rit. 

2 - Qu’ayant «habité Bor- 
deaux». j’animais les bureaux 
d’études «aujourd'hui sur la sel- 
lette». Je n'ai jamais résidé à Bor- 
deaux. Si je revendique la respon- 
sabilité des bureaux d’études que 

S dirige, parmi lesquels E.I.S. et 
uchassaing, et dont la clientèle 
nombreuse; aux références consi- 
dérables, depuis la fondation du 
groupe en 1934, attestera de la pro- 
bité et de la qualité profession- 
nelle, je n’ai jamais eu la moindre 
responsabilité ni la moindre 
influence sur la gestion des sociétés 
SEPC (dont je suis seulement por- 
teur d’un faible nombre de titres et 


aux assemblées générales de 
laquelleje n’ai jamais été convo- 
qué) et SCCA (dont j’ignore quasi- 
ment tout) . 

3 - Que «la société EIS était 
impliquée dans le procès de 
M. Orta », relatif à une affaire 
concernant la ville de Carcassonne. 
Il doit y avoir confusion ou une 
homonymie. Je ne connais pas 
M. Orta. Je n’ai pas traité d’affaire 
concernant la ville de Carcassonne. 
La société EIS dont je suis prési- 
dent n’a jamais été mise en cause 
dans «l’affaire Orta» et je n’ai 
jamais été entendu à aucun stade 
de cette affaire. 

4 - Enfin je nie toute responsa- 
bilité dans «l'affaire Boucheron», 
à propos de laquelle je viens d’être 
inculpé, à ma grande surprise, sans 
connaître encore les charges qui 
me sont imputées et au sujet des- 
quelles j’ai hâte de m’expliquer 
devant le magistrat instructeur. 

[ M. Boucheron était salarié de la 
SEPC, dont M. Dumons admet être 
porteur de titres. Il ne nous appartient 
pas de commenter les motife pour les- 
quels le président Guy Joly a inculpé 
M. Pierre Damons de « complicité de 
corruption, fiuut en écrit are de com- 
merce et usage, recel d’abus de biens 
sociaux et complicité d’ingérence». - 
D. RJ 
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CULTURE 


ARTS 


Une vitrine en chantier 

Le Musée des arts décoratifs entreprend sa rénovation, 
mais s’interroge encore sur sa vocation 


Situe le long de la rue de Rivoli, 
entre les Tuileries « le Palais- 
Royal, le Musée des arts décoratifs 
renonce à l'ombre et à la poussière. 
Moderniser, agrandir, favoriser 
l'accueil du public : telles sont les 
grandes lignes de ce renouveau 
annoncé. « Rendre le musée acces- 
sible ei fréquentable voilà la prio- 
rité pour M. Pierre Lambertin, 
ancien préfet, aujourd’hui bras 
droit de M. Antoine Riboud aux 
Arts décoratifs. L’homme de ter- 
rain, le gestionnaire, c'est lui. Le 
lifting a été confié à M. Daniel 
Kahane. Car le programme est 
architectural avant d’être culturel. 
L’important, c’est la boîte. 

Entre le premier coup de pioche 
prévu pour avril et la fin des tra- 
vaux annoncée pour début 1994, le 
bâtiment des arts décoratifs (il 
abrite le Musée des arts décoratifs 
proprement dit, celui de la publi- 
cité et celui des arts de la mode) 
aura gagné 5 000 m 1 supplémen- 
taires et s'étendra sur 20 000 m 2 
utiles, grâce à la récupération de 
l'aile de Rohan (ex-ministère des 
finances) et A la construction de 
1 000 m 2 de réserves en sous-sol. 
L’actuel Musée des arts de la 
mode, situé dans le Pavillon de 
Marsan, sera transféré dans l'aile 
de Rohan. A sa place sera créé un 
département de design (centre de 
documentation, galeries perma- 
nentes et expositions dossiers). 

Mais, comme (e précise le com- 
muniqué de presse, * l'extension 
des surfaces n’est pas une fin en 
soi ». Le souci de clarté prime. Les 
baies vitrées du pavillon de Mar- 
san offrent une vue exceptionnelle 
- la ligne Concorde-Etoite-Défeme 
se dresse à l’horizon. - elles étaient 
néanmoins occulrées, conservation 
des costumes oblige. En 1994, les 
Arts décoratifs s’ouvriront sur les 
jardins du Carrousel. Une large 
entrée devrait remplacer les deux 
accès peu accueillants qui n’inci- 
tent guère à la curiosité. Aujour- 
d'hui, seuls 300 000 visiteurs (plus 
de S millions pour le Louvre voi- 
sin) pénètrent dans ce dédale par- 
fois émouvant, mais largement 
ignoré. Sait-on que le musée pos- 
sédé 120 000 objets, 10 000 cos- 
tumes, 100 000 affiches? Qu'un 
tiers seulement des collections sont 
montrées? Qui connaît l’existence 


du Centre du verre? Un départe- 
ment ouvert en 1985, subven- 
tionné par le Centre national des 
arts plastiques, qui met à la dispo- 
sition du public un service de 
documentation. Du coté du Musée 
de la mode, en dépit de ses trésors, 
l'obscurité est encore plus opaque. 
Six ans après son inauguration en 
fanfare, le public doute, à juste 
titre, de son existence. 

Pour rénover sa vitrine, i’UCAD 
dispose d’un budget de 175 mil- 
lions de francs (70 millions de 
francs en provenance de l'établisse- 
ment public du Grand Louvre, 105 
millions de francs versés par le 
ministère de la culture). Un geste 
aussi généreux qu’intéressé. Sans 
une solide toilette, le Musée des 
arts décoratifs aurait vraiment fait 
tache au milieu du vieux palais 
métamorphosé en fringante entre- 
prise culturelle depuis l’inaugura- 
tion de la pyramide de Peî. 

Le beau 
dans Vntile 

Le dieu Communication, super- 
man des temps modernes, a donc 
été dépêché sur les lieux : création 
de zones de détente, d’une cafété- 
ria. d'une galerie marchande, de 
zones d’information avec bornes 
vidéo pour guider le visiteur. Au 
niveau 1, une «crue» d'animations 
sera mise en place, dotée d*uoe 
salle de conférences, de «haltes 
techniques» où des échantillons 
« non précieux » de marqueterie, 
céramique, papiers peints, tissus, 
verre, pourront être manipulés par 
le visiteur. L’architecture inté- 
rieure sera confiée à l’agence 
Cobalt responsable avec M. Jean- 
Michel Wilmotte de l'agencement 
des espaces de restauration du 
Grand Louvre. 

m Entretenir en France la culture 
des arts en poursuivant le beau 
dans l'utile », tel était, à sa nais- 
sance, le projet initial de l’Union 
centrale des arts décoratifs 
(UCAD). C’est cette association, 
créée en 1882, qui engendrera le 
Musée des arts décoratifs inauguré 
au Pavillon de Marsan par Emile 
Loubet en 1905. L’UCAD a 
accompagné les grands moments 
de la création du début de ce siè- 
cle : an nouveau, art déco et plus 


tard, l'Union des artistes 
modernes, mené par René Herbst, 
Le Corbusicr, Mailet-Stevens et 
Charlotte Perriand. 

Dans les aimées 60, U accueille 
encore les manifestations d’avant- 
garde dans le domaine des arts 
plastiques. En 1969, le Centre de 
création industriel (CCI) s’y ins- 
talle avec bonheur avant d’être 
récupéré par le Centre Pompidou. 
Ensuite c’est un sommeil entre- 
coupé de quelques coups d’éclats 
signés de M“ Yvonne Brunham- 
mer. Et c’est ce capital assoupi que 
M. Antoine Riboud, patron du pre- 
mier groupe alimentaire français, 
est chargé de réveiller. « Nous arri- 
vons un peu tard dans cette mai- 
son », constate M. Pierre Lamber- 
tin, qui a décidé de laisser le 
musée ouvert pendant les travaux. 
Les vraies difficultés commencent 
en effet. Car, si le projet architec- 
tural est au point (et absorbe la 
quasi- totalité des fonds), le projet 
culturel reste embryonnaire, tout 
en étant soumis au maigre budget 
de fonctionnement de la maison 
(environ 75 millions de francs). Et 
pour cause : la direction scientifi- 
que n’est pas encore mise en place. 
Le 2 avril, M“ Yvonne Brunham- 
mer sera nommée chargée de mis- 
sion auprès du président et devrait 
prendre en charge le Musée des 
arts de la mode. M ni Danièle 
Giraudy, hier à la tête du musée 
Picasso d'Antibes, lui succédera 
en juin prochain. Aura-t-ellc le 
temps de meure en place un vérita- 
ble programme d'ici au début de 
1994? 

Les incertitudes 
du mécénat 

Reste un point d'interrogation : 
le râle et le pouvoir effectif de 
M“ Mariella Berthéas, nommée 
directeur de la communication et 
du mécénat. Déléguée général de la 
Fondation Jacques Douce, elle 
dirige actuellement l’Espace Kro- 
nenbourg-Aventure. h musée vivant 
des grandes aventures du passé ». 
Actuellement, ce «premier salon 
littéraire à Paris » expose «une 
série exclusive de portraits de 
jeunes femmes militaires réalisés 
sur le front koweïtien * pour 
Madame Figaro. On peut imaginer 


la crainte légitime que suscite 
auprès des conservateurs un tel 
débarquement. « Nous ne sommes 
pas des loueurs d’espace ». affirme 
M. Pierre Lambertin, qui entend 
bien sélectionner les futurs spon- 
sors de l'UCAD qui fonctionne, il 
faut s'en souvenir, en régime 
d'économie mixte. Alternative cul- 
turelle â ces tentations commer- 
ciales : la création d’un comité 
scientifique formé par M. Domini- 
que Bozo (directeur du Musée 
national d’art moderne et du CCI 
de Beaubourg), M“ Françoise 
Cachin (directeur du Musée d’Or- 
say), M. Jean Cournal (administra- 
teur du Mobilier national). 
M. Michel Laclotte (directeur du 
Musée du Louvre). L’avenir du 
Musée des arts décoratifs illustre, 
par bien des aspects, tous les ris- 
ques et tes incertitudes du mécénat 
à la française. Difficultés auquellcs 
s'ajoute un problème - décidément 
très français : qui doit gérer la pro- 
motion do «design»? Balle de 
ping pong que se renvoient minis- 
tères de la culture et de l’industrie 
par musées et institutions interpo- 
sés. 

Le Musée des arts décoratifs 
aura-t-il vocation à conserver, 
exposer, promouvoir la création 
contemporaine? Industrielle ou 
artisanale ? Les séries limitées et 
pièces uniques ou les produits de la 
vie quotidienne? La réponse à ces 
questions modifie la notion même 
des réserves de l’UCAD. selon 
qu'on le considère comme un 
super-grenier ou un lieu réellement 
accessible aux professionnels et 
aux curieux. Au Fashion Institute 
of Technology de New- York, les 
stylistes industriels consultent des 
albums de soyeux lyonnais moyen- 
nant un abonnement. A Paris, ce 
genre de documents est resté 
enfoui sous les combles du musée 
Camondo pendant vingt-cinq ans. 
Tout le débat est là : le Musée des 
arts décoratifs est-il voué à n’ètre 
qu’un musée des «arts mineurs»? 
On peut même se demander s’il 
n’est pas destiné à n’étre que l’anti- 
chambre dorée du Grand Louvre. 

LB. 


THÉÂTRE 

Le vertige au bord du vide 

Les mots de Nathalie Sarraute, le lyrisme de Marma Tsvetaeva 



Yann CoBotte. éric Doyle et Anne Benoit dans Phèdre 


LES FRUITS D'OR 

ou Poris-V&ette 

PHEDRE 

à l’Athénée 


Voici un roman, les Fruits d’or, qui 
remporte un foudroyant succès. 
L'avoir lu est un devoir, on doit pou- 
voir en citer des extraits, en déguster 
les coups de génie. C’est une affaire 
entendue, fauteur n’a rien â envier à 
Shakespeare, ses platitudes de style ne 
sont que coquetteries délibérées, il Ta 
affirmé au cours d’une interview, il 
faudrait être nul et aigri pour en dou- 
ter. A moins que.» 

Dans son roman - adapté au 
théâtre par Elisabeth Chailloux, égale- 
ment metteur en scène, et Antoine 
Gallien, qui connaît bien les milieux 
littéraires, - Nathalie Sarraute décrit 
les glissements progressifs de l’opi- 
nion, la façon dont elle se modifie et 
modifie les comportements. La façon 
dont ces modifications creusent leur 
chemin au-dedans de gens qui cher- 
chent un sens à leur vie et ne le trou- 
vent que dans l’obligation d'émettre 
une opinion - quand on exerce le 
métier de «critique», on se sent inti- 
mement touché. 

Rien n'est dit, rien n'est expliqué, 
la vérité apparaît furtivement dans les 
blancs entre les mots, ces moments 
où la parole vous lâche et que. pris de 
vertige, on oscille au bord du vide. 
Plus que le vide ; l'absolue incerti- 
tude. Les balises s’évanouissent au 
point qu'on se demande si l’on est 
resté soi-même... 

Les textes de Nathalie Sarraute 
directement écrits pour la scène exi- 
gent des qualités peu courantes - 
intensité, retenue, sens du silence 
affolé... Elisabeth Chailloux a peut- 
être pensé qu'en adaptant un roman 
sa marge de manœuvre serait plus 
large. Ole a réuni une distribution 
intéressante - Daniel Berlioux, Jean- 
Gabriel Nordmanû, Add Hakim, Bri- 
gitte Carillon, Pierre-Alain Cbapuis, 
Christine Brücher. Marie-France 
Gantzer. Mais elle fait jouer les comé- 


diens au premier degré, au plus près 
des mots, avec une vigueur rageuse. Il 
n’y a plus de désarroi ni d'ambiguïté, 
seulement une satire amusante, bien 
menée, mais superficielle. 

Le parti pris est sans doute imposé 
par le décor : la scène et la salle du 
Paris-Villette, bordées d’arcades, font 
penser à un péristyle de tragédie. On 
a beau installer des panneaux, il est 
difficile d'y créer l'ambiance feutrée 
au bord de l'étouffement que 
demande le théâtre de Nathalie Sar- 
raute. 

Hiératisme 
et dérision 

Les Fruits d'or auraient, par Exem- 
ple, été mieux à leur place dans la 
jolie salle à l'italienne de l’Athénée où 
sc joue la Phèdre de Marina Tsve- 
taeva, qui aurait pu, en revanche, 
trouver son cadre au Paris-Villette. 

Cela dit, le décorateur de cette Phè- 


dre. Lou Goaco, a tiré un magnifique 
parti des cariatides, des moulures, des 
ors de U Athénée. II a meublé l’espace 
de splendides tapisseries russes sur- 
chargées de dessins orientalistes, fon- 
dus dans des ocres éteints. Les per- 
sonnages portent de lourdes robes qui 
engoncent, d’une même harmonie de 
couleurs. Une passerelle noire laquée 
traverse les fauteuils d'orchestre et se 
termine par un piano - Anne-Marie 
Fijal accompagne le spectacle en 
direct. 

Le metteur en scène, Sophie Louca- 
chevsky, installe le hiératisme d'un 
théâtre cérémonial, fait intervenir la 
dérision et repartir sur des profera- 
tions lyriques... On ne voit pas le 
pourquoi de cette fragmentation, ni 
des portraits agrandis de Lénine et de 
Staline projetés un moment sur les 
tapisseries. Certes, Marina Tsvetaeva 
est soviétique, mais elle s'inspire de 
Sénèque et traite surtout de la grande 


peur du sexe, de l’absence des 
hommes dans la vie des femmes^. 

Là encore, La mise en scène se 
décale du texte. Elle se prend au piège 
du plaisir esthétique qui en arrive par 
moments à étouffer le propos du 
spectacle. Dans ces moments, les 
comédiens «rament» : Michèle CHri- 
zer, Eric Doye, Philippe Faure, Anne 
Benoit et même Dominique Rey- 
mond (Phèdre) et Yann Collette (Hip- 
polyte et Thésée), â qui on aurait 
intérêt à donner le champ libre, à 
faire confiance. Faisons-leur 
confiance, la liberté, ils la trouveront 

au fil des représentations. 

COLETTE GODARD 

► Paris-Villette, du mardi au 
samedi à 21 h. Dimanche à 
16 h 3a Jusqu’au 14 avril. Têl. : 
42-02-02-68. 

► Athénée, du mercredi au samedi 
à 20 h 30. Mardi à 19 h. Jusqu'au 
20 avril. TéL : 47-42-67-27. 


Un entretien avec M. Antoine Riboud 

« Les industriels sont de plus en plus conscients 
de leur responsabilité collective vis-à-vis du public», 
nous déclare le président de l’UCAD 


M . Antoine Riboud, P. D. G. 
de BSN-Gervais Danone . est 
aussi depuis deux ans le prési- 
dent de PUnlon centrale des arts 
décoratifs. Il nous explique ici 
ses projets. 

a Vous présidez l'Union 
centrale des arts décoratifs 
(UCAD) depuis mars 1989. 
Quelles leçons en tirez-vous ? 

- Globalement, le bilan est 
très positif. L’UCAD regroupe 
des musées, des écoles qui tous 
vivent très pauvrement Le per- 
sonnel n’a pas le même salaire 
que celui du Louvre. La conser- 
vation est peu nombreuse, 
dévouée, mais très comparti- 
mentée. C’est une entreprise qui 
a besoin de se moderniser, 
d’évoluer. Pendant un an, il a 
fallu s'assurer qu’on restait bien 
rue de Rivoli. Nous avons fina- 
lement, eu gain de cause. Heu- 
reusement car notre adresse est 
magique. 

- Avez-vous des modèles 
en matière de musée d’arts 
décoratifs? 

- Il n’y a pas de modèles, 

mais des exemples dont on doit 
pouvoir s'inspirer. A York, en 
Grande-Bretagne, on présente à 
un large public les objets de la 
vie quotidienne . Ou y a par 
exemple reconstitué une rue du 
dix-neuvième siècle. La Fonda- 
tion Gulbenkian, de Lisbonne, 
possède, elle, des pièces magni- 
fiques. Le Musée des arts déco- 
ratifs de Paris doit trouver un 
équilibre entre la présentation 
des objets usuels et celle des 
œuvres d’art Mais je ne suis pas 
un professionnel. Aussi ai-je 
embauché Danièle Giraudy. Elle 
a un an et demi pour élaborer 
un projet. Mais, entre réforme 
et révolution, il y a une pjage. Je 
constate qu’il y a 4 millions de 
visiteurs au Louvre et seulement 
300 000 aux Arts déco. On doit 
pouvoir doubler cette fréquenta- 
tion. 

- Quel intérêt accordez- 
vous i la conservation 7 

- La première chose à faire, 
c’est de mettre nos collections 
sur ordinateur, pour estimer nos 
richesses. Cette informatisation 
demandera des moyens impor- 
tants qui devront figurer dans 
notre budget de fonctionue- 
ment. J’ai également l’intention 
de créer une Fondation ponr 
entretenir ce patrimoine. 

- Pensez-vous que les 
industriels soient prêts i 
investir dans ce domaine ? . 

- Les musées, c’est comme le 
sport. Les industriels sont de 
plus en plus conscients de leur 
responsabilité collective vis-à- 
vis du public. On ne fera pas 
rêver les citadins avec des parts 


de marché. Je commencerai à 
rechercher des partenairædæja 
fin de l’année, quand je pourrai 
montrer quelque chose. Pour 
l’instant, rien n est prêt. H tau- 
dra cinq ans pour atteindre plei- 
nement des objectifs qui ne sont 
d’ailleurs pas encore tons den- 
nis. 

- Au siège social de BSN . 
la décoration n'est pas 
éblouissante : tissu orange , 
sièges en plastique. Pour un 
président des Arts décoratifs, 
est-ce là une bonne bnage de 
marque? 

- Une entreprise, c’est par 
définition la sobriété, un lieu 
qu’on doit gérer avec une 
immens e rigueur, pas une scene 
de représentation. Faire refaire 
une entrée par un grand styliste, 
ça ne fait pas partie de mon sys- 
tème de valeurs. 

- Avec l'arrivée des ges- 
tionnaires. le rôle des conser- 
vateurs va-t-il être redéfini ? 

- Les conservateurs sont les 
créatifs du musée. Ils doivent 
innover, gérer le capital culturel 
de l’UCAD, assurer la présenta- 
tion des expositions perma- 
nentes et mettre en scène la 
communication de l'établisse- 
ment. Les gestionnaires sont là 
pour vérifier les comptes. Ils 
n’ont aucun pouvoir de sanc- 
tion. 

- Qui sanctionne, alors? 

- Le public. Mais il s’agit de 
trouver un équilibre entre l’éli- 
tisme forcené et la dictature de 
l’Audimat. Je n’attends de 
l’UCAD aucune rentabilité. 

- Qu’ est- ce qui vous a . 
poussé à accepter le posa 
que vous occupez? 

- Yvonne Bninhammer m’a 
demandé de venir ici & on . 
moment de ma vie où je me ren- 
dais compte que je n'avais 
jamais donné de temps à. la col- 
lectivité. Cest pour moi, si vôus 
voulez , nne forme de. mécénat. 
Et puis, lés métiers d’àrt trrttfté- 
ressenL 

- Et le design ? 

- H a bouleversé notre viet 
On est passé d’une économie de 
produits à une économie de 
marques. Aujourd’hui, tout est 
design. Ce n'est pins l'épicier 
qui mit l’argumentaire de vente, 
mais la publicité, l'image, l’em- 
ballage. Un exemple. Un jour, 
mon copain Rostropovitch me 
présente le ministre de l'agricul- 
ture soviétique qui me dit : 
«Vous, vous devez être très 
riche avec les 750 000 tonnes de 
yaourts que vous vendez chaque 
année.» Je lui ai simplement 
indiqué que je ne vendais pas 
des yaourts mais des Danone. » 

Propos recueillis par 
LAURENCE BENAIM 


MUSIQUES 


Divine surprise 


David Owen Noms a trente- 
sept ans, Q est pianiste concer- 
tiste, répétiteur è Covent Gardai, 
organiste, davecniiste, pôno-for- 
tiste, écrivain, conférencier, 
auteur d’émissions de radio et de 
télévision, musicologue, profes- 
seur à l’Académie royale de 
musique de Londres, et Q dirige 
un festival qui associe profes- 
sionnels et amateurs. David 
Owen Norris est britannique. Il 
vient de remporter l’unique prix 
de la fondation GJlmore : 
250 000 dollars en contrats et 
autres services {la Monde du 6 
novembre). 

Les jurés du concours ont été 
fidèles aux souhaits exprimés par 
feu M. Gtl more : débusquer un 
pianiste dont fa carrière ne soit 
pas è la hauteur de son art. 
Débusquer est le ban mot, car ce 
concours n'en est pas tout è fait 
un dans la mesure ou les candi- 
dats ignorent qu'ils sont concu- 
rents. Pour réaliser ce tour de 
force, la Fondation Gtlmore s’ap- 
puie sur une commission interna- 
tionale constituée de profession- 
nels de la musique, auxquels eUe 
demande de dresser dans le plus 
grand secret une liste de pia- 
nistes talentueux, ignorâs en 
dehors de leur pays. De sélection 
en sélection, la fondation en 
retient quelques-uns. Les jurés 
assistent à leurs concerts de 






Comment David Ower 
a-t-il appris cette distir 
«J'étais à l'hôtel, quant 
sonné à la porta de ma et 
J'ai ouvert, et j'ai eu la a 
de voir entrer une équipe i 
vision. Je n'ai d'abord rie 
pris, mais lorsque fon m‘ 
qué de quoi il retournai 
jambes se sont mises à 1k 
Par chance, j'étais près d 
teuB. Mes esprits reven 
compris fa portée de cap 
chance d'avoir été disant 
une fondation qui va me f. 
tre de jouer dans le mond 
tout en préservant ma 
famille. Et puisque vou 
français, je vous dois uru 
matlon qui vous ira dt 
cœur : ce n'est qu’à i't 
vingHJnq ans que je suis 
pianiste, grâce à l'enseigi 
d Yvonne Lefébure ei 
méthode d'Alfred Cortot 
enseignait» 

David Owen Norris sera 
au Festival estival, le 1E 
prochain. Les pressés st 
ront sur son enregistrem 
Quintette avec piano d' 
Bac qpi vient d’être pubfc 

très britannique Chandos. 
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Le banquet des femmes 

Une fête entre mies se transforme 
en terrifiante et hilarante cérémonie d’exorcisme 


Portrait de groupe 

Un rôle sur mesure pour Giulietta Masina 
dans son premier Sim français 


EATING 

d'Henry Jaglom 


Hiles sont trente-huit, plus une. 
Trente-huit femmes américaines, 
californiennes plus encore, réunies 
dans une grande maison sous pré- 
texte d'anniversaires simultanés de 
trois d'entre elles (30 ans, 40 ans, 
50 ans). Et une Française qui s'est 
glissée dans la party , avec sa 
caméra vidéo, pour tourner un 
reportage sur les «moeurs sud-cali- 
forniennes», comme on dirait d'un 
sujet d'études ornithologiques. 

Sacrée volière en effet, où. se 
débitent les pirerf vacheries dont 
sont capables les femmes entre 
elles, sous l'inusable sourire West 
Coasi et les cascades de * ma ché- 
rie, je t’adore ». Dès l'ouverture, la 
manière, complice mais pas dupe, 
d'Henry Jaglom évoque le 


Mariage, d’Altman, pour sa flui- 
dité à passer d’un groupe i l’autre, 
semblant être partout s ans s'impo- 
ser nulle part. Et le dispositif - 
caméra interrogative dans le 
champ, personnage ajouté qui sti- 
mule la parole et le geste - rappelle 
aussi celui de Route One/ USA. de 
Kramer. 

Au détour des confidences et des 
ragots, au coin du couloir ou de la 
piscine, un «noir secret» réunit - 
sans qu’elles le sachent forcément 
- toutes ces femmes qui parfois 
s'agglutinent riant une cuisine, tels 
les passagers dans la cabine des 
Mare Brothers. « Plus tabou .que ne 
l'était la sexualité il y a vingt-cinq 
ans», comme dit l’une, «plus ina- 
vouable que la drogue ou l’alcoo- 
lisme », comme remarque une 
autre, ce mal étrange est leur rap- 
port m aladi f à la nourriture, qu'on 
appelle la boulimie. 


De scènes de groupe en déclara- 
tions solitaires, le film de Jaglora 
fonctionne comme ces vertigi- 
neuses comptines enfantines : dans 
chacune de ces femmes, il y a cette 
peur et cette compulsion, ce ver- 
tige. Et dans ce vertige, il y a un 
grand vide. Et dans le vide? Mères 
et filles, mariées et célibataires, 
jeunes et vieilles, riches et pauvres, 
allumeuses et coincées, toutes 
confessent ce lien envahissant, 
oppressant, avec les aliments ava- 
lés en quantités aberrantes, selon 
des choix qui ne doivent rien au 
goût, souvent aussitôt vomis pour 
pouvoir manger encore. Elles sc 
confessent en pleurant, en riant, en 
s’autopsychanalysant, en délirant, 
en mentant. 

Bizarre banquet que ce repas 
(Tanniveisaire soumis à la maïeu ti- 
que de la caméra qui fouille cette 
histoire de vide à l’intérieur des 


La boulimie, dangereuse et mal connue 


Oh situer la boulimie dans la 
galaxie des affections neuro-psy- 
chiatriques? ÈBe n'a été individuafi- 
sée que récemment. Officielle- 
ment, ia «boulimie nerveuse» n'a 
été portée qu'en 1980 sur les 
fonts baptismaux des DSM-3, 
bible internationale de la nosogra- 
phie psychiatrkpje. Souvent consi- 
dérée comme le pôle opposé de 
cet autre trouble majeur du com- 
portement alimentaire qu'est 
l'anorexie, la boulimie se caracté- 
rise par des épisodes récurrents 
de frénésie alimentaire. 

En. consommant Jeplus rapide- 
ment possible la- plus grande 
quantité possible de noerriture (lus 
ingestions .peuvent dépasser les 


lu ’OOO calories), le malade a le 
sentiment de perdre tout contrôle 
sur son comportement. A 
échéances réguMèras, I tente d'éfi- 
miner ces ingestions massives, 
soit en se faisant vomir, soit en 
usant de médicaments laxatifs et 
de dhffétiques. On observe égale- 
ment la pratique de régimes très 
stricts ou des exercices physiques 
importants dans le but de prévenir 


toute prisa de poids. De nom- 
breux spécialistes voient dans 
l’accès boulimique une forme 
archaïque d'orafité. Certahs avan- 
cent aussi une théorie biochimi- 
que ; l'absorption massive d'hy- 
drates de carbone pourrait 
entraîner des mocfifications biolo- 
giques au niveau cérébral, de 
nature à compenser certains dés- 
équtfbres dépressifs. 

A dira vrai, nul ne peut fournir 
une explication précise quant à 
t origine de cette affection. Corol- 
laira, la psychiatrie ne sait ici pro- 
poser de thérapeutique univoque. 
On iâmmi, recours de manière plus' 
ou moflis associée è des médica- 
ments antidépresseurs ou è des 
approches psychothérapiques et 
comportementales. 

Pour sa part, le docteur Cyrille 
KoupemSc, spécialiste de psychia- 
trie, fait une comparaison imagée 
avec l'exercice de la sexuaBté. «La 
bouBmie. dh-fl, est au repas gas- 
tronomique pris en commun ce 
que la masturbation est è ramour. 
Tout est bestial dans la bouTonie. 
ajoute-t-il, er cette hantise d'un 


trou insaisissable, et ce comporte- 
ment frénétique dont la précipita- 
tion tient de ta panique.» 

* Rigoureusement codifiée, elle 
se joue à ta façon d’une tragédie 
classique : Acte I : le besoin 
monte; acte fl : l'assouvissement; 
acte IU : f orgasme criminel; acte 
IV : la tristesse, ta somnolence ; 
acte V : l’expiation purificatoire, 
c’est-à-dire ta vomissement induit 
et l’abus de taxants fl)». L’autre 
aspect intéressant de cette affec- 
tion encore mal connue tient à sa 
répartition géographique. Tou- 
chant beaucoup plus les femmes 
(jeunes) que les hommes,- eHe 
semble ne devoir être trouvée 
qu'aux Etats-Unis et en Europe. 
Certains y volent l’une des consé- 
quences ultimes des sociétés 
dites de consommation. 

JEAN-YVES NAU 


(1) « Boulimie : une toxicomanie qui 
s'ignore» du Dr Cyrille Koupenrïk. Att. 
raéd. inter- Psychiatrie (S) u*. 79 déc. 88 


Le souffle des jours 

• Venue de Taïwan , une chronique 
d'adolescence délicate et cruelle 


POUSSIÈRES DANS LE VENT 

de Hou Hsioo-hsien 


L'automne dernier, dans la Cité 
des douleurs , révélation du cinéaste 
taFwanais Hou Hsteo-bsien, le vent 
de l’histoire emportait dans son 
tourbillon une famille entière. Ici, 
c’est plutôt la brise du quotidien 
qui malmène cette fois ces c pous- 
sières» que sont les adolescents 
dont le film narre la vie. 

A Yuan est un garçon sérieux. A 
l'école, chez lui, dans son viUage, 
comme à la ville où il est parti tra- 
vailler ; avec la jolie A Y un, dont il 
demeure le chaste et romantique 
fiancé. Pendant son service mili- 
taire, sa dulcinée le trahira. Racon- 
ter l'histoire d'un garçon sérieux 
est beaucoup plus difficile que 
relater les frasques d’un trublion. Il 
faut un sens de l'intensité, de la 
durée et de la nuance - talent que 
le réalisateur possède au plus haut 
degré. Grâce à lui, les faits les plus 

quotidiens sont constamment char- 
gés d’humour, de tendresse. 

Comme l’écran de cinéma que 
les villageois installent en envers 
de te voie de chemin de fer, le film 
se elfe*** dans le fil des jours et leur 
tend un miroir. Hou Hsïao-hsien 
est un maître en composition . 
composition de ses plans, savam- 
ment architectures sous leur appa- 
rente simplicité ; composition du 
récit qui sait, sans sortir de la 
veine intimiste, évoquer les généra- 
tions successives (le grand-père 
paysan, le pire mineur, le fils 
employé et étudiant), roppwition 
entre campagne (exubérante) et 
ville (grise et désuète), 1 amour 
extrême et nostalgique des SKT 
Sas pour leur île, la proximité et 


femmes. Etrange et impression- 
nante vidange, déversement du 
trqp-plcin de secret de honte sou- 
vent en une logorrhée d'aveux. 

Cest grave, docteur? Oui c'est 
grave (lire l’article de Jean-Yves 
Nau). Mais c’est drôle aussi, formi- 
dablement drôle, de la façon dont 
le raconte Jaglom, sans jamais se 
moquer ni se mettre en position de 
flic, de juge ou de médecin. 

JEAN-MICHEL FRODON 

□ Les pionniers do cinéma améri- 
cain. - Des toutes premières 
bandes tournées par Edison (quel- 
ques secondes) en 1895 à la forma- 
lisation des règles du western, une 
rétrospective du premier âge du 
cinéma américain qui rend justice 
au géant Griffith et à l'injustement 
méconnu Maurice Tourneur, au 
monumental Cecü B. De Mille et à 
Alice Guy-Blaché, cette Française 
oubliée qui tenta de conquérir le 
Hollywood naissant à la fois 
comme réalisatrice et comme pro- 
ductrice. Sans oublier Mac Senett 
et Chaplin, Douglas Fairbanks et 
William Hart. Une sélection éru- 
dite et plaisamment variée, dont 
chaque projection sera accompa- 
gnée trie par un musicien. 

► Du 21 marc au 14 avril è l'au- 
ditorium du Mutés d’Orsay. 
Tél. : 40-49-49-69. 


AUJOURD’HUI, PEUT-ÊTRE.» 

de Jecc-icvis BertuceS> 


Bertille est une vieille dame de 
soixante-dix ans, une Italienne 
venue en France, à vingt ans, 
avec son mari, et qui a gardé l’ac- 
cent de son pays natal. Elle a 
vendu, au soir de sa vie, sa 
grande maison campagnarde 
pleine de souvenirs. Avant de se 
retirer a Poitiers chez une de ses 
filles, Christiane, mariée à un 
médecin, Bertille donne, au soleil, 
dans son jardin où les enfants et 
les animaux peuvent courir en 
liberté, un grand repas qui réunit 
tous les siens, et ils sont nom- 
breux, cousins et amis compris. 
Mais tout en recevant ses invités 
avec le sourire, Bertille guette le 
téléphone. Elle a dépensé beau- 
coup d’argent pour faire insérer 
dans les journaux des annonces 
de mise en vente de son domaine. 
C’était un signe, un signal & 
l’adresse de son plus jeune fils, 
Raphaël. Un voyou, toujours en 
prison et en cavale, qu’elle n'a 
pas vu depuis quinze ans. Son 
préféré. Va-t-il venir? 

Des Dernière vacances, de 
Roger Leenhardt, à Mil au en mai, 
de Louis Malle, il existe, dans le 
cinéma français, une tradition du 
«roman de famille» à laquelle 
Jean-Louis Bertucelli, porté, dans 


ses meilleurs films, vers la littéra- 
ture, doit avoir pensé en écrivant, 
avec Isabelle Margault, le scéna- 
rio d’ Aujourd'hui peut-être. Il en a 
fait un exercice de style, qui 
dérape à la fin, vers le mélo- 
drame. Une journée, des décors 
naturels constituant un seul lieu ; 
un clan réuni d’une façon en fait 
artificielle, et dont éclatent, en 
scènes rapides, les tensions, les 
jalousies, les mesquineries, les 
petits bonheurs dont on se 
contente et les grandes frustra- 
tions qu'on préfère ignorer, fl n’y 
a rien là de vraiment surprenant, 
mais une galerie de personnages 
extrêmement bien interprétés par 
des «seconds rôles» (Véronique 
Silvcr. Jacques Toja, Eva Darlan, 
Jean Benguigui, Muni, tant d'au- 
tres et, le plus pathétique, Jean- 
Paul Muel), ce qui relève d’une 
autre tradition, dite «populiste». 

Le rôle de Bertille a été conçu, 
pensé pour Giulietta Masina. 
C’est la première fois qu'elle 
tourne en France et, pivot de l’ac- 
tion, elle devient, tout naturelle- 
ment, le centre d'attraction de ce 
tableau de groupe.. Cet amour 
maternel qui dévore Bertille, Giu- 
lietta Masina qui a gardé la 
silhouette à la fois fragile et digne 
de Gelsomina et de Cabiria, le 
traduit avec tant de mesure, de 
délicatesse et d'émotion qu’on a 
pour elle le plus vif des coups de 
coeur et les larmes aux yeux. 

JACQUES SICUER 
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l’étrangeté radicale de la Chine 
continentale. 

Parce que son père lui offre une 
montre où est inscrit waterproof, A 
Yuan l’installe dans un verre 
d'eau. Parce que son amie lui offre 
un paquet d'enveloppes quand il 
part à l'armée, il croit qu’elle 
attendra ses lettres jusqu'à son 
retour - alors qu’elle épousera le 
facteur. Beaucoup moins naïf, iro- 
nique un peu, cruel parfois dans sa 
manière de relater paisiblement le 
drame du garçon et sa résignation 
au creux d’une éternelle sagesse. 
Hou Hsiao-bsien partage pourtant 
avec son héros cette forme de foi 
obstinée et tranquille. La foi dans 
la capacité du cinéma à raconter 
simplement des histoires simples, 
et & toucher juste. 

J.- M. F. 


□ Les cinémas d'Asie, centrale 
soviétique. - Des films kazakhs, 
lôrghizes, ouzbeks, tadjiks ou turk- 
mènes, on n’en voit pas souvent. 
Ce serait donc une raison suffi- 
sante d’aller découvrir ce pano- 
rama en quelque soixante-dix titres 
des Républiques musulmanes 
d’URSS. Mais, en ces temps où les 
grands studios soviétiques (Mos- 
cou, Leningrad, Tbilissi, Kiev) 

s'essaient en balbutiant i la pro- 
duction post-glasnost, il fâüt souli- 
gner l'originalité de ces images 
parmi les plus intéressantes i nous 
venir de l'Est- (Une. exposition de 
photos et un livré complètent la 
rétrospective.) 

p. Du 20 mars au 27 mai à la 
salle Garance. Centre Georgas- 
Pompidou. Tél. : 42-78-37-29. 
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SPECTACLES 


expositions 


JEUDI 21 MARS 



CENTRE 

ceqrges-pompipou 

Place Georges-Pompidou (^2-77- 
12-33). T.I.J. s* mar. de 12 h à 22 h, 
sam., dim. et jours fériés de 10 h & 
22 h. 

L’ARTOT 

Atelier des enfants. 

jusqu’au 20 mai 1991. 


CAPITALES EUROPÉENNES DU 
NOUVEAU DESIGN. Galerie du Cci. 
Jusqu'au 27 mai 1931. 

FRANK O. GEHRY. Projets en 
Europe. Galerie de dessine d'architec- 
ture. Jusqu'au 10 juin 1991. 

JUAN GRIS. DESSINS (1915- 
1921). Salle d'art graphique. 4* étage. 
Jusqu'au 1 avril 1991. 

BERTRAND LAVIER. Galeries 
contemporaines, - rez-de-chaussée. 
Jusqu'au 14 avril 1991. 

OBSERVATOIRES. Entre mer et 
ville. Centre d'information Cd. Jus- 
qu'au 5 mai 1991. 

WILLIAM WEGMAN. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 14 avril 
1991. 

Musée d’Orsay 


Quai Anatole-France, place Hetwy-de- 
Montheriant (40-49-48-14). Mer., ven., 
sam., mar. de 10 h 6 18 h, jeu. de 10 h 
à 21 h 45. dim. de 9 h à 18 h. Fermé le 
lundi. 

GEORGE N. BARNARD : PHOTO- 
GRAPHIES DE LA GUERRE DE 
SÉCESSION. Exposition-dossier. - 
Espace photographies arts graphiques 
1 et 2. Entrée : 27 F (billet d'accès au 
musée). Jusqu'au 26 mai 1991. 

DESSINS DE CARPEAUX. Rez-de- 
chaussée. Entrée : 27 F (billet d'accès 
au musée). Jusqu'au 23 juin 1991. 

PHOTOGRAMMES DES FRERES 
LUMIÈRE. Espace naissance du ciné- 
matographe. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 24 juin 1991. 

RENÉ PIOT (1866-1934) DÉCORS 
DE THÉÂTRE. DÉCORS MONUMEN- 
TAUX. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès du musée). Jus- 
qu'au 26 mar 1991. 

LE TEMPS DES SYNAGOGUES EN 
FRANCE (1791-1914). Exposition- 
dossier. 5*. 4*. 3« étages, pavillon 
Amont. Entrée : 27 F (billet d'accès du 
musée). Jusqu'au 27 mar 1991. 

Palais du Louvre 


Entrée par la Pyramide (40-20- 
51-51). T.l.j. sf mar. de 10 h à 22 h. 

ACQUISITIONS RÉCENTES DES 
SEPT DÉPARTEMENTS DU MUSÉE 
DU LOUVRE Han Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 juin 1991. 

JOOS VAN CLEVE. Pavillon de Flora. 
Entrée : 30 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 27 mai 1991. 

REPENTIRS. HaH Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 juin 1991. 

SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSEE DU LOU- 
VRE (1760-1830). Galerie et salle Mol- 
lien. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 30 juin 1991. 

LE TRÉSOR DE SAINT-DENIS. HaH 
Napoléon, Entrée : 30 F (possibilités de 
billets couplés avec celui du musée). 
Jusqu'au 17 juin 1991. 

Grand Palais 


Av. W.-Churchill. pl. Clemenceau, 
av. Gal-Eisenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). T.Lj. sf mar. 
et mer. de 12 h è 19 h. Entrée : 12 F. 
Jusqu'au 19 aoQt 1991. 

MUSÉES 


CAMILLE CLAUDEL Musée Rodin, 
hôtel Biron, 77. rue dB Varenne (47-05- 
01-34). T.l.j. sf lun. de 10 h è 18 h. 
mar. de 10 h è 20 h. Fermeture des 
caisses 30 mn avant. Fermeture excep- 
tionnelle le I» mai. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 2 juin 1991. 


LES DESSOUS DE LA VILLE. Paris 
souterrain. Pavillon de l'Arsenal, 
21, boulevard Morfand (42-78-33-97). 
T.l.j. sf km. de 10 h 30 è IB h 30. dim. 
de 11 h è 19 h. Jusqu’au 31 mars 
1991- 

j AN DIBBETS. Centra national de la 
photographie. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.Lj. sf mar. de 10 h è 17 h. Fermeture 
dimanche et lundi de Pâques ainsi que le 
1- mai. Entrée ; 25 F (entrée du musée), 
jusqu’au 20 mai 1991. 

LA FAÏENCE MAROCAINE DANS 
LES COLLECTIONS FRANÇAISES. 
Musée national des arts africains et 
océaniens. 293, av. DaumesnÜ {43-43- 
14-54). T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h 30 
sam., dim. de 10 h è 18 h. Jusqu'au 

17 juin 1991. 

HORST. 60 ans dei photographie. 
Musée des arts de la mode, 109, rue de 
Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. sf mar. de 
12 h 30 è 18 h. dim. de 11 h è 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 9 septembre 
1991. 

RICHARD MEITNER. VERRE 
CONTEMPORAIN. Musée des arta 
décoratifs, galerie d'actua&tés, 107, rue 
de Rivoli (42-6042-14). T.l.j. sf mar. 
de 10 h è 18 h. Entrée : 10 F (ou com- 
pris dans le prix d'emrée du musée). 
Jusqu'au 26 mal 1991. 

LE MONDE DE PROUST, PHOTO- 
GRAPHIES DE PAUL NADAR. Caisse 
nationale des monuments historiques, 
orangerie de l'hôtel Sully - 62, rue 
Saint-Antoine (42-74-22-2 2). T.l.j. sf le 
1«* mai de 11 h è 19 h. Jeu. jusqu'à 
21 h. Entrée : 18 F. Jusqu’au 13 mal 
1991. 

LA MÉMOIRE DES TIMBRES. 
Musée de la Poste. 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.Lj. sf dim. de 1 1 h è 

18 h. Jusqu'au 1» novembre 1991. 
L'ORIENT D'UN DIPLOMATE. 

Musée de l’homme. Palais de Chafltot, 
place du Trocedéro (45-53-70-60). 
T.l.j. sf mar. et fêtas do 9 h 45 è 
17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu'au 

19 mai 1991. 

PANORAMA DES PANORAMAS. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Fermeture exception- 
nelle le dimanche 31 mai et le lundi 
1** avril ainsi que le mercredi 1** mal. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 20 mai 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE AU BAU- 
HAUS. Palais de Tokyo. 13, av. du Pré- 
sidant-Wüson (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mar. da 9 h 45 » 17 h. Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 13 mai 1991. 

PICASSO VU PAR LES PHOTO- 
GRAPHES. Musée Picasso, hôtel Salé - 
6. rue de Thorigny (42-71-25-21). T.l.j. 
sf mar. de 9 h 15 à 17 h 15, mer. jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 25 F. dim. : 13 F. 
Jusqu'au 8 avril 1991. 

RECONSTRUCTIONS ET MODER- 
NISATION. La France après les 
ndnes.1918... 1945... Archives natio- 
nales. hôtel de Rohan. 87, rue Vleffie- 
du-Temple (40-27-60-00). T.Lj. sf lun. 
de 12 h è 18 h. Jusqu'au 5 mai 1991. 

LA RUE DU BAC. Musée de la 
Légion d’honneur, 2, rua BeOechssse. 
T.l.j. sf jours fériés de 14 h è 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 23 juin 1991. 

US STYUS DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard, 25, rue de l'Yvette 
(46-47-63-48). Mer. et sam. de 14 h è 
19 h. Fermé les quinze dentiers jours da 
chaque trimestre (15 au 31 mare, 15 au 
30 juin). Entrée : 20 F. Jusqu'au 
14 septembre 1991. 

TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE Musée 
du Petit Palais, av. Winston-Churchill 
(42-65-12-73). T.Ij. sf lun. et jours 
fériés de 10 h è 17 h 40. Entrée : 20 F. 
Du 23 mars 1991 eu I- septembre 
1991. 

UNE PASSION POUR LA CÉRAMI- 
QUE LA COLLECTION FINA GOMEZ. 
Et le grand prix I métal Hommage A 
Bernard Paüssy. Musée des arts déco- 
ratifs, 107. nue de Rivofi (42-60-32-14). 
T.l.j. sf mar. de 70 h 30 è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 23 jufn 1991. 
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VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée da l'homme, 
palais de ChaiUot, place du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.l.j. sf mar. et fêtes de 
9 h 45 & 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1- octobre 1991. 

IGNACIO ZULOAGA (1870-1 945). 
Pavillon des Arts, 101, rue Rsmbuteau 
(42-33-82-50). TJ.j. sf lun. at jours 
fériés de 1 1 h 30 è 18 h 30- Entrée ; 
25 F. Jusqu'au 28 avrfl 1991. 

CENTRES CULTURELS 

L'ARSENALE DI VENEZ IA. Photo- 
graphies d' Antonio Mortinelli. Institut 
culturel italien a Paris, hôtel da Gsffiffet. 
50, rue de Varenne (42-22-12-78). 
T.l.j. sf sam. et dim. da 9 h 30 è 13 h 
et de 15 h 30 è 19 h. Du 21 mars 1991 
au 12 avril 1991. 

JEAN-CHRISTOPHE AVERTY. 
Espace Electre, 6, rue Récantier (45-44- 
10-03). T.l.j. sf lun. de 11 h 30 è 
18 h 30, jeu. jusqu'à 22 h. Jusqu'au 
28 avril 1991. 

MARIO BOTTA. Centre culturel 
suisse, 38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-713838). T.l.j. sf lun. et mar. de 

13 h à 19 h. Jusqu'au 7 avril 1991. 
COLLECTIOMANIA. Espece Auster- 
litz, 30, quai d'Austerlitz (4336- 
23-01). De 10 h à 18 h. Entrée : 30 F 
(gratuit pour les enfants de 12 ans). Du 
23 mars 1991 ou 24 mars 1991. 

CUILLERS-SCULPTURES. Fonda- 
tion Dapper, 50, av. Victor-Hugo (45- 
00-0130). T.l.j. de 11 h è 19 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 28 avril 1991. 

INÈS OA SILVA. Centre d'animation 
et de loisirs Valeyre, 24, rue Roche- 
chouan (48-78-20-12). T.Lj. sf e&m. de 

14 h è 20 h. Jusqu'au 28 mars 1991. 
ENTRE TERRE ET CIEL Hôpital 

Ephémère, 2, 4 rue Carpeaux (46-27- 
82-82). T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h. 
Jusqu'au 24 mars 1991. 

COLETTE FALGU1&IE. Brasserie de 
la poste. 54, rue de Longe hamps (47- 
55-0131). T.Lj. jusqu’à 1 h du mâtin. 
Jusqu'au 15 avril 1991. 

TOVO ITO. FRANÇOIS DESLAU- 
GIERS. FRANK HAMMOUTENE. Ins- 
titut français d’architecture, 6 bis, rue 
de Tournon (46-33-9036). T.l.j. sf dim. 
et lun. de 12 h 30 à 19 h. Jusqu'au 
12 mai 1991. 

KIUMS ANATOUENS : UN ART 
ANCESTRAL Institut du monde arabe, 

1 , rue des Fossés -Saint-Bernard (40- 
513838). T.l.j. sf (un. de 10 h à 20 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 26 j uin 19 91. 

LES MAISONS DE COLETTE. Le 
Louvre des Antiquaires, 2, place du 
Palais-Royal (42-97-27-00). T.l.j. sf lun. 
et fêtes de 11 h à 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 avril 1991. 

ARTURO MARTINI. Hôtel de Ville, 
safls Saint-Jean, rue Lobau, porche côté 
Seine. T.l.j. sf lun. de 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 7 avril 1991. 

LA MER. PAPIERS PUÉS. Espace 
Japon, 9, rue de la Forrtaine-au-Roi (47- 
00-77-47). T.l.j. sf dim. et lun. de 

12 h 30 à 20 h, sam. de 12 h 30 à 
18 h. Du 23 mars 1991 au 27 avril 
1991. 

PÉRO NIKCEVIC, BRUCE McCAL- 
MONT. VANA BEDNARKOVA. 
HUAJI U. Lin Zhou U. Cité internatio- 
nale des arts, 18. me de l’Hôtel-de-ViBe 
(42-78-71-72). T.Lj. de 13 h à 19 h. Du 
21 mars 1991 au 1 avril 1991. 

LE NOUVEAU MUSÉE DE GRÛNIN- 
GUE : Entre l'art, l'architecture et le 
design. Institut néerlandais. 121, rue 
de Lifla (47-05-85-99). T.l.j. sf lun. de 

13 h è 19 h. Visites commentées : 
samedi 9 mars et dimanche 24 mars à 
16 h. Jusqu'au 31 mare 1991. 

SALON DE MARS. Esplanade du 
Champs-de-Mars. place J offre, face à 
l’Ecole mifitaire (4337-0435). T.l.j. de 
12 h à 20 h, jeu. de 12 h à 23 h, sam. 
et dim. de 10 h à 20 h. Entrée : 45 F. 
Jusqu'au 25 mare 1991. 

PAUL SIMON (1892-1979). Elé- 
phants, lions, singes... sculptures at 
gouaches. Fondation Dosne-Thiars, 
27. place Saint-Georges (48-78-44-45). 
T.Lj. de 10 h à 18 h. Conférences le 26 
mars à 19 h. Inscriptions au 3930- 
75-14 (25 F comprenant l'exposition). 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 21 avril 1991. 

LE SIÈGE DE PHARAON ET LE 
TOUR DE DIDEROT DE THOMAS 
TEMPTE. ÊBENISTE. Centre culturel 
suédois, hôtel de Marie 1 1, rua Payenne 
(42-7132-20). T.l.j. sf km. de 12 h à 
18 h. Jusqu'au 14 avril 1991. 

TIEFKUHLUNG. BETTfNA ZJEGER. 
Goethe Institut, annexe Condé, 31, nie 
de Condé (43-2639-21). T.l.j. sf sam. 
et dim. de 12 h è 20 h. Jusqu'au 
20 avrfl 1991. 

LECH TWARDOWSKI. Institut polo- 
nais, 31, rue Jean-Goujon (42-25- 
10-57). T.Lj, sf dim. da 11 h à 18 h. 
mer. de 1 1 h à 20 h, sam. de 15 h à 
18 h. Jusqu'au 8 avril 1901. 

DOMINIQUE WADE. Troféos. 
Hôpital Ephémère, 2, rue Carpeaux (46- 
2732-82). T.l.j. sf lun. de 12 h è 19 h. 
Jusqu'au 21 mars 1991. 

VLADIMIR YANKILEVSKY. Paris 
Art Center, 36, rue F aiguière (43-22- 
39-47). TJ.j. sf tflm., km. et Jours fériés 
da 14 h è 19 h. Jusqu'au 30 mars 
1991. 

GALERIES 

LOUIS ANQUETIN (1861-1932). 
La passion d'étra peintre. Galerie 
Brame et Lors ne eau, 68. boulevard 
Malesherbes (45-22-16-89). Du 
26 mars 1991 au 20 avril 1991. 

AREZKI AOUN. Galerie Lucien 
Durand, 19. rue Mazarine (43-26- 
2535). Jusqu'au 14 avril 1991. 

AMADOU BA, SOULÉYMANÉ 
KEFTA. OCO, 3, rue Houdart (4336- 
90-93). Jusqu’au 30 mars 1991. 

XANTE BATTAGUA. Galerie Hoy- 
ram -Mabel Semntier. 56, rue de l’Uni- 
versité (42-22-58-09). Jusqu'au 31 mai 
1991. 

FRANÇOIS BEALU. Galerie Michèle 
Broutra. 31, rue des Bergers (45-77- 
93-79). Jusqu'au B avril 1991. 


B ELLE GARDE. Galerie Katia Granoff, 
92, rue du Faubourg- Saint-Honoré (42- 
65-24-41). Jusqu'au 6 avril 1991. 

CAROLE BENZAKEN. Galerie Pierre 
Les coi, 153. rue Saint-Martin (48-87- 
81-7 IJ. Du 21 mare 1991 au 4 mal 
1991. 

OLIVIER BLANCKART. Galerie Gio- 
varma MineS. 17, rue des Trots -8 ornes 

(40-21-89-69). Jusqu'au 17 avril 1991. 

PAUL B LO AS. Galerie loft Jean-Fran- 
çois Roudrtkwï, 3 bis, rue des Beaux- 
Arts (46-33-18-90). Jusqu'au 30 avril 
1991. 

JOACHIM BON N EMA ISO N. Galerie 
Michèle Chomette, 24, rue Beaubourg 
(42-78-05-62). Jusqu'au 20 avril 1991. 

PHILIPPE BORDERIEUX. Galerie 
Van Mette. 14, rue du Perche (40-27- 
0536). Jusqu'au 30 mare 1991. 

PtER PAOLO CALZOLARJ. Selected 
Works. Galerie Ghislaine Hussenot, 
5 bis, ma des Heudrianes (4837- 
6031). Du 23 mars 1991 au 27 avril 
1991. . 

LAWRENCE CARROLL. Gâterie Bau- 
doin Lebon, 34, me des Archives (42- 
72-09-10). Jusqu'au 6 avril 1991. 

SANDflO CASTRO. Art of this Cen- 
tury, 3, rue Vrsconti (463337-70). 
Jusqu'au 20 avril 1991. 

ROMAN CIESLEWICZ. Galeria du 
Jour Agnès B. 6, me du Jour (42-33- 
43-40). Jusqu’au 13 avril 1991. 

CLAYETTE. Galerie Proscenium. 
35, me de Seine (43-543231). Jus- 
qu’au 20 avril 1991. 

PHILIPPE COGNÉE. Galerie Loage- 
Salomon, 57. rue du Temple (42-78- 
11-71). Jusqu'au 30 avril 1991. 

ROBERT COMBAS. Galerie Beau- 
bourg, 23, me du Renard (42-71- 
20-50). Jusqu'au 30 mars 1991. 

CONCRÉTIONS DE LA COULEUR. 
Galerie Bernard Davignon, 76, rue 
Vieille-du-Tempie (48-04-5230). Jus- 
qu'au 20 avril 1991. 

PATRICK CORILLON. Galerie des 
Archives, 46, me des Archivas (42-78- 
05-77). Jusqu’au 13 avril 1991. 

MARC COUTURIER. Galerie Michel 
Vidal, 56, rue du Faubourg-Saint- An- 
toine (43-42-22-71). Du 21 mars 1991 
au 11 mai 1991. 

RIMA DAVOUST. Galerie Liliane 
François, 15, rue de Seine (43-26- 
94-32). Jusqu'au 2 avril 1991. 

YVES DE LA TOUR D'AUVERGNE. 
ALEXANDRE CALDER. GaUery Urban. 
22. av. Matignon (4235-2134). Jus- 
qu'au 30 avril 1991. 

GERARDO DELGADO. Galerie Fari- 
deh-Cadot, 77, me des Archives (42- 
78-0836). Jusqu'au 20 avril 1991. 

MARINO DI TEANA. Galerie Ancu- 
rial, 9, av. Matignon (42-99-16-16). 
Jusqu'au 11 avril 1991. 

EUGÈNE DODE1GNE. Galerie Albert 
Lcab, 12, me des Beaux-Arts (46-33- 
0637). Jusqu'au 6 avril 1991. 

DO KO U PI L. Galerie Samia Saouma, 
1 6, me des Coutures -Saint -Gervais (42- 
78-40-44). Jusqu’au 27 avril 1991. 

JEAN-JACQUES DOURNON. Gale- 
rie Véronique Smagghe, 24, rue Chariot 
(42-7233-40). Du 21 mars 1991 au 
8 mai 1991. 

MATTHIAS DUWEL Galerie Ballier, 
7. quel Voltaire (42-60-74-72). Jus- 
qu'au 18 avril 1991. 

MIGUEL EGANA. Galerie de Paris, 
6, rus du Pont-de-Lodi (43-25-42-63). 
Jusqu'au 6 avril 1991. 

BERNARD FAUCON. NIELE 
TORONI. Galerie Yvon Lamberti 
108. rue Vieille-du-Temple (42-71- 
09-33). Jusqu'au 16 avril 1991. 

JOAN FONTCUBERTA. Galerie 
Zabrisfcis, 37, rue Quincampoix (42-72- 
35-47). Jusqu'au 11 avril 1991. 

JEAN-PIERRE FORMICA. Galerie 
Hadrien Thomas, 3, rue du Plâtre (42- 
76-03-10). Jusqu'au 14 avril 1991. 

BERNARD FRIZE. Galerie Creuse!- 
Robelin Bama, 40. me Quincampoix 
(42-773837). Jusqu'au 17 avril 1991. 

GUISEPPE GALLO. Galerie Gutharc 
Baffin, 47, rue de Lappo (47-00-32-10). 
Jusoj’bu 20 avril 1991. 

GERARD GASIOROWSKI. Galeria 
Maeght, hôtel Le Rebours, 12, me 
Saint-Merri (42-78-43-44). Jusqu'au 
15 avril 1991. 

MARTIN GAUSS. Galerie Sylvie Bm- 
ley. 27, me de l’Université (40-15- 
0033). Jusqu'au 6 avril 1991. 

IVANA GAYITCH. Galerie Christine 
Marque! de Vasselot, 18, rue Chariot 
(42-76-00-31). Jusqu'au 27 avril 1991. 

SAM GILL1AM 1969-1973. Galerie 
Darlhea Spayer, 6. rue Jacques -CoJlot 
(4334-78-41). Jusqu'au 15 avril 1991. 

JACK GOLDSTEIN. Galerie du 
Génie, 24. me Kailar (48-06-90-90). 
Jusqu'au 9 avril 1991. 

ANNE GOROUBEN. Galerie Anne 
Robin. 18. me Chariot (4837-22-851. 
Du 21 mars 1991 au 7 mai 1991. 

GRAU. Galerie Maeght, hôtel Le 
Rebours. 12, me Saint -Marri (42-78- 
43-44). Jusqu'au 27 avril 1991. 

GRISEL Gâterie d'art de la place 
Beauvau, 94, rue du Faubourg-Saim-Ho- 
noré (42-6536-98). Jusqu’au 13 avril 
1991. 

GUINOVART. Galerie Lina Davidov, 
210, boulevard Saint-Germain (45-48- 
9937). Jusqu'au 13 avril 1992. 

JEAN GUYARD. Galerie Lelia Mor- 
doch, 17. me des Grands-Augustine 
(46-33-29-30). Jusqu’au 6 avril 1991. 

CHRISTOPH HAERLE. Galerie Gil- 
bert Brownstone et Cte. 9, me Saint- 
Gifles (42-78-43-21). Jusqu'au 15 avril 
1991. 

HANJI. Galerie Jousse-Seguin, 
32-34, ma de Charenne (47-00-32-35). 
Jusqu'au 16 avril 1991. 

HERVÉ ET RICHARD DI ROSA. 
Trais façons de voir les choses... les 
lieux. Galerie intersection 11-20, 
38, rue des Amandiers (4336-84-91). 
Jusqu'au 15 juin 1991. 

STEPHEN HUGUES. Galerie Philippe 
Caslni. 13. rue Chapon (48-04-00-34). 
Jusqu'au 11 mat 1992. 

CHRISTIAN JACCARD. Galerie 
Louis Carré. 10, av. de Messine (45-62- 
57-07). Jusqu'au 13 avril 1991. 


JANSEM. Galerie Flora J. 44 ma du 
8ac (45-48-52-52). Jusqu'au 27 avril 
1991. 

BARBARA KASTEN. Galerie Urt» et 
Orbi, 48, nie da Turenne, 2* étage, 
escalier B (42-74-56-36). Du 23 mars 
1991 au 24 avril 1991. 

DENIS LANZENBERG. Galerie Isa- 
belle Bongard. 4, me de Rivoli (42-78- 
13*44). Jusqu'au 6 avril 1991. 

MARTIN LARTIGUE. Galerie Hor- 
loge, 23. me Beaubourg - passage des 
Ménétriers (42-77-27-61). Jusqu'au 

13 avril 1991. 

ANTOINE LARÈNE, HADJIGANEV. 
Galerie Coard, 12, rue Jacques-Caflot 
(43-26-99-73). Jusqu'au 6 avril 1991. 

LE LETTRISME. Galerie G cal Goas. 
31, me de Miromesnii (49-24-96-30). 
Jusqu'au 31 mars 1991. 

MACRÊAU. Galerie Jacques Barbier - 
Caroline Beltz. 7. me Pecquey (40-27- 
84-14). Jusqu'au 13 avril 1991. 

GUY MAHÊ. Galerie Convergence, 
39, me des Archives (42-7837-45). 
Jusqu'au 4 avril 1991. 

PIERO MANZONI. Galerie Karsien. 
Grève, 5, me Debetleyme (42-77- 
19-37). Jusqu’au 20 avrfl 1991. 

ALEJANDRO MARCOS. Galerie 
Lefor-Openo, 29, me Mazarine (46-33- 
87-24). Jusqu'au 10 avril 1991. 

SILVIO MERUNO. Galerie Aline 
Vidal, 70, me Bonaparte (43-26- 
08-68). Jusqu'au 6 avril 1991. 

MINGQtS CHINOIS. Galerie Jacques 
Borrère, 38, me Mazarine (43-26- 
5731). Jusqu'au 30 juin 1991. . 

JACQUES MONORY, FERRAN 
GARCIA SEV1LLA. Galerie Lelong. 
13-14, me de Téhéran (4533-13-19). 
Jusqu'au 5 avril 1991. 

DESMOND MORRIS. Œuvres sur- 
réalistes. Galerie Michèle Heyreud. 
79, rua Quincampoix (483732-06). 
Jusqu'au 23 mars 1991. 

RICARDO MOSNER. Galerie Dures - 
Martine Que val, 9. me Duras (47-42- 
6836). Jusqu'au 12 avril 1991. 

MILOSLAV MOUCHA. Gâterie Lam- 
bert Rouland, 7, me Sabtt-Sabîn (40-21- 
8734). Jusqu'au 12 avril 1991. Galerie 
Lambert-Rouland, 62, rue la Boétie (45- 
633132). Jusqu'au 12 avril 1991. 
Galerie Lamaignèra Saint-Germain, 
43, me de Saintonge (48-0439-44). 
Jusqu'au 30 mars 1991. 

PAPIERS DE PEINTRES, PAPIERS 
DE SCULPTEURS. Galerie Artcurial. 

9, av. -Matignon (42-99-16-16). Du 
21 mars 1991 au 4 mal 1991. 

JEAN-LUC PARANT. Galeria Mon- 
taigne. 36, avenue Montaigne (47-23- 
32-35). Jusqu'au 27 avril 1991. 

GIANNi PIACENTINO. Gâterie Di 
Meo, 9, me des Beaux-Arts (43-54- 
10-98). Jusqu'au 27 avrfl 1991. 

SIMONE PICCIOTTO. Galerie 
Michèle Sadoun, 32, me de Picardie 
(42-78-3237). Jusqu'au 27 avrfl 1991. 

EMMANUEL PIERRE. Galerie Rob- 
wedder, 6. nie du Roi-Doré (40-27- 
8233). Jusqu'au 6 avrfl 1991. 

JEAN-PIERRE PINCEMIN. Gâterie 
Jacques Barbier - Caroline Beltz, 7, rue 
Pecquay (40-2734-14). Jusqu’au 
20 avril 1991. 

SERGE PLAGNOL Galerie Area. 

10, me de Picardie (42-723836). Jus- 
qu'au 11 mai 1991. 

ALEXIS POUAKOFF. Galerie Pbd et 
Cie. 95, me de Seine (43-25-10-12). 
Jusqu'au 11 mai 1991. 

JEAN PONS. Gâterie Alain Oudin, 
47, ma Quincampoix (42-71-8335). 
Jusqu'au 29 mars 1991. 

GILLES PRIVÉ. Galerie Aratie Cohen, 
25. rue Keller (47-003330). Jusqu'au 
30 avril 1991. 

BERNARD QUEECKERS. Gâterie Le 
Gall-Peyrautet, 18, me KeUer (48-07- 
04-41). Jusqu'au 14 avrfl 1991. 

JOAN RABASCALL. Gâterie J. et J. 
Donguy, 57, tue de ta Roquette (47-00- 
10-94). Jusqu'au 13 avril 1991. 

MAN RAY. Gâterie Thorigny. 13. rue 
de Thorigny (4837-6035). Jusqu'au 

14 avrfl 1991. 

MARIO REIS. Galerie Praz-Delavai- 
lade, 10, me Saint-Sebln (43-38- 
5230). Jusqu'au 6 avrfl 1991. 


ROCHE. Galerie Adrien- 
42 ïïft n» *. 145-48- 

MAUWCEI ROCHER. Galerie P«n£ 

■ Yr.n.or 3 rua d’Ormesson (48-. 

££$130). .Ww 2° J 9 ® 1, •* 

ROHNER. Gfltene Framo'jd. 3< ma, 

FRANÇOIS ROUAN. Gâter» Dan»! 
Templon, 1. ïfliipaaseBawÿouj |42- 
72-14-10). au 24 avni l»i. 
ROYA SHAHBI. Galerie Etienne 

Din«. 30. ru. 

43-26). Jusqu au 25 m» i»»»- . 

ULRICH RUCKRIEM. Gatene 

Durand-0 assort, 3. 

(42-773330). Du 23 mars j» 9 * 

27 avril 1 99 1 ■ Galerie 

3, me des Heudrianes (42-7733-60). 

jusqu'au 9 mai 1991. 

MICHEL SALSMANN- Gatene Pierre 
Birtschansky. 156. W Haussma» 145- 
82-8836). Jusqu'au 15 avrfl 
SENËT. Galerie Philippe da Hesdîn, 
46, me du Bac (45-48-13-29). Du 
21 mars 1991 au 27 avril 1991. 

ARMAND SIMON (1906-1981). 
Dessinateur surréaliste. Gâterie du 
Dragon, 19. rue du Dragon (45-48- 
24-19). Jusqu'au 7 avril 1991. 

E LAINE STURTEVANT. Galerie 
.Thaddaeus Ropac, 7. me Dabefleyme 
(42-72-99-00). Jusqi’au 6 avrfl 1991. 

MARTIN SZEKELY. Gâterie Néotu, 
25, me du Renard (42-78-9637). Jus- 
qu'au 12 avrfl 1991. 

GÊRALD THUPINIER. Galerie Sta- 
dler, 51. me de Seine (43-2631-10). 
Jusqu'au 6 avrfl 1991. 

GUILLAUME TREPPOZ. Gâterie Ber- 
covy-Fugter, 27. me da Cha renne (48- 
0737-79). Jusqu’au 4 mai 1991. 

WALCZAK. Galerie Dmochowski, 
43, rue Quincampoix (42-77-77-73). 
Jusqu'au 6 avril 1991. 

PIERRE WEISS. Galeria Claudine 
PapÏDon, 59. me de Turenne (40-29- 
9830). Jusqu'au 6 avril 1991. 

XÀNÀ. Galerie Christine Colas, 
12, rue Saint-Anastasa (48-04-77-46). 
Jusqu’au 9 avril 1991. 

EDOUARDO ZAMORÀ. Galerie 
Michèle Sadoun, 108, rua dû Fsubourg- 
Salnt-Honoré (423632-72). Jusqu'au 

13 avril 1991. 

GÉRARD ZLOTYKAM1EN. Galeria 
Jean-Marc Patres. 9. nw Saint-Anas- 
tase (42-72-22-04). Jusqu'au 6 avril 
1991. 

PÉRIPHÉRIE 

AU B ER VI LU EHS. Joél Câpefla. 
Galeria Art'O, 9, rue de ta Matadrerie 
(48-34-8537). Du 2T mars 1991 au 

18 avril 1991. 

BOULOGNE. Hafle; points tikrvue, 
1912-1923. Espace départemental 
Albert Kahn, ; 14, me duFort et l , rue 
des Abondances (463432-80). T.l.j. 
sf lun. de 71 h h 18 h.~Entrée : -10F. 
Jusqu'au 15 mai 1991. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. 
Icônes et Icônes brodées de ta Sitatt 
Russie. XVI* et XVII* siècles. Centre. ■ 
culturel de Boufogne-SÜtancoun; 22, me . 
de ta Belte-Feuflla (4634-77-95). T.Lj; 
de 9 h è 21 h. dim. de 10 h à 12 h. 
Jusqu'au 11 mai 1991. 

CRÉTEIL Tony Soulié, la peintura 
en fusion. Maison des arts de Créteil, 
place Satvador-ABende (43303030). 
T.l.j. af lun. de 12 h à 19 h. dim. de 

14 h 30 à 19 h. Jusqu'au 31 mars 
1991. 

ETAMPES. Dessins de presse. 
Hôtel Anne da Pisseleu, place da 
rHôieWe-VÜJe (84-94-32-1 1). TJ.j. sf 
lun. de 14 h à 18 h, sam. de 10 h è 

19 h, dim. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
14 avril 1991. 

EVRY. Ecritures polyptyques. Pro- 
fils 9T. Aire libre - Art contemporain. 
Agora, 110, Grand-Place (69-91- 
68-29). TJj. sf dim. de 9 h A 18 h, cfim. 
de 14 h à 18 h. Du 21 mars 1991 au 
21 avrfl 1991. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 

« Les dessins de Victor Hugo >. 
10 heures, caisse de la maison da 
Victor Hugo, 6, place des Vosges 
(L'Art et ta manière). 

« L'impressionnisme au Musée 
d'Orsay», 13 h 30, 1. me de Balle- 
chasse. sous te rhinocéros (Arts et 
caetera). 

■ L'hôtel de Miramion, Musée de 
l'Assistance publiques, 14 h 15, 
47, quai de la Tournelle (L’Art pour 
tous). 

■ Les passages marchands du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors 
du temps >, 14 h 30, 4, me du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris autrefois). 

c La nouvelle installation du Musée 
Cognacq-Jay dans l'hôtel Oonort». 
14 h 30, cour. 8, rue Elzévïr 
(M— Gazes). 

« De Saint-Eust8cha à la me Mon- 
torgueil », 14 h 30. métro Etienne- 
Marcel. (Parte pittoresque et insolite). 

«Des myriades de dieux : l'hin- 
douisme at son iconographie », 
14 h 30, Musée Guimet (Le Cavalier 
bleu). 

«Céramiques et porcelaines chi- 
noises à travers Iss siècles, au Musée 
Guimet». 14 h 30. hall du musée. 

6. place d'Iéna (Art et découvertes). 

«Les salons.de l’Opéra, tes fastes 
du Second Empire et de la IIP Répu b! i- 
aun », 14 h 45. sous F arcade centrale 
du pains Garnier (M. Banassat). 

e Le quartier Breteuil-Suffren avec 
visite du palais de l'UNESCOi, 

14 h 45, métro Satm-Françota-Xavier 
(V. de Langlade). 

«La Grande Arche, te CNIT réamé- 
nagé et la Défense », 1S heures, hall 
du RER Défense, sortie L (P.-Y. Jas- 
let). 

«Les nouvelles restaurations du 
Mars»», 15 heures, 23, rue de Sévi- 
iné. devant le Musée Carnavalet 

ourisnra cultural). 


22 MARS 

■ Rodin et Camille Claudel. Les cri- 
tères du beau chez Rocën et leurs dif- 
férences avec les oeuvres de Michel- 
Ange et de Phidias». 15 heures, sor- 
tie métro Varenne (I. HauUer). 

CONFÉRENCES 

Centre associatif Mesnll-Saint-Di- 

iï r K t §ft nd0 M Si, " e) ' 2 ®’ ru « Mesnil, 
14 h 30 : « Mexique, histoire véridi- 
que de la Nouvetle-Esnnnno . 



JE 


rière l’image. Symbolisme et réalisme 

1 i Antiquité », per 
C. Richard (La Cavalier bleu). 

CoHège de France (salle 8), rue des 

®*2 fa *'.. ia h «u™s : «Visages du 
nationalisme», avec M AnnniA» ». 
G. Krumeieh 0Wso“ P îéJ,? B U ) ,hon 81 

1fl 3 . 5 L ,ue , A d ®« Francs-Bourgeois, 

Mozart. Serein dans^eS^S?* S 

sttsssr 

e&aTwggffS JEËI»: 

en quête d'une nouvelle identité^MÎ 
10 h 45 : «La 

avec M.-M. Davy^R Æ^ 031 ™ *• 
(Espace ExpressteS 80nneuve 

M hIS : 
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Edgar Al 


U biographie de Poepar Geom 
de la « 



H>OAR ALLAN POE 

de Georges Waller. 
Flammarion, coü 
biographies ». 562 p. 180 F 


P 


P 


r» oui fait ta nehesse & 1 agen ça* <to 
biograpHies d’écn vains 
commentés, c’est oe qm jxatt dtg tcriemtatt 
se dire dans un article de journ al, couLo nt 
à la distance et à r impression gènéole 
détail, les petites phrases, les amoms d’ca- 

fance, les parfums de 

d’une existence, vite ettaces par i ampleur., 
d’une œuvre. C’est aussi ce que ron prç^ 
sent du plaisir dn .biographe, de sa praan ~ 
de l’enquête, de son baiheur à www, 
les pas d’un inconnu avec lequel il aman 
tant voulu partager un If- 

plaisir de Georges Walter, à Févktenœ, a été 
immense. Tout 1e dit dans iec.çiaq-Mv 
soixante pages passionnantes de son livre, 
sous-titré Enquête jw Edgar ABan roe,: 
poète américain. • ' 

A chaque instant, on sent sa sympathie, 
sans flagornerie ni dévotim, pour rh otmw 
an’il a voulu retfituer dans.sacomplextté, 
Georges Walter a tenté d’arcadter Edgar 
Poe aux divers stéiéatypes dans tesqpds os 
fa enfer mé dqiuis un siècle et dam. CJenx 
de ralcoolique et du méchant homme dont - 
certains commentateurs sé son t sarw pw tf 
le vilipender et le rabaisser--* iwtwnn ktit . 
Grîswdd, dont il avait r Mieocon tmis anent 
fait son exécuteur testamentaiie. hfas naàg 
la figure un peu convenue dii^ «poète i mari* 
dit», que Baudelaire mît en avant pour le 
magnifier et rhéreber. ■' 

« Cet esprit que son ipoq ue rie sasàt par- 
qué bout attraper », *aet Indien sans tribu». 
ce gentleman vixgmien qui connut ùné fin 
misérable à quarante ans, en 1849,'snr an : 
trottoir de Baltimore, cet écrivain magmB- 
que. traduit en fran^b par Bandera* «I-. 
Mallarmé, entre autres, ce personnage am»-' 1 
gnlier qui -a déjà suscité une vingtaine «; 
biographies américaines et de multiples .' 

et commémores, cet homme malheu* 
renx, a passé sa vie entière (si Ton excepte;' 
cinq années, dans son enfance, en Angle- - 
terre) dans les tout nouveaux Etats-Unis • 
tF Amérique. 


.! -v 


r*y; 






sîâsg 


■&* 

■iSOt' 


On onbtie trop souvent le lien de Pôe . 
avec cette «americanité» naissante, avec 
cette nation qui avait soixante-cinq ans 
quand U en avait trente-deux. L’un des 
mérites de Georges Waller est de chercher à 
comprendre ce que cet écrivain, qui fiit - 
aussi un grand journaliste, exprime de son 
pays : «C'est le simplifier que le réduire à- 
son sadisme, précise-t-il, mais il est beau~ ‘ 
coup plus absurde, comme la critique euro- 
péenne l’a fait trop longtemps, de rabstntire 
de VAmérique.» 

Quand Edgar Poe naît, le 1? janvier 
1609, à Boston, ses parents, comédiens, 
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Un essai de Danièle 
« Sans les livres, m» 


U DON DE5 MORTS 
Ser la fl tf ératu re 

de Danièle Saüenave. 

Gallimard, 190 p.. 85 F. 

■ Le Don dès morts est un livre- 
signe, un livre-message, un livre- 
symptôme. Comme tout livre de 
l.^nddue importance, il vient à son 
.heure, c’est-à-dire à la nôtre; et 
-' celle-ci n’est nullement fortuite ou 
■ hasardeuse. Ce que dit l’essai de 
. Danièle Saüenave doit être dit ici 
et maintenant. Ce que nous dit ce 
livre, ■ nous devons l’entendre, pour 
l’écarter ou y adhérer, dans notre 
présent, au plus vif de notre pré- 
sent. C’est là que son propos est à 
peser, à questionner, à méditer. En 
; 'cela, comme signe actuel, Pouvrage 
pourra, et sera sans doute, lu et 
■reçu vivement, d’une maniéré tran- 
chée; accepté avec enthousiasme ou 
refusé avec véhémence. 

:& peut sembler paradoxal rai iro- 
; mque de parler d’actualité^ propos 
|3’un livre qui affirme et défend 
bhautëment une idée transcendante, 
%ne vocation non contingente, pres- 
|qoe étemelle, de la littérature. Mais 
tiépétoos-le : l’essai de Danièle Sal- 
f fcnave s’insère dans le commerce 
isent des idées, afin d’en combat 
: quelquesruoes et d’en promou- 
[voir quelques autres; afin surtout 


deaoosEOBre. 
littérature as 
tueiteS et am 

Pépogoe.. 

- «Ceux à- q 

qué, il leur * 
pensée, Uexpé 

quis'ou9tV,c 
ettesmoriùt 
ne' sont jpftts 
cetücqui hî® 
tantqoelecte 
DanicIcSal 
obéitàsavG 

mcûites vàh 
accèdeenfio 
ordinaire 
firotude, an s 
«Le livre est 
procès: ...d? 
l'homme.»::' 

«L’homme 
cTihw civilisa 
celui àqaL ô 
dée et ncpü œ 
Hauteur qttr 
savoir accûàti 
connaissance 
que l’on reçc 
Pour Danülc 
satîori, cetis < 
de pleiztdio 
Lurâièrêsâur 
mauve. 
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SECTION B 


LL V R E S ♦ I D E E S 


Edgar Allan Poe, le premier Américain 

fà°£&phie de Poe par Georges Walter — la première en français — montre r autour de cet écrivain aux antipodes 
de la « bien-pensance », la société du premier siècle des Etats-Unis d’Amérique 

EDGAR ALLAN POE 


de Georges Walter. 
Flammarion, coll « Grandes 
biographies», S 62 p. 180 F 


Ce qui fait la richesse et l’agrément des 
biographies d'écrivains déjà abondamment 
commentés, c'est ce qui peut difficilement 
se dire dans on article de journal, «mtraînt 
à la di stan ce et à l’impression générale : le 
détail, les petites phrases, les amours d’en- 
lance, les parfums de femme, les incidents 
d’une existence, vite effacés par l’ampleur 
d une œuvre. C’est aussi ce que Pan pres- 
sent du plaisir du biographe, de sa paaaiyn 
de Tenquête, de son bonheur à revenir sur 
les pas d'un inconnu avec lequel il aurait 
tant voulu partager un moment de vie. Le 
plaisir de Geoiges Walter, & l’évidence, a été 
immense. Tout le dit H«n« les ring «wt 
soixante pages passionnantes de son livre, 
sous-titré Enquête sur Edgar Allan Poe, 
poète américain. 

A chaque instant, on sent sa sympathie, 
sans flagornerie ni dévotion, pour l'homme 
qu’il a voulu restituer dans sa complexité. 

Georges Walter a tenté d'arracher Edgar 
Poe aux divers stéréotypes dans lesquels on 
l’a enfermé depuis un siècle et demi. Ceux 
de l'alcoolique et du méchant hntnmw dont 
certains commentateurs se sont servi pour 
le vilipender et le rabaisser - notamment 
Griswotd, dont il avait malencontreusement 
fait son exécuteur testamentaire. Mais aussi 
la figure un peu convenue du «poète mao- , 
dit», que Baudelaire mit en avant pour le 
magnifier et ThéroTser. 

«Cet esprit que son époque ne savait par 1 
quel bout attraper», « cet Indien sans tribu », 
ce gentleman virgînien qui connut une fin 
misérable à quarante ans, en 1849, sur un 
trottoir de Baltimore, cet écrivain magnifi- 
que traduit en français par Baudelaire et 
Mallarmé, entre autres, oe personnage sin- 
gulier quLa déjà suscité une vingtaine de 
biographies américaines et de multiples 
essais et commentaires, cet homme malheu- 
reux, a passé sa vie entière (si Tan excepte 
cinq années, dans son enfance, en Angle- 
terre) dans les tout nouveaux Etats-Unis 
d’Amérique. 

On oublie trop souvent le lien de Poe 
avec cette «américanité» naissante, avec 
cette nation qui avait soixante-cinq ans 
quand il en avait trente-deux. L’un des 
mérites de Georges Walter est de chercher à 
comprendre ce que cet écrivain, qui fut 
aussi un grand journaliste, exprime de sot s'est anacnee au peu 
pays : « C'est le simplifier que le réduire à 



copyngt 

les auteurs américains peuvent aussi bien se 
couper la gorge.» 

De projet de journal qui tourne court 
(notamment «*hri du Penn Magazine à Phi- 
ladelphie) en abus d’alcool, de dépression en 
pénurie, d’abandon en volonté de recon- 
naissance sociale, du mariage avec sa cou- 
sine, encore adolescente, à la mort de 
celle-ci en 1847 à l’âge de vingt-cinq ans, 
Poe brûle sa trentaine en construisant une 
œuvre exceptionnelle dont Georges Walter 
momie bien à quel point elle est loin de la 
morbidité qu’on lui prête parfois : 
« Contrairement à ce qu'on bd a fait dire, le 
sentiment de la beauté n'est pas. chez Edgar 
Poe, assujetti à la mort, mais seulement soli- 
daire de l'étrange, ce qui est diffèrent. » 

C’est à Baltimore, le 3 octobre 1849, 
qu’un homme de quarante qui avait dit 
quelque temps auparavant : «Je dois mou- 
rir. Je n'ai pas le désir de vivre puisque j'ai 
fiat Eurêka », connaît une fin lamentable - 
0 met quatre jours à mourir, - probable- 
ment enivié par des agents électoraux. C’est 
par cet épisode que Georges Walter com- 
mence sa biographie, car c’est à partir de ce 
fait divers sordide que commence, autour 
de ce prodigieux et tragique écrivain, le 
malentendu, et le désir de donner des 
réponses & la question «mais qui était donc 
Edgar Poe?». 

Georges Walter se garde bien de penser 
qu’il possède la réponse, de croire qu’il 
détient la vérité d’un destin. « Tout poète. 


Edgar Attan Poe 


a Je dois mourir. Je n'ai pas fa désir de vivre 
puisque j'ai fait Eurêka » 


son sudisme. précise-t-il, mois il est beau- 
coup plus absurde, comme la critique euro- 
péenne l’a fait trop longtemps, de Pabstrabe 
de l’Amérique.» 

Quand Edgar Poe naît, le 19 janvier 
1809, à Boston, ses parents, comédiens, 


courent 1e cachet sans parvenir à échapper A 
une pauvreté chronique. Son frère aîné, 
William Henry» a deux ans, et sa mère, Eli- 
zabeth, vingt-deux ans. Elle meurt deux 
années plus tard à Richmond (Virginie) où 
elle s’était installée seule avec ses enfants - 
son mari, David, avait disparu, et on ignore 
la date exacte de sa mort, probablement 
1810. 

A la mort d’Elizabeth, Edgar est recueilli 
par un couple de la ville, les Allan. Frances 
Allan, qui a vingt-sept ans et pas d’enfant, a 
aidé Elizabeth Poe à la fin de sa vie, alors 
qu’elle était dans un dénuement absolu, et 
s’est attachée au petit Edgar. Son mari, 
en tabac, qui allait 
bénéficier plus tard d’un gros héritage, ne 
voit pas d’un, très ban œil l’arrivée dans sot 
foyer (Ton fils de saltimbanques loqueteux. 

S donnera cependant à Edgar l’éducation 
d’un jeune bourgeois sudiste, jusqu’à ce que, 
à Fadolescesce, leurs relations se dégradent. 


se durcissent (Allan cessera de payer les 
études du garçon, qu’il n’a jamais adopté et 
qui pourtant se nomme , désormais Edgar 
Allan Poe) et deviennent tout à fait impossi- 
bles après la mort de Frances. 

Etudiant éphémère à la très chic univer- 
sité <te Chariottesvüle, improbable cadet à la 
très célèbre école militaire de West Point, 
Edgar Poe trouvera (bus les journaux - en 
plein développement dans cette Amérique 
naissante dont l’agitation parfois le 
stimule - la reconnaissance de son talent, 
les moyens de sa survie et, pourtant, son 
malheur. A vingt-quatre ans, il est rédacteur 
en chef du Southern Literary Messenger. On 
craint et on estime ses critiques, on admire 
ses Contes, pour lesquels il a toutefois beau- 
coup de mal & trouver un. éditeur. L’ab- 
sence, à l’époque, de loi sur la propriété 
littéraire fait des écrivains une proie focale 
pour les adeptes de la «piraterie littéraire» 
sur laquelle Poe tente d’alerter l'opinion : 


grand écrivain garde son mystère 
laisse le signe le plus équivoque : une œuvre 
à l’interprétation infinie. Les biographies 
menées avec une passion lucide, comme 
Test celle de Georges Walter, ne prétendent 
donner aucune clé définitive pour les 
œuvres. EQes entendent seulement montrer 
pourquoi la vie quotidienne d’un créateur, 
si difficile qu’eDe soit, si désastreuse qu'elle 
apparaisse, possède une singularité inaltéra- 
ble : le malheur d’un créateur ne sera jamais 
identique au malheur de ceux qui sont 
voués à disparaître sans laisser de traces. 

Josyane Savignean 

* Vient de paraître Edgar Man Poe écri- 
vain. textes de Claude Richard réunis par 
Henri Justin (éditions Delta, université 
Paul-Valéry de Montpellier, 314 p.). 
Claude Richard était le spécialiste fran- 
çais d’Edgar Poe. Il est mort comme il 
venait de terminer l’édition de Poe en 
«Bouquins» (Laffont 1989). 


(!) Signalons, parmi les livres en français consacrés à 
Edgar Poe, restai biographique de Cia ode Delarue 
publié chez Balland en 1984 (en poche « Points » 
Seuil). 


LE FEUILLETON 

de Michel Beaudeau 

Gimè beauté 

Tanizaki fut longtemps 
considéré comme un 
auteur scandaleux, qu'on 
traitait, d'esthète 
décadent, de pervers 
sexuel. Aujourd’hui, il est 
un classique admirable. 
Page 18 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 


A partir de ce numéro, 
François Bott tiendra une 
chronique hebdomadaire : 
a Histoires littéraires ». 
Cette semaine : les 
Voyage (s) autour de ma 
chambra de Xavier de 
Maistre et les dernières 
promenades autour du 
monde de Marguerite 
Yourcenar. 

Page 18 


l’indépenàntàûÉiMe 



Il y a cent ans mourait 
Arthur Rimbaud. Au-delè 
da tous les clichés écrits st 
entendus sur «l’homme 
aux semelles de vent», il 
reste une œuvre 
fondamentale qu'il faut 
relire sans cesse. 

Page 19 


L’homme qui lit 

Un essai de Danièle Sallenare sur le rôle essentiel de la littérature : 

« Sans les livres, nous n’héritons de rien : nous ne faisons que naître » 


Derrida 


don DIS MORTS 
ip la littérature 

Danièle SaUenave. 
illimard, J 90 p.. 85 F. 


Don des morts est un hvre- 
, un livre-message, un livre- 
itôme. Comme tout livre de 
lue importance, il vient à son 
s, c’est-à-dire à la nôtre; et 
ci n’est nullement fortuite ou 
xleuse. Ce que dit l’essai de 
Lie SaUenave doit être dit ici 
lin tenant. Ce que nous dit ce 
nous devons l’entendre, pour 
ter ou y adhérer, dans notre 
nf, an plus vif de notre pré- 
Cest là que son propos est à 
, A questionner, à méditer. En 
<xmme signe actuel, Touvrage 
ra, et sera sans doute, hi et 
vivement, d’une manière tran- 
aocepté avec enthousiasme ou 
5 avec véhémence. 

KUt sembler paradoxal ou uo- 
: de parier d’actualité à propos 
livre qui affirme et défend 
ment une idée transcen dante , 
ocation non c o nti n gen t e, pres- 
temeüe, de la littérature. Mais 
ons4e : Tessai de Danièle Sal- 
- s'insère dans 1e commerce 


elques-unes et d’en promoù- 
luelques autres; afin surtout 


de soustraire une pure pensée de la 
littérature aux confusions intellec- 
tuelles et aux fatigues morales de 
Fépoque. 

« Ceux à qui les livres ont man- 
qué, il leur manquera toujours la 
pensée, l'expérience élargie, et la vie 
qui s'ouvre, où circulent les vivants 
et les morts, où reviennent ceux qui 
ne sont plus, où prennent figure 
ceux çui n’ont jamais été. » Ce st en 
tant que lecteur que l’homme, sdon 
Danièle SaUenave, s’hu man i s e, 
obéit à sa vocation, se protège des 
incultes vanités contemporaines, 
accède enfin, au-delà de la « vie 
ordinaire», au-delà même de sa 
finitode, au sens de sot existence : 
«Le livre est l'autre nom du grand 
procès d’humanisation de 
l'homme.» 

«L’homme qui lit» est le témoin 
/Time civilisation de haute culture, 
celui à qui cette hauteur est accor- 
dée et qui est appelé à s’y réaliser. 
Hauteur qui est moins celle <fun 
savoir accmnulahle que ceüed’une 
connaissance de soi et du mande, 
que l’on reçoit, que Pon accueille. 
Pour Danièle SaUenave, cette civili- 
sa tirai, cette culture, appartiennent 
de plein droit à PEiirope que les 
Lumières auraient éclairée, qu’ «un 
grand mouvement» «rationaliste et 
émancipateur» aurait animée.. En 
amont, il y a T« héritage grec», «la 


libération spirituelle et morale du 
sujet qui suppose, exige et détermine 
une coupure radicale entre l’ordre 
de la nature et celui de l'esprit. » 
Plus près, ici et maintenant, le 
grand modèle c’est la vieille 
Europe, gardienne longtemps silen- 
cieuse et Hère d’une identité spiri- 
tuelle que le communisme n’a fait 
que renforcer à l’intérieur de son 
étau. Cest au centre de cette 
Europe-là, de cette idée-là de l'Eu- 
rope, que le sujet-lecteur de Salle- 
nave trouve sa place, sa vocation, 
presque sa missiim. 

«Idée moderne de l’Europe». 
« double mouvement d'émergence 
d’un sujet et d'objectivation du 
momie», «idéal» enfin «d’arrache- 
ment du sujet à tout ce qui le déter- 
mine»— Voici tracées les bornes de 
cet espace spirituel; bornes qui 
séparent 1’ «idée moderne » des 
références chrétiennes anciennes. 
Cest en fait d’une spiritualité laï- 
que; dvile, émancipée et rationnelle 
que l’auteur se fait le héraut. La 
modernité telle qu’elle est » tendue 
ici, s’établit apres ce que Danièle 
SaHenave nomme «la fin des espé- 
rances esduuologiques», c’est-à- 
dire, à on comprend bien, sur les 
ruines de la vision chrétienne du 
monda 

La transcendance, «Vidée» que 
« l’existence humaine ne s'achève 


que dans ce qui la dépasse, l’arrache 
à la mortalité», le « mystère du 
monde créé», ont survécu à cette 
«fin», renaissant même, laïcisés, de 
ces ruines. La littérature (fiction, 
fable, poésie) s’est substituée à la 
religion, à la fois pour prendre soin 
de ces idées par lesquelles l’homme 
gagne non phis son salut mais sa 
justification morale, son sens. Cette 
manière de penser devrait conduire 
à faire de la lecture un acte de 
prière, du lecteur Tarant de notre 
temps, et de l’ensemble des 
«grands» livres rassemblés, un 
vaste, unique et saint Livre. 

A l’opposé de cette «vie» que les 
livres enrichissent, rendent «vraie», 
«pleine». « accomplie », «bonne». 
il y a «l'inconscient malheur de la 
vie sans les livres», V« existence 
dénuée de son nerf intime, hors 
d'état de poser la question de son 
sens»', il y a la «vie ordinaire» des 
«gens simples», la «vie qui 
passe» - 

Elle pourrait, cette vie, être 
encore «belle» à elle ne restait 
«mutilée», pauvre de ne pas avoir 
été «rachetée, transfigurée », « dans 
et par la littérature», de ne pas 
avoir reçu d’elle et des livres, sot 
«secours». 

Patrick Kédrichian 
Lire ksaite page 2Î 



“Dès qu’il 
est saisi par 
l’écriture, 
le concept 
est cuit”. 
Jacques 
Derrida 


CoOectkm Les 
Contemporains 
dirigée par 

Denis Roche 
69F 


Editions dit Seuil 












'*■ - 










1 g [e Monde • Vendredi 22 mers 1 99 1 • 


i 1 

! J 


L’AFFAIRE DU YANAGIYU 

i/<* Junichirô Tanizaki . 

Traitait du ju pon™ l»r Marc Mtcrxml. Gallimard, 325 p. F. 

L ES Japonais eux-mêmes n'ont jamais vraiment su sur 
auel pied danser avec un de leurs plus grands écrivains 
modernes, Junichirô Tanizaki (1886-1965), auteur, entre 
autres, de la Confession impudique et du Journal d un 
vieux fou (1) Pendant la guerre, la censure militaire inter- 
dit la publication en feuilleton des Quatre Sœurs, dont les 
héroïnes n'étaient pas assez «mobilisées», sinon complètement 
indifférentes au déroulement des opérations. Après la guerre, 
les mêmes Quatre Sœurs valent à Tanizaki le Prix impénal du 
mérite culturel. Fasciné par le modèle américain - ou plutôt par 
la femme américaine, - il revient sur le tard aux valeurs du 
Jaoon traditionnel, au moment où on le nomme membre hono- 
raire de l'Académie américaine. De son vivant il aura entendu 
tous les noms d'oiseaux : dépravé, diabolique, charlatan, per- 
vers sexuel masochiste, esthète décadent, il s'est du reste 
donné assez de mal pour rester longtemps scandaleux. 

A présent pour tous, c'est un classique admirable dont on 
reqrette qu'il' reste encore tant à traduire. Bien sûr, i demeure 
bien un petit peu scandaleux, dans la mesure où il aborde avec 
une franchise constante des aspects de la vie amoureuse que 
beaucoup préfèrent ignorer - et, qui sait, ignorent peut-être en 
eux-mêmes, - où il ressasse les mêmes thèmes érotiques : 
l'impuissance désastreuse (et les moyens d'y remédier} du vieil- 
lard devant la jeunesse éblouissante; la jeune femme Ifoérée, la 
qarce moderne, indispensable tortionnaire; le plaisir dans la 
souffrance et l'humiliation; l'obsession fétichiste du pied féminin 
(comme Restif de La Bretonne), etc. Pas de quoi fouetter un 
écrivain on le voit, même en notre sinistre époque de retour à 
l'ordre moral. Du reste, s'il est un mariage contre nature et qui 
n'a donné que des mort-nés, c’est celui de la littérature et de la 
morale, n’en parions plus. 

En revanche, la dimension de classique de Tanizaki apparaît à 
l’évidence, par la pureté du style, sa sécheresse, l'acuité de son 
analyse psychologique, son habileté à découvrir les petites 
impasses du coeur humain et les vastes royaumes de l'imagina- 
tion, dans le désir et la jalousie. Pour un petit fivre au moins, on 
devrait l'enseigner au lycée. Eloge de l'ombre (traduit en 1988 
aux POF par René Sieffert), sans lequel un Occidental a toutes 
les chances de ne jamais rien comprendre aux Japonais, à leur 
façon d'appréhender l'espace et la lumière, les distances et les 
volumes, d'organiser leurs maisons et leur intimité. 

L ES sept nouvelles qui paraissent aujourd'hui en français 
datent pour six d'entre elles des années 1917-1920. Tani- 
zaki vient d'avoir trente ans. Il a déjà publié te Tatouage, qui a 
inauguré sa mauvaise réputation, mais son premier long roman. 
Un amour insensé, ne sera prêt qu'en 1924. La dernière nou- 
velle est plus tardive (1926), mais l'ensemble est tout à fait 
homogène. C'est même la cohérence de cet univers d’une 
période à l’autre et dans les diverses formes de la fiction qui en 
fait la force, la permanence. 


LIVRES ♦ IDÉES 

LE FElm^ETON 

de Michel Braudeau 



Junichirô Tanizaki. 


Grain de beauté 

Dans certains cas, Tanizaki se met en scène, à la première 
personne. Ainsi dans la nouvelle-titre, il est chez un célèbre 
avocat qu'il fréquente pour recueillir dans sa conversation sur 
les affaires criminelles des éléments, des points de départ pour 
des romans, quand un jeune homme, le héros de la nouvelle, 
fait irruption : *11 n'est pas impassible que j'aie cette nuit môme 
commis un grand crime. Je dis a pas impossible », car I ai-je 
vraiment fait ou non?» Ou bien dans une bibliothèque publique 
où il travaille, un hindou qu'il observe l'aborde : * Vous êtes 
monsieur Tanizaki? J'ai lu un de vos romans » et lui parie du 
Tatouage. En ternies élogieux, bien sûr. Le thème de la rencon- 
tre inopinée avec un inconnu qui va changer notre vie, banal en 
soi, prend chez Tanizaki un caractère fantastique et dangereux. 
L'hindou de la bibliothèque n'est pas un banal étudiant venu se 
perfectionner en économie politique, mais l'héritier d un fameux 
magicien de l’Inde (façon d'aborder le grand débet entre moder- 
nité et tradition, particulièrement aigu au Japon, dont Tanizaki 
ne trouvera jamais la conclusion, pas ptas qu'à ses obsessions 
sexuelles), qui le fait voyager dans l'autre monde où il embrasse 
un instant l'âme inquiète de sa mère. Un employé rentre chez lui 
par les rues de Tokyo quand un homme l'aborde civilement, lui 
demande de bavarder, un moment avec lui, il est détective. Et, 
chemin faisant, lui expfique comment il sait absolument tout du 


passé de l'employé, de q^e ^nhyp^ 

dernier s'y est pris pour tuer sa première femme ann «v— 

la seconde. . , , ... 

TUER sa femme, chez Tanizaki, est 9 ^ n ^j^ nie du 'thé ou 

décidé à en finir avec son épouse. •““J"*" ^ 

qui constitue en même temps son chef raison, de 

tiste II entraîne sa femme dans les monta 9 I ]®fvf°^ eï „ 

die par le journal intime qu i a lassé avant . 

au drame a a eu le culot de le faire jouer, son forfait accomp^ 
Que raconte ce drame dont il fait fa lecture à «n^ouai. » 
plein air, au bord d'un précipice? L histoire d un 9 

Eour devenir veuf entraîne sa femme en montagne et lui Rt une 
Se^TLit d'écrire avant de pous^fa malhe^ctans 
tevida Tu veux me faire peur, drt-efie. Oui, une dernière peur 

Deux nouvelles, les plus étonnantes, ont le cinéf ™ 

Un cinéma encore à ses débuts, mais f*"***™?^ 

fantasmes cte l'auteur, dans fa mesure ou fl a sans effortto^ 

plasticité du rêve et sa présence haflucinameJ-a comédie 
Yurié ne se souvient pas d'avoir jamais joué çtansur ' «£5^ 
reur dont tout te monde lui parte, la Tumeur è face 
pourtant elle y tient le rôle principal, celui d 
cruelle que viendra hanter le fantôme d un mendiant sous la 
forme d’une tumeur au genou, hideuse comme un faciès inca- 
nant. Tanizaki s'intéresse moins à la hantise (thème rebattu) 
qu'à la technique du cinéma qui permet de truquer à ^ vc ™ s Q 0 *’ 
d'en inventer par surimpression, de découper la réalité - et 
■notamment celle du corps désiré - en morceaux que Ton peut 
assembler ensuite, chacun selon son puzzle. 

Nakata, brillant réalisateur, est mort jeune, après avoir fait la 
gloire d'une débutante, Yurako, et l'avoir épousée. Entait, ce 
n'est pas une maladie de poitrine qui l'a emporté, plutôt I appétit 
sexuel exténuant de sa jolie moitié, auquel B se soumet comme 
on se suicide, après avoir fait fa connaissance, par hasard, de 
monsieur Aozuka. Celui-ci est un fanatique admirateur . de 
Yaruko, il se considère comme son mari à l'égal de Nakata : 
dans sa chambre il a fabriqué des poupées gonflables à l'effigie 
de Yurako dans toutes tes postures de l'amour qui I préfère. U 
connaît, grâce aux films revus des dizaines de fois,. chaque 
particularité physique, chaque centimètre carré de sa gracieuse 
personne, mieux que Nakata lui-même. Ce n'est pfas un corps 
qu'il aime, mais sa mosaïque. 

En cela Tanizaki lui ressemble et partage te même caprice 
pervers ; prendre le pied pour 1a femme, la partie pour te tout 
Dans la beauté ne voir que te grain. Une folie, somme toute, très 
humaine. 

(Il Gaflimani réédite dons sa collection «Bibtos» quatre romans do fannafc UÆMfl Att 
Quotrr w ht Confession impudique : Journal d'un vieux Jbu ( tradui ts da japu nais par 
René de Ccccatty, Ryüjr Nakaimira va Gccrçps Rçnow^.ItSQ p. 


EXPÉDITION NOCTURNE 
AUTOUR DE MA CHAMBRE 

de Xavier de Maistre. 
Présentation de Michel Covin. 
Le Castor astral. 102 p.. 68 F. 

LE TOUR DE LA PRISON 

de Marguerite Yourcenar. 
Gallimard. 188 p.. 85 F. 


X AVIER DE MAISTRE 
(1763-1852) n’était 
pas seulement le petit 
frère de Joseph. Il écri- 
vait lui aussi, et très 
bien. Avec la hargne en moins. Il 
était aussi aimable que l'autre 
était irascible. Il a laissé notam- 
ment deux relations de voyage 
très particulières et très sédui- 
santes : le Voyage autour de ma 
chambre (1) et la suite ou la rôcj- 
cfive de cet étrange récit, Y Expé- 
dition nocturne autour de ma 
chambre. 

Sainte-Beuve attribuait à 
Xavier de Maistre «de grandes 
vivacités de jeunesse ». Elles 
mirent beaucoup de temps à se 
modérer. Vers 1790, alors qu’il 
était officier dans une garnison 
du Piémont, Xavier de Maistre 
se battit en duel. Cette aventure 
lui valut d’être aux arrêts dans 
sa chambre, durant quarante- 
deux jours. Désireux d’occuper 
ses loisirs, if nota ses impres- 
sions. Il tint le carnet de route 
de cette traversée du temps. Il 
écrivit la suite de ce «voyage» 
neuf années plus tard, rue de la 
Providence è Turin. Mais cette 
fois, il s'agissait d'une * réclu- 
sion volontaire». Xavier de 
Maistre restait dans sa chambre 
afin de se soustraire au tumulte 
de l'Europe. 

Les « vivacités de jeunesse» 
dont parlait Sainte-Beuve 
n'empêchaient pas l'officier de 
rechercher les plaisirs de la 
méditation. Les hommes d’épée 
ne dédaignent pas toujours la 
philosophie. Dans YExpédition 
nocturne, Xavier de Maistre se 
tient souvent à sa fenêtre pour 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 

La pantoufle et les étoiles 


observer le ciel et considérer les 
étoiles. C’était un «astrophife» 
comme d’autres sont anglo- 
philes. Néanmoins, il lui suffisait 
d’entrevoir la pantoufle d’une 
jolie voisine' pour se détourner 
des bonheurs astronomiques. 
«Comme j'ai toujours aimé, 
dit-il. me rendre raison de ce qui 
se passe dans mon âme. je vou- 
lus à cette occasion me faire 
une idée bien nette du plaisir 
que peut ressentir un honnête 
homme lorsqu'il contemple la 
pantoufle d’une dame , comparé 
au plaisir que lui fait éprouver la 
contemplation des étoiles.» 

Xavier de Maistre n'avait cure 
de la fameuse mélancolie pasca- 
lienne. Il ignorait les noirs senti- 
ments des hommes qui ne 
savent rester seuls dans leur 
chambre. Il ne pensait pas que la 
solitude fût une mauvaise fré- 
quentation. « Malheur : disait-il, à 
celui qui ne peut être seul un 
jour de sa vie sans éprouver le 
tourment de l'ennui, et qui pré- 
fère , s'il le faut, converser avec 
des sots plutôt qu'avec lui- 
même I » 

I L arrive aussi que l'on regarde 
la planète comme sa cham- 
bra à coucher. U solitude de la 
chambre pescelienne devient 
alors une solitude très peuplée. 
«Je me lève Londonien, je me 
couche Asiatique», annonçait 
Arthur Cravan, le boxeur-poète. 
Il ne voulait avoir que les étoiles 
pour mobilier... Marguerite Your- 
cenar avait également une âme 
cosmopolite. Elle détestait les 
étroitesses nationales et les par- 
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cimonies provinciales. Son 
genre de vie, c'était de prendre 
congé et d’aller respirer sous 
d’autres climats. Cela ne 
l'empêchait pas de se sentir pri- 
sonnière sur (a planète, mais, à 
l'exemple de Xavier de Maistre, 
elle jugeait «insensé» de «mou- 
rir sans avoir fait au moins le 
tour de sa prison». 

Aussi, la vieille dame aura 
pérégriné jusqu'au ternie de sa 
carrière. Dans ses dernières 


chroniques de voyage, elle 
retrouve les chemins de Basfoô, 
le poète japonais du dix-sep- 
tième siècle; elle traverse le 
Canada par le train ; elle va sur 
les traces des chercheurs d'or, 
en Alaska ; eHe se promène è 
San Francisco ; elle navigue vers 
(es îles Hawaii ; elle déambule 
dans les rues de Tokyo, parmi 
«onze miirions de robots», et 
fait un pèlerinage dans la maison 
de Mishima... 


Chez efle. le nomadisme sem- 
blait être une sorte de pulsion. 
Son mode d’existence, c'était 
de ne pas tenir en place... Dans 
la banlieue de Kyoto, le fantôme 
de Bashô a rappelé à 
Marguerite Yourcenar que tous 
les moments sont des derniers 
moments, car ils sont « uni- 
ques ». «On ne voit pas deux 
fois le même cerisier rv la même 
lune découpant un pin... » Des 
fantômes d'une autre espèce 
attendaient la vieille dame en 
Alaska. Les hommes qui cher- 
chaient l'or étaient des rêveurs 
forcenés et brutaux. « On a juré, 
gémi, râlé, ou ri d'un gros rire ; 
on est mort, ou l’on est reparti, 
aveuglément, comme nous te 
faisons tous, sans savoir où Uni- 
rait ta longue aventure.» Cepen- 
dant, «B y a avantage à ne pas 
mourir de trop bonne heure». Se 
souvenant du malaise qu'elle eut 
en Alaska, Marguerite Yource- 
nar pense à tout ce qu'elle aurait 
manqué si elle était morte dans 
ce pays ; elle récapitule les mil- 
liers d'impressions qu'elle aurait 
ignorées ; elle mesure les 
«grands bonheurs » et les 
«lourds chagrins» qu'efle n’au- 
rait pas éprouvés. «C'eût été 
dommage», dit-elle. 

S UR les bords du Pacifique, 
l'évocation d '«une rombière 
américaine» jadis emportée par 
une lame de fond, avec ses 
vêtements, son sac et sa 
dignité, a réveillé chez Margue- 
rite Yourcenar on ne sait quels 
sentiments pervers. Elle s’est 
demandé si cette femme «jouait 


au bridge» et si elle * aimait la 
glace aux framboises». Dans les 
mes de San-Francisco, la vieille 
dame allait découvrir le 
gai savoir de la génération d’ho- 
mosexuels que l'on appelle tes 
gays. Et dans la capitale japo- 
naise, elle s'est effrayée devant 
cette dictature de funiformité 
qui réprime et désespère les 
moindres passions. Sans doute 
pensait-elle au regard de Mis- 
hima, qu était si souvent «lourd 
de songes»... 

L'éditeur a joint à ces chroni- 
ques ta conférence que Margue- 
rite Yourcenar fît à Tokyo, le 
26 octobre 1982, sur le thème 
des «voyages dans /'espace» et 
des «voyages dans le temps». 
Elle se demandait à quoi, servent 
les déplacements. «Vaut-il la 
peine de sortir de chez soi», si 
l’on ne parvient jamais à se quit- 
ter soi-même ? Pourquoi manger 
les kilomètres, si l'on retrouve 
les mêmes traits quand on 
s'aperçoit dans les vitrines de 
Vancouver ou de Kyoto ? 

Marguerite Yourcenar n'en 
défendait pas moins «tes béné- 
fices du voyage». Car il n'est 
pas vrai que l'on retrouve exac- 
tement les mêmes traits. Nos 
pensées se transforment lors- 
qu’elles se dépaysent. La 
connaissance des autres élargit 
et redouble la connaissance de 
soi. Zénon, le personnage de 
/'Œuvre au noir. « assimilait à 
juste être l’étude et le voyage », 
de sorte qu'il avait «l'impression 
de marcher sur le monde 
comme sur un livre ouvert». 
Pour lui, le voyage dans l'espace 
était aussi un voyage intérieur. 
Le tour du monde rejoignait te 
tour de la chambre. 


U) José Corti (!984> 

■k Anna. Somr. récit de jeunesse 
de_ Marguerite Yourcenar, vient 
d’être réédité dans la collection 
«Folio», a» 2230. 
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RIMBAUD 
PH»» ch» lofai*» 

d'Alain Sortr. ' ■ 

«■Découvertes» Gallimard. 176 p., 

. nombreuses. Illustrations, 72 F. _ 

RIMBAUD D’ ARABIE 

d’Alain Borcr 
Seuil 88 p.. 59 F. 

d’Alain Jouffroy. 

Rocher, 265 p., 95 F 

JS SUIS K3 
DANS LES G ALLAS 

d’Arthur Rimbaud. 

Lettres et textes choisis 

et présentés par 
Alain Joujjroy. 

Ed. du Rocher 
138 p.,8 9 F. 

Quiconque passe rue Thiers à 
CharleviUe devant la maison 
natale d’Arthur Rimbaud peut 
être surpris par la plaque commé- 
morative, qui présente P enfant du 
pays comme « poète et explora- 
leur». Les idées reçues depuis - 
longtemps enseigné» imposant - 
l’image d’un génie adolescent 
parti se taire et se perdre -au loin 
en de douteux négoces, la qualité 
d’explorateur semblerait pour te. 
moins usurpée, à la suite de celle, 

, incontestable, de poète, . Q 
Pourtant, la plaque -traiisniet 
plus, en deux mou, du recrée <te. 
Pêtre Rimbaud que ne Pont fait 
en rmt ans des centaines (fessais, 
de thèses et de gloses, des livres . 
qui paraissent ces jomaot .en.pré- 
lude aux célébrations, du çente-, 
naire de la mort (LO : novembre ■" 
1891), les plus toniques, tes plus 
inspirés, les plus , aimantés sont 
précisément ceux qui suivent la 
trajectoire: entière de -ce jeune 
homme impatient qui jamais ne 
cessa d’être un homme pressé. 

Mallarmé, l’immobile, l’avait 
déjà nommé te « passant considé- 
rable». Et rien n’évoque mieux 
celui qui, à grandes enjambées, 
eut pour constant souci de pren- 
dre le temps de vitesse, et 1e réel 
aussi Alain Borer, qui est, depuis 
son Rimbaud en Abyssinie (!), 

l’arpenteur fervent^ éblouissant et 

exact de la «Rimbaldie», refuse 
te mythe du créateur qui renonce 
à son œuvre, la renie et l’oublie. . 
En l'occurrence, rouvre lui paraît 
excéder tes seules traces littéraires 
pour s’adjoindre l’ensemble -des 
traces écrites, tes parcours frénéti- 
ques, l’entêtement et les risques, 
ce qu’il appelle V« oeuvre-vie», et 
ce qu* Alain Jouffroy désigne en 
écho r« œuvre-voie». 

Car Rimbaud est en marche 
toujours, partout, pour n’importe 
où. H est bien, et {dus absolument 
que ne le suggéré la plaqué de 
CharieviQe, un explorateur te 
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Les manifestations m & 


Les Années Rimbaud : ast-ce 
parce que le poète du Bateau 
ivre aurait été è l'étroit dans une 
commémoration traditionnelle. - 
.celle du centenaire de sa mort. - 
que Ton 8 adopté ce pluriel ? 
San» doute, mais aussr, selon 
tes organisateurs officiels, pour 
fairai du nom de Rimbaud le sym- 
bole d'un «grand mouvement en 
ifàvwr detapoéeie. de toutes tes 
poésies», qui ne s'arrêtera pas è 
l'année 1991. De fait, aucun 
autre poète n'aurait pu devenir 
ce signe- de ralliement : perma- 
nence du «mythe»" - jadis - 
dénoncé par Etîeaibla - oblige t. 
Souhaitons simplement que te 
symbole ne’se substitue pas è la 

vraie figure du -poète, à-, «on 

couvre, -y* 

parmi les mandes ta tians'pour 
. lesquelles uo-, comité composé 

* rèCBrertenuéi Hobg ét André 
Vetor) a été mis ep place à la 
. _ direction du livre : ouverture 
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RIMBAUD 
l’Hovra ds la fuit* 

d'Alain Borer. 

«Découvertes» Gallimard, 176 p.. 

nombreuses illustrations, 72 F. 

RIMBAUD D’ARABIE 

d’Alain Borer. 

Seuil, 88 p„ 59 F. 

ARTHUR RIMBAUD 
ET LA LIBERÏÜlJBRE 

d'Alain Jouffroy . 

Rocher. 265 p., 95 F 
JE SIRS ta 
DANS LES O ALLAS 

d’Arthur Rimbaud. 

Lettres et textes choisis 
et présentés par 
Alain Jouffroy. 

Ed. du Rocher 
138 p., 89 F. 


Quiconque passe rue Thiers à 
Char le ville devant la maison 
natale d'Arthur Rimbaud peut 
être surpris par la plaque commé- 
morative qui présente Penfant du 
pays comme «poète et explora- 
teur». Les idées reçues depuis 
longtemps enseignées imposant 
l’image d'un génie adolescent 
parti se taire et se perdre au loin 
en de douteux négoces, la qualité 
d'explorateur semblerait pour le 
moins usurpée, à la suite de celle, 
incontestable, de poète. 

Pourtant, la plaque transmet 
plus, en deux mots, du secret de 
l’être Rimbaud que ne l’ont fort 
en cent ans des centaines d'essais, 
de thèses et de gloses. Des livrés 
qui paraissent ces jours-ci en pré- 
lude aux célébrations du cente- 
naire de la mort (10 novembre 
1891), les phis toniques, les plus 
inspirés, les plus aimantés sont 
précisément ceux, qui suivent, la 
trajectoire entière -de ee jeune/ 
homme impatient qui jamais ne 
cessa d’être un homme pressé. 

Mallarmé, l’immobile, l’avait 
déjà nommé le «passant considé- 
rable». Et rien n’évoque mieux 
celui qui, à grandes enjambées, 
eut pour constant souci de pren- 
dre le temps de vitesse, et le réel 
aussi. Alain Borer, qui est, depuis . 
son Rimbaud en Abyssinie (1), 
l’arpenteur fervent, éblouissant et 
exact de la «Rimbaldie», refuse 
le mythe du créateur qui renonce 
à son œuvre, la renie et l’oublie. 
En l'occurrence, l’œuvre lui paraît 
excéder les seules traces littéraires 
pour s'adjoindre l’ensemble des 
traces écrites, les parcours frénéti- 
ques, l’entêtement et les risques, 
ce qu’il appelle 1 '«œuvre-vie», et 
ce qu’ Alain Jouffroy désigne en 
écho Y «œuvre-voie». 

Car Rimbaud est en marche 
toujours, partout, pour n’importe 
où. Q est bien, et plus absolument 
que ne le suggère la plaque de 
Charleville, un explorateur: à la 


Rimbaud, l’indépendant à outrance 

Il y a cent ans mourait un « passant considérable », 
poète par dérision existentielle, qu’il faut relire sans cesse 


fois découvreur de terres géogra- 
phiquement inconnues et vaga- 
bond éperdu, ardent, harassé aux 
confins de l’impossible. «Rim- 
baud n’est pas un poète, écrit 
Borer, mais quelqu'un qui est 
passé par la poésie, comme par 
mille ( vraiment mille) autres pro- 
jets, toujours à la recherche de 
« quelque chose». Et Borer a cette 
phrase-couperet qui en tétanisera 
plus d’un : « Quand on écrit des 
poèmes à vingt ans, c’est que l’on a 
vingt ans ; quand on écrit à 
soixante ans. c’est que l’on est 
poète-.» 

v 

« Trafiquer - l 

dans l’inconnu » : a'. 

Verlaine avait annoncé, appa- 2 ^ 
remment dans Findiffêrence géné- jS'C 
raie puisqu’il fallut tant de g ^ 
détours et de contrefaçons bien- « 0 
pensantes avant de renouer avec 3 " 
cette intuition simple de 1888, o 
que lande de Rimbaud était « tout 5 
en avant dans la lumière et dam § { 
la force, belle de logique et d’unité j§ . 
comme son œuvre». Alain Borer 
cite cela en ouverture de l’Heure 
de lajùite, son livre de complicité 
magnétique où il réoriente le sens pi 
de Féqnipée rimbaldienne en soi- f” 
vaut, toutes les pistes à la fois. âl 
Lecteur méticuleux, biographe ' j? 
incollable, esprit bondosant, il a d 1 
l'érudition effervescente, le trait 00 
foudroyant et, comme son 
modèle, la tête assez près du bon- 1 Jj 
net Avec lui, , les lieux, les J® 
voyages, les poèmes et les. lettres 
se décodent mutuellement et 8 ® 
simultanément, fi obéit d’emblée ™ s 
à l’injonction de René Char: «Il 
faut considérer Rimbaud dans la 
seule perspective de la poésie. 

Est-ce si scandaleux ? San œuvre et 
sa vie se découvrent d’une cohé- j 
rence sans égide.»' • au j 

<; L’Heurede la folie passe ainsi poj 

superbement les vieilles bornes, bru 

C’est une improvisation qui mit 

touche au prodige, un élan qui dés 
excède l’essai et les commentaires che 
tout en témoignant, an moindre pet 
détail près, d’une connaissance qu‘ 
intime, d’une connaissance «par c'a 

cœur», d’une connaissance litté- la 

raie et dans tous les sens de la l’ai 
trajectoire terrestre de cet aventu- «h 
rier extrême, alchimiste do verbe le 
jusqu'à l’or poétique et mental des ten 
lUummations. mais depuis tou- ten 

jours en partance pour «trafiquer riei 

dans l’inconnu ». Borer note, incti- ble 
que, souligne les étapes, et pour- qui 
tant, à le lire, on sent combien il dm 
brûle de les briller. Dans ce mou- vie 
vement qui écarte tout ce qui u 
pourrait retarder résident une * 

grâce singulière et une évidence: ^ 

le biographe ne brime jamais ner 

Fénergie coupante du poète. ^ 

Borer n’arrête pas, ne ralentit fry 

pas, ne cadre pas Y «homme aux 
semelles de vent». Même les vues 
fixes de son Rimbaud d’Arabie, tou 
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Les manifestations du centenaire 


Les Années Rimbaud: est-ce 
parce que le poète du Bateau 
ivre aurait été è l'étroit dans une 
commémoration traditionnelle - 
celte du centenaire de sa mort - 
que l'on a adopté ce pluriel? 
Sans doute, mais aussi, selon 
les organisateurs officiels, pour 
faire du nom de Rimbaud le sym- 
bole d’un «grand mouvement an 
faveur de la poésie, de toutes les 
poésies», qui ne s'arrêtera pas à 
l'année 1991. De fait, aucun 
autre poète n'aurait pu devenir 
ce signe de ralliement: perma-, 
nance du «mythe» - jadis 
dénoncé par Etiambla - oblige I 
Souhaitons simplement que le 
symbole ne se substitue pas è la 
vraie figure du poète, à son 
œuvre. 

Parmi les manifestations pour 
lesquelle* un comité composé 
de trois personnes (Yves Berge- 
rat, Emmanuel Hoog et André 
Velter) a été mis en place è la 
direction du livre: ouverture 
d’une boite postale (BP 262, 
75866 Paris Cedex 18); lance- 
ment d'une chaîne postale de 
poèmes inauguré par ut'b lettre 
de M. Jack Lang a M. Michel 
Rocard ; campagne d’affichage, 
à partir d'une œuvre d'Ernest 


Pignon-Ernest; réalisation de 
i phares Rimbaud» par une ving- 
taine d'écoles d'arts plastiques, 
participation de vingt poètes à 
une «caravane» qui se rendra de 
Charleville-Mézières à Chypre et 
è Aden-en passant par Paris 
(Grande Halle de La Villette, les 
9 et 10 novembre, point d'orgue 
de l'ensemble des manifesta- 
tions) ; périple d'une «péniche 
rimbaldienne» de Charleville è. 
Marseille ; les cinq grands 
théâtre nationaux présenteront 
des programmations spéciales è 
la rentrée de la saison 
1991-1992; exposition au 
Musée d'Orsay an octobre; i 
exposition des manuscrits origi- 
naux à la Bibliothèque natio- 
nale... 

En outre, au Petit Montpar- 
nasse (31, rue de la Gaîté, 
75014 Paris), Alain Camé donne 
deux spectacles convaincants' 
consacrés è «ce voyou génial». 
Ce ne sont fâ que quelques-unes 
des innombrables initiatives, dès 
plus microscopiques aux régio- 
nales et aux nationales, que le 
centenaire de la mort dé Rim- 
baud suscite et suscitera. 


publié en supplément an Voyage 
en Abyssinie, ne s’en tiennent pas 
& l’immobilité photographique. La 
mise au point s’y révèle cependant 
d’une minutie quasi inconcevable, 
comme si Borer s’était bd et bien 
trouvé là - à Alexandrie le 
10 décembre 1878, à Hodeîda le 
10 août 1880, à Zeibh le 17 avril 
1891 - pour saisir les faits et 
gestes de ce sieur Rimbaud se 
disant négociant 

« Explorateur perpétuel 
d’existence» 


En quinze instantanés qui sont 
autant d’éclats de temps, Borer 
ponctue une .quête inapaisée qui 
brutalement se change en un che- 
min de croix. De ville en ville, de 
désert en désert, Rimbaud 
cherche désespérément «ce lieu 
perdu dont U s’éloigne à mesure 
qu’il fiât vers lui». A sa montre, 
c’est, en effet, toujours l’heure de 
la foite, à sa boussole toujours 
l’aimantation de Tailleurs... Pour 
«habiter la terre en poète», selon 
le vœu d’Hôldcrlin, Rimbaud a 
tenté de débusquer sur terre les 
territoires de ses poèmes. Expé- 
rience impossible, visée inaccessi- 
ble ? Peut-être. Mais défi décisif 
qui, en exigeant «l’éternité sur-le- 
champ». refusait la vie relative, la 
vie vacante et coupée de l’absolu. 

j d C’est la vraie marche. En 
avant, route !» Ce dernier vers de 
Démocratie continue d’agir sur les 
nerfs et les os avec un pouvoir 
d’effraction intact Et Alain Jouf- 
froy a raison d’affirmer, dans son 
magnifique Arthur Rimbaud et la 
liberté libre: «Il suffit de le relire 
toujours de fous près, au souffle de 
la virgule ou du tiret près, d’écou- 
ter en nous la résonance, actuali- 
sée, de chaque mot, dans ses 
poèmes comme dans ses lettres, 
pour ressentir comme physique- 
ment /■affection et le présent de 
Rimbaud. Ils sont contemporains 
des fous violents de tous nos désirs, 
qui le hèlent vers notre double vie: 
t absente et la présente. En ne son- 
geant qu'à l'avenir, à tous les ave- 
nirs, il s'est changé en air indis- 
pensable à tous les présents. » 

Jouffroy, comme Borer, n’en- 
tend nullement commémorer, 
célébrer, mais bien plutôt activa-, 
aviver, éveiller de nouvelles 
explorations. Il se met donc, per- 
sonnellement, à Fépreuve de Rim- 
baud, de l’être Rimbaud qu’il 
escorte sur les sentiers vertigineux 
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Dessin d’Ernest Delahaye de 1876 

r de la «liberté libre ». Au sortir de 
i ce périple aiguisé, Jouffroy peut 
t exprimer sa «mienne hypothèse» 
en connaissance de cause: «Rim- 
baud fut. toute sa vie. un explora- 
teur de terrain et d'existence 
concrète, autant que de son propre 
cerveau et de la vie mentale. C'est 
en tant qu’explorateur perpétuel 
d’existence qu’il a poursuivi, physi- 
quement, sur de nouveaux ter- 
rains, et jusque dans le commerce 
des armes, son expérience poéti- 
que.» 

L’exploration comme poursuite, 
par d’autres moyens, de l’expé- 
rience poétique ? L’intuition . 
d’Alain Jouffroy se trouve confor- 
tée par le déchiffrement de la cor- 
respondance et par les quelques 
textes ethnologiques rédigés par 
Rimbaud. Celui-ci annonce expli- i 
citement à plusieurs reprises son ] 
intention de réaliser un livre-al- , 
bum sur le Harar et les Gallas et 
de le soumettre à la Société de 
géographie. Alfred Bardey, le 
patron de l’agence qui l’em- j 
ployait, raconte également que, j 
«un jour où l’on parlait devant : 
Rimbaud de l’ouvrage que i 


Mgr Taurin-Cahagne, vicaire 
apostolique des Gallas au Harar, 
était en train d’écrire sur eux, 
Rimbaud se serait écrié: Moi aussi 
je vais en faire un, et lui couper 
l’herbe sous le pied, à Monsei- 
gneur !» 

Les traces de ce désir d'écriture. 
Jouffroy les a rassemblées dans un 
livre-montage qui porte en creux 
les projets ajournés de Rimbaud. 
Avec pour titre Je suis ici dans les 
Gallas, il s’agit du spectre (au sens 
magnétique du mot) d'une œuvre 
absente qui, pourtant, fait étran- 
gement signe. Incitation perma- 
nente au départ, maîtrise sèche de 
la voix, ces bribes dessinent nette- 
ment la silhouette de celui que 
Delahaye avait désigné comme 
« l’indépendant à outrance » et qui 
confirmait lui-même des années 
(dus tard à sa mère : « L’important 
pour moi, c’est d'être indépendant 
n’importe où. » 

Relisons. Relisons toujours. 
« J'ai appelé les fléaux, pour 
m'étouffer avec le sable, le sang. 
Le malheur a été mon dieu. Je me 
suis allongé dans la boue. Je me 
suis séché à l’air du crime. Et j'ai 


joué de bons tours à la folie. » 
Retrouvons, dans les poèmes er 
dans les lettres, cette parole déca- 
pée, décapante, toujours en rup- 
ture d’elle-même, avec ses accents 
de sauvagerie distante qui sem- 
blent rengagement le plus extrême 
de l’ironie ta plus noire à ta solde 
d’une blessure sans fin. 

Arthur Rimbaud ne sera jamais 
un poète confortable, assagi, récu- 
pérable. Sa révolte, jes dérives, 
ses trafics, échappent autant à 
l'action digestive du temps qu’à ta 
noyade révérente entre les pages 
des manuels. Que les aveugles 
chantent sa double vue, que les 
bien-pensants l'encensent, que les 
assis s'émerveillent de ses semelles 
de vent, qu'importe ! Ils ne vénè- 
rent qu’une ombre, Arthur est 
déjà passé avec sa dégaine de 
voyou chercheur d'or et de voyant 
aux yeux brûlés. 

Par-delà la postérité qui vou- 
drait l'étouffer et (es slogans qui 
l'enrôlent pour les combats d'une 
démocratie de dupes, Rimbaud 
resurgit inentamé, moqueur, tragi- 
quement et souverainement seuL 
Il n’est pas du côté du grégaire, 
des destins à ta petite semaine, de 
la vie changée au rythme de la 
revalorisation des points-retraite. 
Il n’est d’aucun côté, il dévale ta 
fièvre et l'infini comme s’il s’agis- 
saient de féroces, de joyeux, de 
fascinants ravins. 

Rimbaud est poète par dérision 
essentielle, existentielle. Son verbe 
s’éclaire dans le creuset du corps: 
il y a là de l’os et des nerfs, du 
sang, des larmes et un éclat de 
rire. Rimbaud ne se soucie pas 
d’être poète. Etre ceci ou cela, ce 
serait déjà nier l'autre qui vient 
au-dedans de soi et qui est sans 
doute- le porteur- dr loin ière, 
l’éclaireur. Cet accueil de l’inat- 
tendu,' cette présence £ ce;, que Ton 
ne connaît pas, voilà peut- 
être l'état de l'« absolument 
moderne», non pas soif de 
modernité ni coïncidence avec la 
mode, mais faculté funambule de 
saisir en chaque instant l'absolu 
irréparable qui illumine et qui 
tue. 

André Velter 


(1) Seuil (1984). 


Autres parutions 


• Rainbow pour Rimbaud de 
Jean Teulé se présente comme un 
arc-en-ciel qui prendrait ses cou- 
leurs au sonnet des Voyelles pour 
éveiller une écriture et un imagi- 
naire à ta Boris Vian. Robert se 
prend pour Arthur. Isabelle est 
standardiste à la SNCF. Ils iront 
s’aimer jusqu’en Afrique avec les 
strophes de Rimbaud pour aiguil- 
lon. La mort sera exacte au rendez- 
vous : à trente-sept ans et vingt et 
un jours « toutes les racines du 
genou de Robert déchirent la peau 
comme un voÜe de baptême» (JuL 
liard, 207 p, 100F). 

• Avec les Monstres moraux, 
Jean-Pierre Diehl retrace les aven- 
tures d’un jeune homme de vingt- 
trois ans qui s’embarque en 1886 à 
Marseille. Q se rend en Abyssinie 
dans l’espoir d’y découvrir des 
monstres inédits capables de ren- 
flouer le cirque de son père. En fait 
de monstres, il rencontrera plutôt 
des âmes sombres sur les territoires 
aflonnés par Rimbaud. A ta fin, il 
confie : «L'Ardenrtais n’offrira fous 
ses pas en contre-point aux miens. 




mais ses mots longeront ma route. » 
Le pari, ici, c'était de prendre pied 
dans ta mémoire de l’Autns (Ed. 
R. Defarges, 250p., 115 F). 

• Le Premier Rimbaud ou l’Ap- 
prentissage de la subversion, par 
Steve Murphy. « Les premiers vers 
de Rimbaud expriment un message 
subversif que l’on a souvent cherché 
à neutraliser, pour donner au poète 
une place de choix, paradoxale 
dans cette culture bourgeoise qu'il 
entendait mettre en cause.» Steve 
Murphy étudie les textes de Rim- 
baud où le poète se montre « préoc- 
cupé avant tout par la politique, la 
sexualité et le rôle de l'écrivain et de 
l'écriture face à ces dimensions capi- 
tales de la condition humaine» (éd. 
du CNRS, Presses universitaires de 
Lyon, 344 p^ 130 F). 

• Arthur Rimbaud, de Stéphane 
Mallarmé, publié un peu moins de 
cinq ans après la mort de l’auteur 
du Bateau ivre, rencontré le 1» juin 
1872, au cours du «dîner mensuel 
des Vilains Bonshommes»! (Four- 
bis, 44 p„ 59 F). Chez le même édi- 
teur Alain Borer dédie à «Arthur» 




une évocation dialoguée de la 
comète de Halley sous le titre du 
Chant du rien visible (44 p., 59 F). 

• Rimbaud 1991, brochure 
publiée par ta FNAC et l'Institut 
du monde arabe, avec un texte 
d’Alain Borer ( Je me ressouviens.-), 
une «Rimbaldothèque» essentielle, 
des interveations de Bernard Noël, 
Jean-Claude Guilbert et Hugo 
Pratt. 

• Rimbaud, tel que je l'ai 
connu, de Georges Izambard. La 
réédition de plusieurs textes du 
professeur du collège de Charleville 
à qui Rimbaud adressa l’une des 
«Lettres du voyant» (Ed. Le Pas- 
seur, 154 p^ 89 F). 

• Signalons également l’Œuvre 
inconnue de Rimbaud, par Gérard 
Bayo, Librairie Bleue, 214 p., 
1 1 5 F ; Matériaux pour lire Rim- 
baud, par Antoine Fongaro, Presses 
universitaires de Mi rail-Toulouse, 
102 p^ 60 F : Mots d'Europe, textes 
d’A. Rimbaud présentés par 
«Agnès Rosenstiehl, collection 
Point viigule/Seuil». 
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HISTOIRE LITTÉRAIrT 


LIVRES ♦ IDÉES 


Poètes en guerre 


Louis Parrot a dressé en 1945 le martyrologe 
des intellectuels fiançais de la Résistance 


L'INTELLIGENCE EN GUERRE 

Je Louis Parrot. 

Préface de Jean Rousselot. 

Le Castor astral 
( 'distribution Distique). 

332 p.. 120 F. 


Achevé d’imprimer ie 
28 décembre 1945, l'Intelligence 
en guerre - écrit par Louis Par- 
rot, poète, essayiste, journaliste 
et romancier - est d’abord un 
martyrologe : celui des intellec- 
tuels - écrivains, artistes, 
hommes de 'théâtre, magistrats, 
musiciens, professeurs - qui 
entrèrent en Résistance et qui, 
pour certains, furent arrêtés, tor- 
turés, assassinés sous l’Occupa- 
tion allemande... 

Comme le philosophe Georges 
Politzer, le fondateur des Lettres 
françaises Jacques Decour et le 
physicien Jacques Solomon, 
fusillés le même jour de mai 
1942 ; comme ces deux profes- 
seurs du Collège de France, 
Henri Maspéro et Maurice Halb- 
wachs, qui moururent en dépor- 
tation à Buchenwald ; comme 
Fernand Holweck, directeur du 
CNRS, Marc Bloch, professeur 
-d’histoire, qui furent mortelle- 
ment suppliciés ; comme l’avo- 
«cat René Parodi, retrouvé «sui- 
cidé» dans sa cellule, après un 
premier interrogatoire ; comme 
Benjamin Crémieux qui décéda 
dans des conditions atroces à 
Weimar pendant que des intel- 
lectuels français collaborât ion- 
nistes y étaient les invités des 
nazis ; comme Max Jacob et 



Os gauche i droite : Louis Parrot. André Frénaud. Loys Masson 
et Claude Morgan, au Flore en décembre 1945 


Robert Desnos qui, maltraités et 
terriblement affaiblis, ne revin- 
rent jamais de Drancy, ni de 
Terezin ; comme Jean Prévost, 
combattant dans le maquis du 
Vercors, tombé sous ie feu de 
l’armée SS, à la veille de la Libé- 
ration... 

Louis Gillet, Paul Hazard, 
Georges Bruhat, Saint-Pol Roux, 
Sylvain Itlrine, Louis Mandin ne 
surent également jamais que 
cette deuxième guerre mondiale 
allait se terminer par la victoire 
alliée... Mais il y en eut aussi 
qui, toujours au bord du danger 
extrême, échappèrent néanmoins 
à la mort : Edith Thomas chez 
qui les membres du Comité 
national des écrivains (CNE) se 
réunissaient, Vercors, François 
Mauriac, Jean Paulhan, Jean 
Cas sou, Pierre Seghers, Jacques 
Debû-Bridel, Claude Aveline, 
René Char, Paul Eluard, sont ici 


évoqués avec reconnaissance par 
Louis Parrot. Mais ce livre est 
aussi l’acte politique d’un des 
membres fondateurs du CNE, 
d’un ancien résistant qui joua un 
rôle important en zone sud : car, 
à l’époque où paraît ce bilan, la 
procédure d’épuration chez les 
intellectuels et les éditeurs, en 
mettant à jour de graves pro- 
blèmes moraux et politiques, 
s’enlise péniblement en d’inter- 
minables affrontements intes- 
tins. Depuis le 4 septembre 
1944, date de la première réu- 
nion publique du CNE où fut 
consignée la première «liste 
noire », publiée cinq jours plus 
tard dans le premier numéro non 
clandestin des Lettres françaises. 
des membres se sont engagés h à 
refuser toute collaboration aux 
journaux, revues, recueils, collec- 
tifs. collections, etc. qui publie- 
raient un texte signé par un écri- 
vain dont l'attitude ou les écrits 
pendant l’Occupation ont apporté 
une aide morale ou matérielle à 
l'oppresseur ». 

La simplicité apparente d’une 
telle déclaration, lourde pourtant 
de non-dits, ne laissa pas de pro- 
voquer toute une série de ques- 
tions théoriques auxquelles il fut 
quasiment impossible, dans les 
années d’après-guerre, de donner 
une logique et une justice accep- 
tables par tous : de quelle res- 
ponsabilité politique peuvent se 
prévaloir l'intellectuel et celui 
qui l’écoute, le lit, le suit ? 
L’écrit est-il comparable, juridi- 
quement, aux actes ? Doit-on 


définir le fait de trahison par 
rapport à la légalité contempo- 
raine ou par rapport au sens de 
Thistoire ? 

Pourquoi attendre des intellec- 
tuels une morale à toute 
épreuve ? Ne peut-on, comme au 
commun des mortels, leur accor- 
der une sorte de «droit à l’er- 
reur» ? Faut-il, pour épurer le 
milieu des gens de lettres, faire 
régner l’esprit de revanche, 
appliquer des lois forcément iné- 
gales qui gracient les uns 
(Béraud), infligent la perpétuité 
à d’autres (Maurras) et condam- 
nent à mort certains 
(Brasillach) ? 

Le propos de Louis Parrot 
n’est pas, dans l'Intelligence en 
guerre, de prendre parti dans 
cette inextricable querelle, mais 
bien de rappeler au nom de quels 
idéaux, de quels engagements, et 
dans quelles souffrances tragi- 
ques certains ont su qu’ils don- 
neraient jusqu’à leur vie même. 
Ainsi, Jacques Decour, le 30 mai 
1942, une heure avant d’être 
fusillé, écrivait à ses. parents : 
«Je ne pense pas que ma mort 


soit une catastrophe : songez 
qu'en ce moment des milliers de 
soldats de tous les pays meurent 
chaque jour, entraînés dans un 
grand vent qui m'emporte aussi. » 
Parrot disparut, quant à lui, trois 
ans après la publication de l'In- 
telligence en guerre, le 24 octo- 
bre 1948, espérant certainement 
encore que * l'art des écrivains 
ne perdra jamais rien à se mettre 
au service de la vérité». 


Claire Paulhan 


Marcel Schneider, l’invisible 


Le deuxième volume des Mémoires de l'écrivain 


L'ÉTERNITÉ FRAGILE 
Innocence et vérité 


de Marcel Schneider. 
Grasset. 340 p., 1 10 F. 


Le premier tome des 
Mémoires de Marcel Schneider 
s’achevait en 1939 (1), date qui 
mit fin, selon lui, à sa jeunesse et 
à son bonheur. Le deuxième 
volume de P Eternité fragile s’ou- 
vre sur l’ombre de la défaite et 
de l’Occupation. Marcel Schnei- 
der n’admet que peu à peu « la 
présence de l'horreur » et, à 
l’heure de l’expiation et de la 
punition, se sent « réprouvé » 
dans le noir de Rouen - où il est 
nommé professeur. La cité lui 
semble maudite, hantée par les 
puissances infernales et traver- 
sée, durant la nuit, par Satan, 
dont il croit entendre le rire ven- 
geur dans le désert des rues. 

Sa « grâce moqueuse » lui per- 
met - une fois la guerre terminée 
- de ne jamais se laisser impres- 
sionner par les doctrines, l’arbi- 
traire des idées, et de se tenir à 
l’écart de la politique, qu’il 
considère comme du « contrepla- 
qué ». Aux discussions métaphy- 
siques, il préfère l’effervescence 
amicale des rencontres avec ies 
grands illuminés de son temps, 
qui, éprouvant la jubilation de 
leur singularité, cultivent l’extra- 
vagance. 

H en fait des portraits magnifi- 


cation et de regret infini » dans 
un visage qu’il lavait à l’eau de 
pluie ; Jean Cocteau, 
IV allumeur de réverbères », 
l’oracle mutin qui l’incitait à 
savoir saisir « l'étincelle en 
soi » ; Marie-Laure de Noailles, 
cette rebelle luxueuse qui faisait 
régner la féerie de son humour et 
de ses insolences dans son hôtel 
particulier, avant de devenir une 
héroïne de la modernité surréa- 
liste. Marcel Schneider a partagé 
avec eux une attitude lyrique 
face au monde car il préférait 
vivre au fil du rêve, dans un uni- 
vers parallèle. 


Le sens 
du sacré 


ques de justesse drôle ou 
d’acuité déférente et émue : Erté. 


d’acuité déférente et émue : Erté, 
dont il se rappelle le sourire 
« fait de charme, d'exquise édu- 


Mais le rêve n’est pas seule- 
ment un refuge contre le déclin 
des illusions ; il est surtout un 
moyen d’amélioration morale, 
de « réforme intérieure ». « Ce 
que j'appelle l'invisibilité, c'est 
cela : agir comme les autres, 
avoir l'apparence du monde et 
habiter au plus profond de soi. 
sur une île ou une étoile. » Cette 
métamorphose intime qu’il mène 
avec modestie, vigilance, fer- 
meté. lui permet de rassembler 
toutes ses forces spirituelles, en 
obéissant à la si belle exhorta- 
tion de son maître, Georges 
Dumézil : « Entre dans la forêt 
intérieure, c’est là qu'on rencon- 
tre les dieux. » 

Dans l’espace d’extrême 
pureté qui s’ouvra en lui, il peut 
accomplir ses « liturgies inno- 


centes et secrètes » et ressourcer 
constamment son sens du sacré. 
Sacré de l’art, d’abord - avec 
une prédilection pour la littéra- 
ture fantastique et la musique ; 
sacré de l’amour, ensuite, qu’il 
u’a connu qu’une seule fois en 
rencontrant, en 1936, Martin 
Lendrodt II a passé un unique 
« printemps mythique » avec le 
jeune homme. Bien que Martin 
ait disparu, à la fin de la guerre, 
dans les fonds sableux de la mer 
du Nord, l’écrivain, entraîné par 
l’élan d’un pèlerinage magique, 
continue à monter, chaque 
année, jusqu'à la tour de la 
Strofabuig, donnant naissance à 
des pages de beauté hallucinée 
lorsqu’il croit voir Martin se 
matérialiser à nouveau dans la 
pénombre des bois. 

Cest cette fidélité quasi mysti- 
que aux personnes et aux valeurs 
qui rend si émouvant et cohérent 
ce recueil de souvenirs. D se clôt 
sur l’image de François Mauriac 
qui, au cours de leurs conversa- 
tions, ressuscitait en lui « le sens > 
de la grandeur et la nostalgie de 
la communion universelle ». 
Marcel Schneider l’admirait 
pour sa lucidité, sa pitié cruelle 
et la «fraternité ardente qui lui 
faisait ignorer les races, les fron- 
tières ». Schneider témoigne de 
la même fraternité au long de cet 
ouvrage entraîné par une écri- 
ture pétillante, traversé par des 
intuitions d’éternité. 


Jean-Noël Pancrazi 


[\) L' Eternité fragile, Grasset. 1990 (le 
Monde du 26 janvier 1990.) 


ESSAIS 


AU FIL DES LECTURES CRITIQUES 

par Michel Contât 


La doublure de Barthes 


ROLAND BARTHES, VERS LE NEUTRE 

de Bernard Comment. Bourgois. 328 p.. 140 F. 


Curieux essai que celui de Bernard Comment, à 
qui l’on dort un roman, l'Ombre de mémoire, paru 
chez Bourgois aussi, remarqué par la critique l’an- 
née dernière : il glisse son écriture dans celle de 
Roland Barthes en voulant restituer à celui-ci « la 
place qui lui revient : celle d'un merveilleux indta- 
teur - à penser, à écrire, à voir autrement ». C'est 
une sorte de longue - un peu trop longue - préface 
à tout Barthes. qui lui emprunte sa multiplicité, 
cherche comme kn è échapper aux contraintes du 
discours institué, le suit dans ses méandres par un 


mimétisme qui porte moins sur (e ^ 

démarche, oblique, volontairement déplacée, non 
identifiable. Une préface de parfaite sympathie, en 
somme, maïs gardée de toute effusion, de toute, 
hystérie, comme il convient avec Barthes. Un 

accompagnement scriptural de cette œuvre qui s 

cherché à éluder ce qui lui faisait le plus peur : la 
consistance. 

Cala ne donne pas un essai inconsistant, mais 
une doublure de l’œuvre, comme on parle de (a 
doublure d’un vêtement. Une façon de ne se laisser 
toucher par elle qu’à travers le soyeux d’une écri- 
ture seconde qui épouse le e neutre » è laquelle 
l'écriture première tendait, comme te démontre non 
sans séduction, mais sans urgence non plus, cet 
essai. 


Lectures philosophiques 


A QUOI PENSE LA LITTÉRATURE T 

de Pierre Macherey. 

PUF, colL « Pratiques théoriques », 256 p., 148 F. 


Pierre Mscherey fut l’un des auteurs de Lire le 
Capital, l'ouvrage qui, en 1965, fit jaillir de l’ombra 
conventuelle de l'Ecole normale supérieure te nom 
de Louis Althusser et son enseignement sur Marx. 
Macherey, dans ce séminaire, avait eu la charge de 
présenter le processus d’exposition des concepts 
dans le grand œuvre marxien. Sans renoncer è 
l'ambition de fournir une théorie de la production 
littéraire (comme il le tenta, tout j'euna encore, en 
1966). il cherche aujourd’hui è déplacer tes limites 
traditionnellement fixées entre la philosophie et la 
littérature, pour éviter la locafisation de sites, l'éta- 
blissement de chasses gardées. 

S'appuyant sur ie postulat que e des textes qui 
appartiennent au champ historique de la ttttérature 
[en gros de 1800 è nos jours] sont susceptibles de 
lectures philosophiques, dans lesquelles ta philoso- 
phie intervient, de manière non exclusive, comme 
système de référance et comme Instrument d'ana- 
lyse ». il entreprend d'interroger ce (pii, dans la lit- 
térature. produit de la pensée. Son corpus est fart 


d'œuvres parfaitement disparates de Sade, Mme 
de Staël, George Sand, Victor Hugo, Flaubert, 
Georges Bataille, Queneau, Céline, Raymond Rous- 
sel (et sa lecture par Foucault). Par leur analyse, H 
veut réhabiliter te notion da a thème » (è entendre 
au sens musical du terme) pour montrer que ces 
œuvres ont proposé, en tant qu’c expériences de 
pensée ». des variations sur des thèmes philoso- 
phiques et un discours qui se résumerait de la 
manière suivante ; en suivant < les chemin* da 
l'histoire » (Staël, Sand, Queneau), on parvient « au 
fond des choses » (te Hugo des Misérables. 
Bataille, Céline), jusqu’au point où « tout doit dispa- 
raître » (Sade. Flaubert, Roussel). 

Opposée è l'herméneutique contemporaine» qui 
cherche à interpréter en termes de vérité le sens pfc» 
ou moins caché ou crypté des textes littéraires, la 
démarche de Macherey, qui consiste à prendre ces 
textes comme la conscience philosophique d'une 
époque, non plus sous la forme d’une doctrine rai- 
sonnée mais sous 1a forme d'une fable excessive, 
relancé dans le débat critique une position matéria- 
liste et dialectique héritière de l'atthussérisme et qui 
n'est pas sans soulever au moins autant de difficultés 
que l'herméneutique. 


L’analyse de texte 


LA VOCATION DE L’ÉCRIVAIN 

de Catherine MîlloL 

Gallimard. colL « L'Infini » 222p., 82 F. 

PASSIONS DU SUJET 
Essaie sur las rapports antre 
psychanalyse et littérature 

de John E. Jackson. 

Mercure de France, 242 p., 120 F. 


La psychanalyse, chez Freud et les premiers ana- 
lystes. cherchait dans la littérature une confirmation 
de ses intuitions et des notions qu'elle construisait 
Depuis qu’elle est devenue un savoir, elle sert à ('in- 
terprétation des textes et cherche è révéler dans 
ceux-ci ce qu’ils ignorent eux-mémes mais disent (1). 
Le livre de Catherine MRIot, qui est elle-même psy- 
chanalyste, illustra cette ambition, mais avec un 
excès de modestie : elle pense que te texte dit tout 
sait tout de lui-même, et que, cité dans ses moments 
d’extrême lucidité ou d'aveux, il constitue sa propre 
analyse. L'opération critique çonsiste dès lors è 
retraduire en langage psychanalytique (ici tacanien) le 
« dire » d'un écrivain sur ses motifs d'écrire et sur le 
désir qui travaille l’œuvre. 

Le risque de cette méthode est la tautologie : ainsi 
Catherine Millot, qui choisit admirablement ses châ- 
tions. s'enferme dans le texte de Proust, de Colette, 
de Flaubert, de Sade (pour ne mentionner que les 
plus élaborées de ses études), pour produire une 
suite de dissertations psychanalytiques, fort bien 
faites, sur les auteurs qu’elle sélectionne, plutôt que 
de proposer des interprétations nouvelles (et qui dis- 
cuteraient les interprétations antérieures, par exem- 
ple celles de Sartre sur Flaubert (2), ou celles de 
Philippe Lejeune sur Proust). La Vocation de l'écri- 


vain. quel titre magnifique pour un Svre.cpé.auvt tenu 
toutes ses promesses I Le livre rie John E. Jackson, 
qui vient d'un autre horizon théorique et .d'upe autre . 
pratique de la critique (l'auteur est professer de litté- 
rature en Susse), se situe, lu, très résolument dans., 
la réflexion théorique sur ce que (a psychanalyse peut 
-apporter à l’intelligence de l'écritine littéraire eSe- 
même, conçue comme une médiation entré la pütsiari 
et la passion d'un sujet qui cherche è travers la litté- 
rature è se défùw une identité toujours différée. L'au- 
tobiographie (Rousseau, Stendhal) est interrogée par 
rapport à la cure psychanalytique, la poésie est expo- 
sés à te lumière d'une anthropologie de te solitude 
(Rimbaud) et de la haine (Baudelaire). 

Ces deux fivres prennent place dans une dép abon- 
dante bibliothèque croisée d'ouvrages où tes ana- 
lystes et (es critiques échangent leurs rôles sur la 
scène de la littérature, pour mieux s'assurer de leur 
fonction sociale. La littérature (c'est-à-tfire presque 
toujours les mêmes auteurs canoniques) laisse faire. 
Les lecteurs y gagnent certainement quelques 
lumières. 


(I) Pour l'application de te psychanalyse aux textes litté- 
raire», il faut signaler aussi te ooDcction récemment créée aux 
PUF « Le texte-rive » dirigée par Jean SeUemm-NoJSL Derniers 
titres parus : Tristan et le sang de l'écriture, de Jean-Charles 


Huchet ; Agrippa dÂubigné. Le corps de Jézabel de Gisèle 
Maltoeu-CasteUani (45 F). 


(2) Sur Flaubert, signalons : Gustave Flaubert, Prèjact à la 
fie d'écrivain ou Extraits de la correspondance, présentation et 
choix de Geneviève BoDime, Seuil, colL « Le don des lan- 


K >, 298 Pm 150 F (réédition d'un ouvrage para en 1963) : 

ve Flaubert, Lettres d'Orien l Avant-propos de Pierre Ber- 
gouaioux. L’Horizon chimérique, colL « Mémoire », 334 p 
158 F. Maurice Nadeau. Gustave Flaubert écriatin. Les Lettres 
nouvelles-Maurice Nadeau éd., 282 p., 120 F (réédition d’on 
ouvrage paru en 19(9 et qui obtient le Prix de la critique 
littéraire). 


Echanges culturels 


PHILOLOGIQUES! 

Contribution à l’bisfolro des disciplines 
littéraires en France et en Allemagne 
au XIX* siècle 


Sous la direction de Michel Espagne 
et Michael Wemer. 

Ed. delà Maison des Sciences de l'homme, 
427p., 170 F. 


Dans l’Europe en formation, l'histoire des 
échanges culturels franco-allemands revêt sens 
doute une importance décisive pour mesurer les 
différences entre les traditions nationales et les 
conditions de leur dialogue. Les auteurs de cet 
ouvrage collectif extrêmement bien documenté 


et solidement charpenté ont porté leur attention 
sur l'opposition et les transferts qui se sont pro- 
duits, au dix-neuvième siècle, dans les universi- 
tés allemandes et dans l'Université française, 
dans le domaine des études littéraires. Si la phi- 
lologie règne en maîtresse en Allemagne, où elle 
apparaît comme science générale de fa culture 
elle est reléguée au rang de discipline poussif 
reuse en France, rhétorique régnante. Les débats 
suscités par les tentatives d'introduire en France 
fa discipline philologique et ses ambitions scien- 
tifiques éclairent d’un jour particulièrement vif 
I histoire des études littéraires et permettent de 
comprendre la place indécise que cefles-d occu- 
pant aujourd'hui, entre la linguistique, l'histoire 
et les sciences sociales. 


Le Grand Prix de L'ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE 

récompense chaque armée rameur, de ptéiérence encore inconnu, 
d'une œuvre littéraire inédite Toutes les œuvres sélectionnées- 
Romans - Nouvelles - Essais - Poésie - Théâtre 
sont pu bllâee et diffusées après établissement d’un contrat régi car le lof du 
11 Mars 1957 sur la propriété littéraire et bénéficient tfUne véritable 
promotion auprès de tous les médias ; 

Radk) - Télévision - Presse - Jury Littéraires 
Les manuscrits sont à adresser à 

L'ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE-ÉDITEUR 

17, rue de Galilée -751 16 PARIS - Tél. : ( 1 ) 47 80 1 1 08 
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nenott ST DICTION 

dé Gérard Genette 
Seuil coli. « Poétique », 

110 p. : 70 F. 


JLa question la plus difficile que 
rencontrent la critique" esthétique 
de la théorie fittérairc 

et la foeaistiqGe n'est pas cdk que 

reprenait Sartre comme titre d%n. 
essai mémocable : <r Qu'esi-ceque 
la littérature?» (question :.à_ 
laquelle, scion Gérant Geôette» j] 
n’y a pas de réponse et qu'il vaut/ 
donc mieux ne pas poser), nuis 
bien celle-ci, plus pragmatique/*. 
« Quand est-ce de là littérature ?» 
Le lecteur qui espérerait natvc- 
ment trouver dans Fiction & dic- 
tion , ce bref et, dïsous4e, difficile 
nouvel essai defantiBir de Figures, 
des critères pour repèrer. d'tme 
façon indiscutable^ dans . récrit 
comme dausToraL ce quî relêve 
de ta littérature et. ee qui n'en 
relève pas, doit être prévenu qtfa 
trouvera certes dans -ce livre de 
nouvelles maniérés de poser la ; 
questions, mais point de réponses 
autres que .dès déFnrition^ par 
nature schématiques et abstraites, ' 
appuyées sur cc qu'U faut dtaem?. 
pics simples. v 

Le re proc h er à Gengtte, ce serait 
le blâmer dé produire. do la théorie 
et non pas de la critique littéraire 
- ce qa*3 fait parfois aussi» dans 
d'autres de ses ouvrages, : pour 
mieux soutenir sa propositions' 
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Saké de-h.pagai7,.- : ~- 

Pour stigmatiser cette * misère ». 
cette mutilation, Danièle Sallênave . 
a choisi dé prendre, au début de 
son livre notamment' pineau - ‘ 
épais, «me eoerc très noire, des»-. . 
nant da contours simplifiés à l'ex- 
trême. L*«efret», te but volontaire- 
ment recherché, est de rendre 
immédiatement sensible une 
détresse Invisible, inaperçue parce 
que, d’abord, intérieure. A ces 
pages du livre, on pourra en préfé- 
rer d’autres, qui sont nombreuses. 

Celles par exemple dans les- 
quelles l’auteur s'emporte juste- 
ment contre la prétention, des 
sciences sociales, ou plutôt de leurs 
pâles répliques des instituts spécia- 
lisés, qui tiennent le compte un, 
peu dérisoire de. nos «.pratiques'' 
culturelles», qui légifèrent, édic- 
tent les lois dont notre' existence 
aurait besoin pour .bien sç com- 
prendre. « iMÛseronSrnous donc las 
sciences sociales réduire l'expé- 
rience littéraire, la plus haute que: 
l’homme . puisse faire avec celle de- 
l 'amour, à des son dages concernant 
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Encore des Unes sur fait 


.. LA PEINTURE . : . iÎT 

AU HL.DES JOURS ; •; ; ... 

' . Italie- du Mord du qùatoricfè/h*: _ 
\ . au début du seizième siècle <-■ T 
r. : de Federico ZerL - 
. Traduit de l'italien - ...... 

ÿ ■ parAnneMachet^ 

;•/ Arijsdjtion, 370p. 298 Ul. éSOF. 

UNtfSêOi C':’- 

: DAf&L’ART ITALIEN 

d’btioPâchL'' " V -- - ' \ 

Trâàmïde l'anglais': : ; 

. par Patrick Joly. , -. ' t 

Ed.GifardMonforC^ 

: 'l30_p^'3I 'UL I4&F.\ . : ; 

AU COEOi? ONE FLOMNCÉ 

de Damien Wîgny . . 

Préface d’André ChusieL 

Duàtkn; 8$0p., 500 ilt~,280 F. /;: 


Dans ees Conversations, son 

avant-dernier livre en français, 
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avani-acrmer 

Federico Zen, îe^ ^u* photogrâ-t 
phié dès historiens de ftet srçtâds, 
révélait ira public navré ^ ‘-Jrf 
personnalité demeurait; rmoora 
inexprimée.. Désormais," noos . 
savons pourquoi ; Zm, l'homme - . gjjjrgoU 
,qtn ne pose , jamais ûé . 

havane énorme., à . la tnaùf, le . bridi,.Q: 
prince . des * cpnnrisseu& aasâ - . att rib ut! 
.connu en FLoride: qùe dans les quti des 
Pouilles, lé-graai Zeri donc n’est; : traient' 
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—LIVRES ♦ IDÉES 

essais 


Quand 


littérature ? 


FICTION ET DICTION 

SX WfiïïViMM,; 

liOp^OF. ** " tout 4 fait ***>&* non phiT 

— .^5 nom de Genette est le plus 

T ^ *“™“ généralement associé à la narrato- 

SR® ÎV ,éof î® ÿs procédés narra- 
c f itique esthétique Ïïïï; ÿ" ."*■** essoufflement de 
de a littérature, la théorie Uttéraire Sî? duaapüne l’a mené, comme 
et la linguistique n’est pas celle oue theoncien, après des enquêtes 
reprenait Sartre comme titre d’un ? u “ ntie usement classificatoires et 
essai mémorable : « Qu'est-ce que Kïfiï!!? 1 ** ** i^^ypertexte fou 
[ a littérature ? » (question à -f httérature au second degré - 
laquelle, selon Gérard Genette. il dont . ,es f °nnes les plus visibles 
rfy a pas de réponse etSüSut 30nt , te P^che et la parodie) et 
donc mieux ne pas poser) mais JET C (pré£3ces ’ ind *ca- 

bien celle-ci, pluspnuSi,^ J, 00 * « énén Ques, commentaires 
»!WÆ P ES; d’auteur sur son œuvre, etc.), 

Le lecteur qui espéreraitnafreî “ nagnées d& j ls deux ouvrages 
M . «pçrerail naïve- mfimrante Pn /lûm ^ 


Gérard Genette propose des définitions strictes 


taxinomiques sur Phypertexte fou 
la littérature au second degré - 
dont les formes les plus visibles 
sont le pastiche et la parodie) et 
sur le paratexte (préfaces, indica- 
tions génériques, commentaires 
d auteur sur son œuvre, etc.), 
consignées dans deux ouvrages 


nouvel essai de l’auteur de Figures, 
des critères pour repérer, d’une 
façon indiscutable, dans l’écrit 
comme dans l’oral, ce qui relève 
de la littérature et ce qui n’en 
relève pas, doit être prévenu qu’il 
trouvera certes dans ce livre de 
nouvelles manières de poser les 
questions, mais point de réponses 
autres que des définitions, par 
nature schématiques et abstraites, 
appuyées sur ce qu’il faut d'exem- 
ples simples. 

Le reprocher à Genette, ce serait 
le blâmer de produire de la théorie 
et non pas de la critique littéraire 
- ce qu’il fait parfois aussi, dati< 
d’autres de ses ouvrages, pour 
mieux soutenir ses propositions 


térature en tant que telle. H s’agit 
pour lui, à présent, de reprendre la 
question soulevée par Roman 
Jakobson sur la « littérarité » de la 
littérature: ce qui fait que la litté- 
rature est littérature. Loi ouvrages 
de théorie esthétique, récemment 
traduits, d’Arthur Danto, la Trans- 
figuration du banal (IX et de Nd- 
son Goodman, Langages de l'Art 
(2), inspirés par la philosophie 
analytique anglo-américaine, fui 
servent notamment de pôles de 
réflexion et de discussion. 

Genette entreprend donc de trai- 
ter la question (tes régimes, des cri- 
tères et des modes de littérarité en 
posant une première distinction 
entre la fiction et la diction. Défi- 


nie par le caractère imaginaire de 
ses objets, la fiction, bonne ou 
mauvaise, est toujours Uttéraire. 
Dans la diction, où c’est le type de 
message qui esc premier, et non 
sou couteau, la littérarité est soit 
constitutive (un poème est tou- 
jours üttéraireX soit conditionnelle 
(un texte de prose non fictionndte 
est littéraire pour qui le juge tel). 

Il s’ensuit que la fiction narra- 
tive doit être examinée en tant que 
mise en œuvre d’actes de langage, 
et qu’il faut chercher lesdifie- 
rences entre le récit fictionnd et le 
récit factuel pour décider des cri- 
tères de littérarité de l’un et de 
l’autre. Ce qui, si l’on pense par 
exemple â l'autobiographie et à 
l’historiographie, complique singu- 
lièrement la question. Elle ne trou- 
vera i se formuler de façon pro- 
ductive que si, à son tour, la 
question du style trouve une autre 
définition que celle, classique, par 
l’expressivité du langage, opposée 
& sa fonction notionnelle. 

La texture 
et k structure 

C’est dans le dernier chapitre, 
intitulé « Style et signification », 
que la rigueur de la définition 
patiemment construite par Genette 
sera sans doute inesquivabie pour 
la théorie littéraire. La voici, dans 
toute sa simplicité (et son obscu- 
rité pour qui n’a suivi sa discus- 
sion, où, comme on l’attend de lui. 


L’homme qui lit 


Suite de la page 17 

Pour stigmatiser cette «misères, 
cette mutilation, Danièle Sallenave 
a choisi de prendre, au début de 
son livre notamment, un pinceau 
cpais, une encre très noire, dessi- 
nant des contours simplifiés à Pex- 
rréme. LVeffet», le but volontaire- 
ment recherché, est de rendre 
immédiatement sensible une 
détresse invisible, inaperçue parce 
que, d’abord, intérieure. A ces 
pages du livre, on pourra en préfé- 
rer d’autres, qui sont nombreuses. 

Celles par exemple dans les- 
quelles l’auteur s’emporte juste- 
ment contre la prétention des 
sciences sociales, ou plutôt de leurs 
pâles répliques des instituts spécia- 
lisés. qui tiennent le compte un 
peu dérisoire de nos «pratiques 
culturelles», qui légifèrent, édic- 
tent les lois dont notre existence 
aurait besoin pour bien se com- 
prendre. « iMisserons-nous donc les 
sciences sociales réduire l’expé- 
rience littéraire, la plus haute que 
l’homme puisse faire avec celle de 
l’amour, à des sondages concernant 


nos loisirs, alors qu’il s’agit du sms 
de notre vie?» 

Avec le même élan, avec aussi 
un peu d’iipustice pour un certain 
courant de la pensée sociologique, 
elle dénonce cette « variante 
moderne du , populisme qui. au lieu 
de déplorer l’abandon culturel dès 
masses dépossédées, s est mise à 
célébrer comme culture authentique 
la dèpossession culturelle mêlée 
aux restes frustes des anciennes cul- 
tures ». 

Faire basculer la culture et la 
notion de valeur qui lui est atta- 
chée dans la catégorie sans valeur 
du «culturel», en faire une «mar- 
que de « distinction » des couches 
supérieures de la société», un privi- 
lège à abattre plutôt qu'un bien à 
conserver... telles sont, selon 
Danièle Sallenave, quelques-unes 
des expressions d’un mode de pen- 
sée qui veut ignorer, ou relativiser, 
la valeur dont nous parlions. 
«L'umcüé de l’expérience est noire 
lot. L’expérience de vivre ne se 
prêle à aucune expérimentation », 
souligne-t-elle avec force. Mais 


cette partie polémique, militante, 
du livre de Danièle Sallenave, si 
die est nécessaire, ne suffit pas à le 
résumer, à 1e définir. 

«Sans tes livres, nous n’héritons 
de rien : nous ne frisons que naître. 
Avec les livres, ce n’est pas un 
monde, c'est le monde qui vous est 
offert : don que font les morts à 
ceux qui viennent après eux», écrit 
l'auteur. Cet héritage, sa réception 
autant que sa transmission, est au 
cour du livre en même temps que 
sur sa couverture - « don des 
morts» qui nous oblige, donne à 
notre être sa raison. Lieu de pas- 
sage et d’échange, la littérature fait 
partie de notre univers spirituel - 
sans, à notre sens, pouvoir préten- 
dre prendre une place que la reli- 
gion aurait laissée vacante. Le Don 
des morts aidera rhommc-quWit à 
ne pas laisser sc reformer en lui 
cette «mer gelée » dont pariait 
Kafka, et à vouloir toujours la 
«hache» des livres qui la brise. 
Cest le signe, le message que l'es- 
sai de Danièle Sallenave nous 
adresse. 

Patrick Kéchichian 


c il pèse des œufs de mouche au 
i moyen de fils d’araignée) : « Le 
, style, est la fonction exempûfiaaùe. 
i expressive et êvocative du discours, 
i comme opposée à sa fonction dém- 
t tûtive directe. » On apercevra 
- peut-être mieux la portée de cette 
• définition si Ton voit qu’elle s’op- 
pose à une conception « atomi- 
sante » du style comme apparition , 
fulgurante de « traits » stylistiques i 
sur fond de langage neutre (ce qui l 
résultait des Etudes de style de Léo j 
Spitzer et aussi des Essais de stylis- j 

tique structurale de Michael Riffa- j 
terre, pourtant situés à des pôles I 
opposés). j 

Pour Genette, le style se mani- j 
feste certes de la façon la plus spé- 
cifique au niveau de la texture et 
non à celui de la structure, ou, si 
l’on préfère, en termes classiques, 
au niveau de l’élocution, qui est i 
proprement linguistique, plutôt j 
qu’à celui de V invention thémati- 
que et à celui de la disposition des 
éléments du discours. Mais il 
apparaît continûment d»n< un dis- j 
cours où tout concourt au style, ! 
par un système de contrastes et j 
cf alternance. 

Pour illustrer ce propos ardu, et 
qui Test d’autant plus ici qu’on a 
tenté de le résumer en usant du 
vocabulaire technique plutôt que 
de l’évoquer par des exemples et 
des métaphores (comme récriture 
journalistique normalement y 
invite), on pourrait poser la ques- 
tion : Genette a-t-il du st^e ? L’af- 
firmer est une tautologie sans 
intérêt si on ne qualifie pas ce 
style. On dira donc que Genette 
écrit clair, précis, sans un mot de 
trop. On pourrait par conséquent 
parler de style lumineux et laconi- 
que. 

Mais comme Genette s'interdit 
tout recours â la métaphore et se 
borne volontairement & la fonction 
dénotative du langage, on dira 
donc de lui qu’il écrit bien, un 
point c’est tout. Avec humour sou- 
vent, finesse toujours, économie et 
rigueur, cela va de soi. I! n’est . 
interdit à personne de voir dans 
ces qualités des traits de style, 
donc de littérarité. Sauf à Genette 
hri-même, qui les trouvera imperti- 
nents. H ne fait pas de littérature. 

D hausserait les épaules si quel- 
qu’un décidait capricieusement 
qu'il n’y a de littérature que dans 
la théorie la plus austère, de beauté 
que dans les généralités les plus 
strictes»- H faut donc lire Genette 
pour ce qu’il est : notre Aristote. 

Et apprendre. Puis discuter. Mais 
c’est une rude affaire. 


(1) Seuil, 1989 (traduction par CI Hsuy- 
Srinaefler d’un ouvrage paru en anglais en 
1981V. 

(2) Sous- ri ire : Approche d’une théorie lies 
symboles. Traduit par i. MorizoL Ed. Jac- 
queline Chambou, 1 990 (l'ouvrage date de 
1968V 


Les cigares du fanfaron 

Encore des livres sur l’art italien, dont un ouvrage dn désormais illustre Federico Zeri 
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la peinture 
AU FIL DES JOURS 

Italie du Nord du quatorzième 
au début du seizième siècle 
de Federico Zeri. 

Traduit de l’italien 
par Anne Machet, 

Art Edition, 370 p. 298 iU., 680 F. 

U PAYSAGE 
DANS L’ART ITALIEN 

d’Otto POckt. 

Traduit de l’anglais 
par Patrick Joly. 

Ed. Gérard Monfort, 

130 p.. 31 iU.. 148 F. 

AU CŒUR DE FLORENCE 

de Damien Wigny. 

Dans ses Conversations, son 
avant-dernier livre en français, 
Federico Zeri, le plus photogra- 
phié des historiens de fart actuels, 
révélait au public navré que sa 

personnalité demeurait encore 
inexprimée. Désormais, nous 

savons pourquoi : Zen, I homme 
qui ne pose jamais sans un 
havane énorme a la 
prince des connaissam. •«*» 
connu en Floride que dans Ira 
Fouilles, le grand Zen donc nest 


content de rien de ce qu’il écrit 
« Tout a fini au feu ou dans la 
corbeille à papiers, se lamente-t-il 
dans sa préfiâce, tout ou presque 
tout. » Tout sauf deux cents notes, 
notules et notutettes dont parait 
sous un titre charmant, la Pein- 
ture au fil des jours, une antholo- 
gie fort abondante. 

Dans la même préface, 0 avoue 
d’autres malheurs : on te pille, on 
le dépouille de ses découvertes et 
pis que tout on le méconnaît Or 
l’histoire de l’art, hors ses travaux, 
n’est que « vains discours » et 
«•bavardages». Que sont donc ses 
travaux? Des attributions, pure- 
ment et simplement des attribu- 
tions. Zeri suppose une signature 
pour le moindre fragment d’œuvre 
ancienne. Il veut à toute force 
baptiser les anonymes et inventer 
un état civil aux inconnus. Fort 
bien. Ces exercices d’antiquaire 
sont d’une lecture extrêmement 
fastidieuse, et, pour finir, déce- 
vante. 

Ils ne portent que sur des 
artistes de second ordre et 
excluent toute considération un 
tant soit peu théorique, «bavar- 
dages» donc. Panofsky, Gom- 
brich, Chastd, qui étaient fort peu 
attributionnistea, n’étaient donc 
que des bavards? Ils se mon- 
traient moins que Zeri, sans 


doute, ils ne jouaient pas aux 
Sherlock Holmes de musée dans 
les fnag>gin«i Et c’est en cela que 
la soudaine célébrité de 
l’« expert » au cigare peut 
déplaire : une fois de plus, le spec- 
tacle l’emporte sur là science. 

Otto Pficbt, lui non plus, ne se 
montrait guère. Son Paysage dans 
l’art italien, sous-titré les Pre- 
mières Études d’après nature dans 
l’art italien et les premiers pay- 
sages de calendrier, n’en demeure 
pas moins un modèle du genre. A 
l’aide de documents dispersés 
dans les bibliothèques euro- 
péennes, croquis d’animaux, her- 
biers, enluminures de calendriers, 
Pâcht montre comment, très len- 
tement, à partir de la fin du trei- 
zième siècle, la représentation 
d’après le modèle, animal tué à la 
chasse, plante cueillie dans un 
fossé, se substitue à la sténogra- 
phie stéréotypée. Lente révolu- 
tion : elle suppose des instruments 
plus affinés, une première intelli- 
gence de ]& perspective et le 
renoncement aux facilités de la 
copie. Dans cette histoire de l'ob- 
servation empirique, Tempereur 
Frédéric II tient le rôle du pre- 
mier mécène avant que l’Italie du 
Nord puis les Flandres ne repren- 
nent à leur compte la nônvelle 
méthode venue de Salerae. 


A l’occasion, Pâcht s’efforce de 
résoudre quelques périlleuses 
questions de paternité disputées 
entre Nord et Sud, Italiens et Fla- 
mands. Ses recherches f incitent à 
se prononcer pour tes seconds et à 
refuser aux Limbourg le mérite 
d’une invention du paysage, n 
conclut : «Ce Jut le Sud. la Lom- 
bardie et les régions voisines de la 
haute Italie, ou l’art profane était 
extrêmement développé, qui prépa- 
rèrent la voie à un traitement radi- 
calement nouveau (...). » « Vains 
discours» que cette tentative de 
synthèse historique? Sûrement 
pas. 

Un guide pour finir : alors qu’a- 
bondent ceux qui traitent de la 
Toscane, celui qu’a compilé 
Damien Wigny impose la qualité 
de son information, la richesse 
surprenante de sa documentation 
et sa précision. Dans ce genre, 
généralement voué à l'érudition 
de seconde main, un tel ouvrage 
est une rare réussite. 

Philippe Dagen 

* Le troisième volume des 
Symboles de la Renaissance 
paraît aux Presses de l'Ecole 
normale supérieure, 48 boule- 
vard Jourdan, 75014. Au som- 
maire, des contributions, entre 
autres, de Daniel Arasse, Louis 
Marin et Daniel Russo. 
(243 pages. 240 francs.) 
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Mémoires fictifs 

Jim Harrison 


ROMAN TRADUIT DE L'AMERICAIN PAR MARIE-HÉLÈNE DUMAS 

Une méditation turbulente, à cœur ouvert, 
sur la jeunesse, la nature, l’Amérique, la poésie 
et tous les risques de la vie. 

Du même auteur 
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histoire 


Comment peut-on être Français ? 

André Wilmots nous regarde dans le miroir américain 


Trois quarts de siècle d’URSS 

Nicolas Werth dresse un état des lieux du système 


LE DÉFI FRANÇAIS 

d'André Wilmots. 

François Bourin, 216 p.. nu f. 


Du haut du parallélépipède de 
rONU. on n’a pas trop mauvaise 
irue. Surtout lorsqu’on y 
dépouille tout ce qui a paru dans 
la presse américaine sur la 
France depuis une dizaine d an- 
nées. C’est à ect exercice que 
s’est consacré André Wilmots, 
haut fonctionnaire des 
Nations unies. II nous livre le 
fruit de ce travail de bénédictin, 
et ce n'est pas triste. L’auteur a 
du ton. Il repère très efficace- 
ment les points sensibles, les 
jugements qui font mouche, et il 
arrive qu'on écarquille les yeux 
devant les faits rapportes. 

Les Français ignorent généra- 
lement l’engouement qu’ils susci- 
tent aux Etats-Unis. Pourquoi ? 
Sans doute parce que, selon le 
journaliste Edward Fawcett, la 
France est en permanence un 
«malade imaginaire». Que notre 
cuisine fasse grimper au plafond 
les Américains ainsi que notre 
mode {YSL - Yves Saint Lau- 
rent - est aussi célèbre que JR 
ou JF K) on le savait, et peu de 
gens ont été surpris du succès de 
Cyrano incarné par Depardieu. 
Celui de José Ferrer est une 
constante des programmes de 
télévision. Quand on parle de 
panache, là-bas. on pense tout de 
suite au style français. 

Il était moins évident que 
notre culture garde toujours son 
aura outrc-Atiantique. Even Gal- 
braitb, dans ses Mémoires d’am- 
bassadeur à Paris, reconnaît que 
la France « est incontestablement 
le salon intellectuel de l’Europe ». 
Plus curieuse est ta conviction 
d’un analyste reconnu de la 
musique rock selon laquelle ce 
mode d’expression est directe- 
ment inspiré de Rimbaud, de 
Camus et de Genet ! Du coup, ce 
qui irrite le plus les Américains, 
ce sont les déclarations d’offi- 
ciels français contre l’« impé- 
rialisme culturel américain». Les 
feuilletons et autres séries télévi- 
sées exportées n’ont rien à voir 
avec la culture. Ce ne sont que 
divertissement (entertainment). 

Depuis deux ou trois ans, c'est 
la France économique qui attire 
les louanges des spécialistes, si 
enclins jadis à traiter la France 
de «lanterne rouge» de l’Eu- 
rope. Le New York Times sou- 
ligne avec étonnement que les 
rachats de sociétés américaines 
par les entreprises françaises au 
cours du premier semestre 1 990 
ont porté sur 35 milliards de 
francs environ, dépassant ceux 



L'HISTOIRE 

DK L'UNION SOVIÉTIQUE 
De l'ampira nnm 

à l'Union Mvlétlqva 

1900-1990 

de Nicolas Werth, 

PUF., Collection « Thémis ». 
545 p.. 170 F. 


privilégier l’histoire politique en 
négligeant les autres compo- 
santes qui constituent le tissu 
social. Depuis le milieu des 
années 60, un certain nombre 
d’historiens essaient de procéder 
à un examen plus global. C’est a 
cette dernière école que se rat- 
tache Nicolas Werth : son pro- 
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du Japon (19 milliards). Un tel 
dynamisme a été possible grâce 
au socialiste Pierre Bérégovoy 
n qui a ouvert le bal des 
réformes». 

U Ahurissement 
respectueux » 

Quant à la politique étrangère 
de la France, elle suscite parfois 
l’exaspération, mais plus encore 
l’admiration. Washington 
observe «avec une sorte d'ahuris- 
sement respectueux le rôle d'arbi- 
tre incontesté que joue la France 
en Afrique» et juge astucieux le 
jeu de notre pays dans le Pacifi- 
que sud. Pour l’Europe, il lui 
paraît que la France servira 
mieux que la Grande-Bretagne 
de contrepoids à l'Allemagne, et 
Flora Lewis, dans le 
New York Times, va jusqu’à 
écrire que dès que les Etats-Unis 
réduiront leurs forces en Europe. 
a il n‘y a aucune raison pour que 
Washington n’accepte pas que le 
commandement suprême de 
l'OTAN soit assuré par la 
France». 

Le revirement des jugements 
sur François Mitterrand a été 
spectaculaire. Au début des 
années 80, il était comparé à leur 
«bon. naïf et malchanceux » 
Jimray Carter. Aujourd’hui, il 
apparaît comme le plus habile 
des hommes d’Etat européens. 
Selon eux, il a « mis dans sa 
poche » Helmut Kohl. Beaucoup 
de commentateurs américains 
pensent que la vie politique fran- 
çaise se banalise, du fait notam- 
ment du rôle accru du petit 
écran. 

Un des chapitres les plus per- 
cutants est intitulé « Francopho- 
nie à l’américaine». Le compor- 


tement de nos amis d’outre- 
Atlantique est exactement à l’in- 
verse du nôtre. Alors que nous 
faisons la chasse - avec plus ou 
moins de bonheur - à tous les 
mots ou expressions anglo-amé- 
ricains qui pourraient venir 
souiller notre langue, les Améri- 
cains raffolent, au contraire, 
d’introduire des vocables fran- 
çais dans leur vocabulaire. Une 
association pour la défense de la 
pureté de l’américain ou de l’an- 
glais paraîtrait ridicule. «Le 
français, dirait-on en Amérique 
(et en français), «c'est la crème 
de la crème.» La connotation 
très chic de notre langue n’est 
pourtant pas sans inconvénient, 
comme l’a constaté un candidat 
malheureux aux élections, 
Pete Du Pont. Son concurrent 
l’interpella en français avec sar- 
casme «Cher Pierre», l’identi- 
fiant ainsi à une coterie étran- 
gère à la masse du peuple. 

La femme française reste sur 
son piédestal (il y a dix fois plus 
de mariages dans le sens Fran- 
çaises-Américains que dans le 
sens Américaines-Français)... 
ainsi que le Monde, un journal 
d’exception, bien qu’il ait affiché 
sans complexes un certain anti- 
américanisme du temps de son 
fondateur. Lors du décès d’Hu- 
bert Beuve-Méry, la presse d’çu- 
tre-Atiantique rappela que 
le Monde était le symbole même 
de «la France de l'intelligent- 
sia ». 

Allons, au temps où le sno- 
bisme français s'exprime dans le 
décri des réalisations nationales, 
regardons la pêche américaine 
d’André Wilmots. Il a ramené de 
très beaux poissons bleu-blanc- 
rouge. 

Pierre Drouin 


Qu’est-ce que trois quarts de 
siècle au regard de l’histoire uni- 
verselle? Une broutille. Pourtant 
lorsque cette période a com- 
mencé, beaucoup d’esprits qui 
ne comptaient pas parmi les 
moins aiguisés crurent qu'appa- 
raissait le monde nouveau et 
définitif: avec la révolution 
d’Octobre, l’humanité allait 
retrouver dès ici-bas le paradis 
perdu. 

Soixante-treize ans après l'évé- 
nement fondateur du pays des 
soviets, Nicolas Werth raconte 
l’histoire de l’Union soviétique. 
Comment a-t-ii conçu son 
ouvrage? Il s’explique dans l’in- 
troduction qui est son discours 
de la méthode. Jusqu’à la 
seconde guerre mondiale, 
l’URSS fut étudiée surtout par 
ceux qui partageaient ou avaient 
partagé l’idéal de la révolution 
.d’Octobre. Ils regardaient la réa- 
lité à travers la grille du mar- 
xisme et se demandaient si 
l’Union avait ou non trahi. 

Après la guerre, et la révéla- 
tion de toutes les horreurs stali- 
niennes, la soviétologie occiden- 
tale fut marquée par l’hypothèse 
totalitaire. Ce qui a conduit à 


tache Nicolas Werth : son pro- précisions nécessaires, 
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révolution, quand le tsar, impré- 
gné de la conception byzantine 
de l’empereur à la fois pape et 
césar, manqua la chance, il est 
vrai très difficile, de réaliser la 
réforme. Sans attendre Lénine et 
Staline, fl avait lancé F industria- 
lisation mais n’en avait pas 
apprécié les conséquences 
sociales. Même un Stolypine, qui 
était un conservateur avisé, avait 
échoué parce qu’il n’avait pas eu 
de politique ouvrière et n*avait 
pas perçu les méfaits de la russi- 
fication à. outrance. 

Un chauffeur 
incapable 

Au début du siècle, selon la 
parabole de Maklakov, la Russie 
était une voiture conduite & la 
catastrophe par un chauffeur 
incapable qui refusait de quitter 
le votant, car il croyait les passa- 
gers trop timorés pour l’en des- 
saisir. Il n’avait pas compris les 
troubles pré-révolutionnaires. 
Ses furtifs successeurs de Tannée 
1917 n’allaient pas déceler la 
bolchévisation rampante. 

Lénine aurait-il pris le pouvoir 
s’il n’y avait eu le putsch de Kor- 


Erreurs de calendriers 

Un livre d'épistémologie drôle 
et subversif sur le découpage du temps 


TRAHIR LE TEMPS 

de Daniel S. Milo. 

Les Belles Lettres, 272p., 130 F. 


Rien n'est innocent, surtout 
pas le calendrier. Rien n’est sim- 
ple, même pas le bon vieux 
découpage du temps en 
« tranches » - ères, siècles, géné- 
rations - auquel les historiens de 
métier semblent si attachés. 
Voilà ce que vient de souligner 
Daniel S. Milo, enseignant à 
l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales, dans une série 
d’articles qui composent, sous le 
titre Trahir le temps, un livre 
d’épistémologie curieusement 
habité par le sens de l’humour et 
par un goût très vif pour toutes 
les formes de subversion. 

Il faut dire que, quand on y 
regarde de près, il y a de quoi 
sourire. Ne parlons même pas 
des « générations », terme qui 
recouvre à peu près n’importe 
quoi. Les siècles ne sont guère 
plus sérieux : celui de Louis XIV 
est une invention de Voltaire, le 
nôtre ne commence pas en 1900 
mais plutôt en 1914, n’oublions 
"pas enfin que Pan 2000 ne sera 


pas la première année du vingt et 
unième siècle, mais la dernière 
du vingtième siècle. Quant aux 
ères, vous pouvez vous y perdre : 
au Portugal, jusqu’en 1422, on 
faisait démarrer l’ère chrétienne 
en 38 avant J.-C. et, même si 
c’est un autre système (celui 
dont, au septième siècle, le point 
de départ avait été fixé par Bède 
le Vénérable) qui a fini par 
triompher, chacun sait que, 
aujourd’hui encore, tous _ les 
chrétiens du monde ne parvien- 
nent pas à célébrer Noël ou 
Pâques le même jour! 

Qu’en conclnre ? Que les 
repères fixés par l'historiogra- 
phie pour empêcher de se perdre 
ceux qui voyagent dans le temps 
ne font parfois que les égarer. A 
l'époque de Michelet, les histo- 
riens romantiques se sont laissé 
fasciner par l'idée de l'an mil : 
ils en ont profité pour inventer 
un « millénarisme » qui gavait 
jamais existé - pour la simple 
raison que, dans l'Europe de 
999, personne n’avait la moindre 
idée de l’année en laquelle on 
était. 

De nos jours encore, les histo- 
riens discutent sans fin sur la 
pertinence des divers systèmes 


de périodisation (pour ou contre 
la longue durée 7) et sur celle des 
découpages théoriques qui en 
résultent. Les plus audacieux 
tentent de tout réinventer par 
eux-mêmes, comme le montre 
Milo à propos du travail de Fou- 
cault sur l’histoire du système 
pénal : mais ces découpages nou- 
veaux, qui cherchent à biaiser 
avec la chronologie, sont encore 
loin de faire l’unanimité. 

L’historien serait-il condamné 
à « trahir le temps » ? Pas néces- 
sairement si, prenant conscience 
de la relativité de ses repères 
usuels, ü s’attache à étudier des 
objets dont la définition n’en 
soit pas totalement dépendante. 
A vrai dire, le chemin ici pro- 
posé semble des plus étroits. 
Mais peut-être la science histori- 
que - qui a déjà tellement 
changé par rapport à ce qu’elle 
était au « siècle » passé (!) - 
n’est-elle encore que dans sa... 
préhistoire. 

Christian Deiacampagne 



de Tannée rouge 


L’ARMÉE ROUGE 
FACE A LA PERESTROÏKA 

de Thierry Maleret 
et AfurieÙe Delaporte. 
Complexe, 302 p-, 65 F. 


L'armée soviétique a subi 
bien des avanies ces dernières 
années. La perestroïka a révélé 
que s’il n’était pas tout nu, ce 
«roi»-là était beaucoup moins 
bien habillé qu'on ne le disait 
Son prestige en prit un coup 
lorsque, profitant du fait que les 
troupes antiaériennes avaient 
vidé force canons d'alcool pour 
fêter la journée de leur arme, rei 
jaune Allemand, pilote amateur, 
posa son appareil monomoteur 
sur la place Rouge. C'était pres- 
que bouffon. H y eut plus grave 
avec les retombées de la guerre 
d’Afghanistan, les récrimina- 
tions des conscrits mention- 
nées dans la presse, le mouve- 
ment d'insoumission et de 
désertion. 

Cette armée relève la tête 
depuis que Mikhaïl Gorbatchev 
est obligé de s'appuyer sur le 
sabre pour conserver un pou- 
voir menacé. Qui est-rite? Quête 
courants la traversent et fa divi- 
sent? Thierry Maleret et Mortelle 
Delaporte en présentent une 
radioscopie. 

Un instrument 
gigantesque 

li y a une dizaine d’années, 
Alain Besançon montrait <pi‘3 y 
avait deux économies soviéti- 
ques (officielles) : l'une inconsis- 
tante qui travaillait pour te dva ; 
l'autre, de premier ordre, qui 
était affectée à la défense. Bref, 
tout pour la complexe mffitaro- 
industriei, rien pour les autres. 
Ce complexe, notent les auteurs 
da l'Armée rouge face à la 
perestroïka, absorbe de 76 à 
80 % du budget total consacré 
à la recherche et au développe- 
ment. L’industrie de la défense 
f administre cent cinquante 
entreprises et arsenaux assem- 
blant des produits Rnis et cent 
cinquante autres entreprises 
prodtôsant des équipements de 


support ». Le nombre de ses 
employés est estimé entre six 
et huit mflfions. 

Thierry Maleret, l'auteur de 
cette partie de l'ouvrage, est 
moins systématique que ne 
l'était Alain Besançon : pour M, 
les maux qui affectent l'écono- 
mie soviétique n'épargnent pas 
ce secteur, mais celuHa reste 
tout de même très privilégié : 
e D’ordinaire, les nations obtien- 
nent le statut de puissance en 
combinant judicieusement le 
développement économique et 
ia capacité militaire. L'Union 
soviétique, elle, possède tes 
attributs d'une « puissance muf- 
tidinwnsionneUe » puisque son 
pouvoir repose exclusivement 
sur routü mStahe et la menace 
potentielle qu"d représente. » 

Ce qui fait la force de l'armée 
soviétique constitue aussi ses 
faiblesses. Ses dirigeants ont 
voulu fabriquer un instrument 
gigantesque, polyvalent, prêt h 
mener n'importe quel conflit lis 
ont pompé les ressources du 
pays ou ce qui Bn restait pour 
entasser armement convention- 
nel et atomique et doter leur 
grande puissance continentale 
d'une moine qui surclasse l'in- 
sulaire britannique. La quantité 
fait illusion si la qualité ne suit 
pas. 

Ce livre a été écrit avant la 
guerre du Golfe mais les rensei- 
gnements qu'il apporte permet- 
tent de comprendre un peu 
mieux ce qui vient de se passer 
sur te terrain. On saisit aussi 
pourquoi des chefs militaires 
soviétiques ont souhaité jus- 
qu’au bout que ia déroute fût 
épargnée à Saddam Hussein, 
car cette défaite était un peu te 
leur : n'avaent-Ûs pas fourni ia 
plus grande partie du matériel 
qui ne servit pas à grand-chose 
et des conceptions stratégiques 
qui n'ont guère été probantes ? 
Après d'autres mésaventures 
de oe genre (depuis la guerre de 
six jours) il y a de quoi mettre 
en question quelques idées jus- 
qu'alors reçues dans les états- 
majors soviétiques. 

B. F. 
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bureau politique, 
comptera, six cents 
1921 un an avant la nomination 
de Staline au poste de secrétaire 
cénéraL II y eut la guerre a™?* 
la NEP, le sinistre tournant de 
1929-1933, le congrès dM Px^ 
tendus vainqueurs en 1934, ik 
purges massives rit spectaculaires 
de 1934-1937, la guerre, la 
reprise en main. 

Le dégel commença sitôt Sta- 
line enterré quand Malenkov 
essaya de consolider sa première 
placé en se faisant le défenseur 
des intérêts des cadres moyens et 
supérieurs. Il s’amplifie mais va 
dans tous les sens sous Khrou- 
chtchev. Quant à la période brej- 
né vicnne, maintenant qualifiée à 
Moscou de «stagnation», elle s e 
divise, selon Wèitb, qui reprend 
la distinction de J. Sapir, en 
deux demi-étapes : conserva- 
tisme éclairé jusqu’en 1976 
(année d’une crise dans l’indus- 
trie) puis conservatisme crispé. 
■Mais les gérantes ont laissé se 
développer un terrain propice à 
{lia perestroïka : les organisations. 
M sociales se sont multipliées, et, 
dans les années 80, on estimait à 
quinze millions le nombre . de 
Soviétiques qui exerçaient des 
activités dans l’économie paral- 
lèle. 

i . .Eti trois qiiarts dé iiècJe; le 

parti,' le systèmenesoij^pf^fes- 
tés parfaitement ' identiques. 
Nicolas Werth recense les modi- 
fications et laisse à chacun le 
soin de décider si les dernières 
mutations ont provoqué ou non, 
ou sont à la veille de provoquer, 
une mutation ou un ch angeme nt 
de nature du régime soviétique. 

Bernard Féron 
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UMdMfiMbè 
fcmètWMM - 
tXfX*-XX««ffe{e} 

d'Alain Bdtnu i et Patrice 
Ai Carré. \ 

Préface d'Alain Corbin. 
sÆx, ail. « Histoire ‘ 
et société », 350 p.. MJ R . 

EJES ANNÉES ÉWCTRKMMS 

(U80-191G) 

de Christophe Proçhasson : 

La Découverte, série 
e L'aventure, intellectuelle 
du XX* Siècle ». 490p.. 170 F 


«L A science et l'industrie se 
sont emparées depuis long- 
temps des forces que loir cl 
lés eaux mettent à la dispo- 
sition de l’honitne J-J. Sas* : 
tait un dernier effort à accomplir a 
fallait saisir, entre les mains m m&ré 
des dieux, la foudre etle-même. a Ainsi ; 
parlait, tout fier, le père des «ntirfc - 
liens, Jean-Baptiste 
congres dés électriciens en I88L O uv 
la secousse avait été proprement cqs- 
m îque. L’homnre moderne -avait pro* 
p rem eut dépossédé. Jupiter.-.: Ça 
maîtrisant l’électricité. ' _v" ‘ 

Cest cette aventure contemporaine, 
orgueilleuse, foudroyaate er quasi 
sacrilège qu’ Alain Beltrun JX Estriç®:. 
A. Carré ont entrepris de <ttcrire, dam 
une nouvelle collection d’histoire qui, 
décidément, ne&it pas de faux pas. Et 
on leur saura gré de nous épargner U 
décharge des statistiques et Ja ten ujoo 
monotone des prouesses techniques, 
dont, sur ce suja4à, une histoire eco- 
nomique dé stricte obédlepée aurait 
pu être friande jusqu’à l’indigestion 
du lecteur. D’un mot : ils jettent tes 
premiers feux d’une histoire sociale et 
culturelle de cette fée sidérante devt- 
nue en moins d’un siècle la servante 
muette de notre vie quotidienne. Leur 
livre, plein de citations savoureuses et 
toujours accessible, ne peut paa* tante 
de travaux historiques, assouvir com- 
plètement les ambitions de son sous- 
titre. 11 n’est qu’un propos d'étape. 
Mais bougrement leste. 

Jusqu’à l’automne du dix-neuvième 
siècle, le fluide. mystérieux, noua 
disent-ils, avait assez médiocrement^ 
attiré les charlatans de la thérapçuii- 
que « magnétique ». Mais il .excitait , 
en profondeur, par lé télégraphe puis 
les ppeTmem taephones, uae^ tréüêmn: 
dé THustantanéité et de la yittaie qbe 
Jules Verne mettait en prose. Ce n est 
toutèfbis qu'à partir de 1881, qmmé 
les lampes incandescentes d'Edison 
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THl 
XX' 

de Maurice LengeUê-Tardy._ ... % 

Ed. Tardy, 608 p., 350 F- V - GûüïRO 


Dans sa vie professionnelle, 
Maurice Lengellé a touché à 
deux disciplines r l’éco nonne 
(une quinzaine d’ouvrages) et, 

‘ sous le pseudonyme de Tardy, à 
l'art des collectionneurs (sept, 
livrés). Mais il s’intéresse à. 
r bien d’autres domaines" déjà " 
culture si Ton eu croit les déto'; 
premiers tomes de sorr Diction- 
naiire des thèmes et déçois,: 
Yoici le troisième consacré^aii 
XX« siècle. Etrange façon' 

; d’écrire l’Histoire qtii irritera 
. -du : déroutera les^ spécialistes 
.? 'maïy donnera au grand public 
-{é gentiment d'un assez extraox- 
'y.dïhÿire survert. n y reconnaîtra; 
C; ’ au- fîf dés chapitres'.. des 
' ambiances oubliées, des liyre» 
fanés seimSant aux cbefs-d’œu- 
■ vre, . des chansons ' éteintes et 
. ; des musqués - vivantes, des édi- 
. fices,' des jHm*, des tableaux; 
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(XIX--XX* slècl*) 

d'Alain Beltran et Patrice 
A. Carré* 

Préface d'Alain Corbin. 

Belln, co/L a Histoire 

et société », 350 p.. J 65 F, 

fffü? 1 *** 5 ÈUCTRIQUS5 
( 1880 - 1910 ) 

de Christophe Prochasson. 

La Découverte, série 
* L'aventure intellectuelle 
du XX* siècle ». 490 p.. 170 f. 


«L A science et l'industrie se 
sont emparées depuis long- 
temps des forces que Pair et 
les eaux mettent à la dispo- 
sition de l'homme (LJ. Res- 
tait un dentier effort à accomplir : il 
fallait saisir, entre les mains du maître 
des dieux, la foudre elle-même. » Ainsi 
parlait, tout fier, le père des centra- 
liens, Jean-Baptiste Damas, an 
congrès des électriciens en 1881. Oui, 
la secousse avait été proprement cos- 
mique. L'homme moderne avait pro- 
prement dépossédé Jupiter en 
maîtrisant l’électricité. 

C’est cette aventure contemporaine, 
orgueilleuse, foudroyante et quasi 
sacrilège qu’Alain Beltran et Patrice 
A. Carré ont entrepris de décrire, dans 
une nouvelle collection d’histoire qui, 
décidément, ne fait pas de faux pas. Et 
on leur saura gré de noos épargner la 
décharge des statistiques et la tension 
monotone des prouesses techniques 
dont, sur ce sujet-là, une histoire éco- 
nomique de stricte obédience aurait 
pu être friande jusqu’à l'indigestion 
du lecteur. D’un mot : ils jettent les 
premiers feux d’une histoire sociale et 
culturelle de cette fée sidérante deve- 
nue en moins d’un siècle la servante 
muette de notre vie quotidienne. Leur 
livre, plein de citations savoureuses et ' 
toujours accessible, ne peut pas, faute 
de travaux historiques, assouvir com- 
plètement les ambitions rie son sous- 
titre. U n’est qu’un propos d’étape. 
Mais bougrement leste. 

Jusqu’à l’automne du dix-nenvième 
siècle, le fluide mystérieux, nous 
disent-ils, avait assez médiocrement 
attiré les charlatans de la thérapeuti- 
que « magnétique ». Mais il excitait 
en profondeur, par le télégraphe puis 
les premiers téléphones, une frénésie 
de l’instantanéité çt dé la vitesse que 
Jules Verne mettait en prose. Ce n’est 
toutèfoîs qu'à partir de 1881, quand 
les lampes incandescentes d’Edison 


transfigurèrent une 
Exposition internatio- 
nale tout entière consa- 
crée à l’électricité, 
tenue à Paris et très 
courue, qu’on put 
enfin savourer F évi- 
dence : cette énergie-là 
serait le signe d’un 
Progrès infini, une 
Fête joyeuse, une 
Pâque. Et même,- pour- 
quoi pas, le symbole de 
la Femme des nou- 
veaux temps, libre et 
nette, altière et agui- 
cheuse. 

Villiers de Fïsle- 
Adam décrivit somp- 
tueusement ce trans- 
fert dès 1886 dans 
l'Eve future, dont le 
personnage-clé est Edi- 
son lui-même, qui 
offre à lord Ewald la 
réplique électrique de 
la femme aimée, 

Halady, « multiple 
comme le monde des 
rêves ». Paul Morand, § 

loi, dans 1900. tiendra J 

à regret le culte de la i 

Fée pour la religion du * 

temps. | 

Ainsi, de luxe char- - s 
niant, devint-elle mer- 
veille à toute heure, ' 
abondante et super- 
flue, par la grâce ingé- 
nieuse des électriciens 
qui construisirent les • 
tramways et le métro 
(ces « catacombes élec- 
triques » saluées par — 

Avenel), offrirent, con- j 

tre le tout-puissant et |V 

malodorant gaz, | I 

l’éclairage qui ne tra- 1 I 

hissait pas, équipèrent 
l’atelier domestique 
qui devait ruiner la i 

lutte des classes et -t 

aidèrent la ménagère à | 

sucer la poussière. Un jf 

monde à cru naissait, 
irrésistible et propre, 
anx lignes nettes, au regard clair qui 
tutoyait l’ombre, aux boutiques et aux 
cafés rutilants, aux rues sûres. Un 
monde interconnecté d’individus-rois, 
qui consommeront et jouiront en 
toute impunité, demain, dès l'aube. 

IJÉLAS, nous disent Beltran et Carré, 
fl la technique n’a pas pn suivre Je 
rythme de ce vagabondage onirique. 
Face à une Amérique qui fut la vitrine 
de l'aventure, la France prit du retard. 
Paris est devenu la Ville-Lumière, 


V H 1 S T 0 I R E 

par Jean-Pierre Rioux 



Incandescences 
fin de siècle 


mais les provinces ont traînassé, les 
réseaux ont été bricolés : jusqu'aux 
années 30, l’électricité fut un luxe len- 
tement diffusé ; en 1939 encore, 10 % 
de la population, celle des « écarts » 
ténébreux, en était privée. Et, dans ces 
entrefaites, la Fée a même laissé 
paraître d’affreuses roueries. 

Car on découvre qu’elle est dange- 
reuse, qu’il faut apprendre les gestes 
qui en préservent, qu’elle ruine le chu- 


chotement ancestral de 
la pénombre et ins- 
talle, mine de rien, un 
monde artificiel de la 
pure apparence. La 
voici décrite dès 1894 
comme une arme terri- 
fiante à disposition des 
Occidentaux menacés 
par le iihad de l’islam 
dans l'Invasion noire 
de Danrit ; mise dès 
; 1907, croit-on, au ser- 
vice des Rouges incen- 
diaires par le « roi 
Pataud », le tout-puis- 
sant secrétaire du syn- 
dicat des électriciens 
en grève ; électrocu- 
tant même dès 1890 
des condamnés améri- 
cains. Tonr à tour 
aveuglant par ses arti- 
fices. brûlant à vif et 
poussant au crime. Dès 
1892, Robida le vision- 
naire a lancé un appel 
angoissé : com ment 
* fuir la vie électri- 
que » ? 

Nos auteurs nous 
rassurent : & l’Expo de 
1937, sur une musique 
d'Honegger, Messiaen 
et Milhaud exaltant la 
fée, les esprits chagrins 
ont rendu les armes. 
Les Trente Glorieuses, 
après les couvre-feux 
et les coupures de la 
guerre, la diffuseront 
jusqu’à plus soif et la 
domestiqueront, en 
équipant solidement le 
territoire, les entre- 
"V prises et les ménages. 

V Cette histoire d’une 

jU banalisation à peine 

troublée par les affron- 
tements à propos de la 
source nucléaire aurait 
\ pu être plus poussée. 

8 Mais ce court-circuit 

j final n'dte rien à la 

force du livre, qui 
détaille avec alacrité le 
cycle d’une énergie qui fut « luxe à la 
fin du dix-neuvième siècle, symbole de 
modernité il y a cinquante ans et droit 
inaliénable aujourd’hui ». 

C HRISTOPHE PROCHASSON a 
bien senti, lui aussi, qu'il fallait 
donner quelque fluidité un peu mysté- 
rieuse au passage culturel du dix-neu- 
vième en vingtième siècle. Ses Années 
électriques n’ont pourtant pas l’insou- 
ciance et la joyeuseté banales qu’on 
prête rétrospectivement à la Belle 


Epoque. L'inquiétude et l’impuissance 
d’un monde qui découvre à tâtons la 
modernité et la puissance des foules 
sont au contraire mises en exergue, 
sous l’œil vigilant et souvent trouble 
du personnage central do livre, dont 
ces années voient la naissance par 
temps d’affaire Dreyfus : cet intellec- 
tuel, parfois tenté par le socialisme, 

auquel Prochasson vient de consacrer 
une thèse remarquée. On regrette par- 
fois que son analyse soit trop exclusi- 
vement parisienne. Comme si la pro- 
vince de la n fin des terroirs », pour 
reprendre le mot d’Eugen Weber, 
n’avait rien eu à faire dan s cette muta- 
tion ! Centrer, comme il le fait, l’ob- 
servation sur la ville-phare, en postu- 
lant qu’elle résumerait «• presque toute 
la vie intellectuelle », c’est oublier 
injustement les régionalismes et FAl- 
cazar de Marseille, l’Ecole de Nancy 
ou les moites jeunes gens du Bordeaux 
de Mauriac, les félibres et les ama- 
teurs de ducasses, les publicistes de 
sous-préfecture et les Petit Chose qui 
lisent les Cahiers de la quinzaine : 
tous ceux qui, à leur façon, ont armé 
aussi la France culturelle et l’ont aidée 
& basculer sans heurts irréparables 
d'une époque à l'autre. 

Le livre, toutefois, ne sombre pas 
dans l'encyclopédisme énumératif, 
fût-il des bords de Seine. Car il est 
bâti par un « géographe curieux » qui 
a pris le parti de la sagesse en histoire 
culturelle : investir d'abord des « ter- 
ritoires », cerner les lieux où se 
côtoient et se confortent artistes et 
penseurs, hommes politiques et nota- 
bles du paraître : les salons, les librai- 
ries, les salles de spectacle et d'exposi- 
tion, les bureaux des revues, les salles 
de cours et de congrès. Cet enracine- 
ment ponctuel met Prochasson à l’abri 
des mauvaises surprises d’une histoire 
évanescente des idées ou de la chroni- 
que des modes sans consistance. 

On lira donc avec plaisir et profit 
ses chapitres minutieux sur ces salons, 
modèle Guermantes ou Verdurin, sur 
lesquels régnèrent tant de femmes 
intelligentes ; sur l’entrée en force des 
éditeurs dans le débat intellectuel (on 
n’oubliera pas un beau portrait de 
Gustave Le Bon) ; sur les sociabilités 
des artistes d’Académie ou d’avant- 
garde (Puvis de Chavannes est parti- 
culièrement bien senti). Si l’observa- 
tion du monde du spectacle est plus 
dispersée, celle des revues, des univer- 
sités et des congrès scientifiques est 
richement informée et plaisamment 
rendue. Une très grosse et utile chro- 
nologie flanque ce travail pionnier sur 
l’air électrique de la dernière fin de 
siècle à propos de laquelle nous pou- 
vons utilement rêver. 


Surimpressions 

Maurice Lengellé-Tardy à la recherche des harmoniques du XX e siècle 


100.000 LIVRES 

EU STOCK 

5 CATALOGUES PAR AN 


THÈMES Bf DÈCOIIS DU 
XX- SIECLE 

de Maurice Lengellé-Tardy 
EcL Tardy, 608 p., 350 F. ■ 


Dans sa vie professionnelle, 
Maurice Lengellé a touché à 
deux disciplines : l'économie 
(une quinzaine d’ouvrages) et, 
sous le pseudonyme de Tardy, à 
Fart des collectionneurs (sept 
livres). Mais il s'intéresse à 
bien d’autres domaines de la 
culture si l’on en croit les deux 
premiers tomes de son Diction- 
naire des thèmes et décors. 
Voici le troisième consacré au 
XX e siècle. Etrange façon 
d’écrire l'Histoire qui irritera 
ou déroutera les spécialistes 
mais donnera au grand public 
le sentiment d’un assez extraor- 
dinaire survol. Il y reconnaîtra 
au fil des chapitres des 
ambiances oubliées, des livres 
fanés se mêlant aux chefs-d’œu- 
vre, des chansons éteintes et 
des musiques vivantes, des édi- 
fices, des films, des tableaux. 


etc., extraordinaire bric-à-brac 
s'enflant au fil de l’actualité. . 

Il y a du «Je me souviens» de 
Georges Perec dans la méthode 
de Maurice Lengellé. Il s’agit de 
raconter l’époque par ses 
modes, ses thèmes, ses dadas, 
ses décors. Entreprise d’une 
audace un peu folle parce 
qu’elle suppose nue culture 
encyclopédique. Ne dissimulant 
pas ses défauts, elle entraîne le 
lecteur, surtout s’il n’est plus 
toat jeune. 

Nous nageons dans un océan 
de surimpressions. Pour évo- 
quer l'époque 1900, par exem- 
ple, il superpose les images des 
rééditions des romans exaltant 
les valeurs chrétiennes 
(Fabiola, Ben-Hur. les Derniers 
Jours de Pompéi) ou la Jeanne 
d’Arc de Péguy, et celles de 
l'athéisme scientiste avec 
Haeckel et ses Enigmes du 
monde. Berthelot (« ça y est, 
tout a été découvert »). Il fait 
vibrer les nouveaux paysages de 
Freud, la Lulu de Wedekind, 
l’audace raffinée de Gustav 
Klimt, les Fauves et Jean San- 


Philippe CHARDIN 

L'OB STINA TION 

L 'HISTOIRE triste et loufoque d’une rupture interminable 
et d’une campagne de presse épistolaire désespérée pour 
F éviter : « On sait ce que ça va être. On ne voudrait pas que 
ce soü. On essaie que ça ne soit pas. Mais ça sera quand 

même* * 

Éditions JACQUELINE CHAMBON 


teuil. les influences de l'Orient 
sur Victor Segalen, Denneiy, les 
Nabis. 

1 905-1910 est pour Maurice 
Langellé un grand virage dans 
le domaine des coutumes des 
arts et de la science. Léon Blum 
fait scandale avec son livre sur 
le Mariage, les patrons de choc 
s’opposent aux ouvriers, 
Georges Sorel lance une théorie 
de la grève générale dans ses 
Réflexions sur la violence, pen- 
dant que la femme reste dans sa 
cage avec F Ariane et Barbe- 
Bleue de Maeterlinck. Les « arts 
primitifs » prennent leur 
revanche avec les Demoiselles 
d’Avignon et l’aventure scienti- 
fique moderne redémarre avec 
la découverte du radium par 
Pierre et Marie Curie. 

Collages 

Un rapprochement insolite : 
la révolution mexicaine de 
1910 et la révolution russe de 
1917 (& cause de John Reed?), 
les vues contrastées de Spengler 
et de Toynbee, les illusions de 
Faprès-guerre avec la Société 
des Nations, préludant aux 
«années folles» avec le surréa- 
lisme, les films expressionnistes 
’ allemands (le Cabinet du doc- 
teur Cnligari, N os fer alu le Vam- 
pire, M. le Maudit), Gatsby le 
Magnifique et le déferlement du 
jazz, la création d’un Muséum 
of Modem Art (MOMA), du 
Chrysler Building et de l’Em- 
pire State Building aux Etats- 
Unis. 

• On pourrait continuer ainsi 
jusqu’à nos jours, où nous mène 
Maurice Lengellé. L’important 
était de montrer le procédé, ces 
« collages » proposés pour titil- 
ler les souvenirs, ce récit qui 
recherche avant tout les harmo- 
niques de notre siècle. Le résul- 


tat est ambigu. On sort à la fois 
libéré et écrasé par ce livre. 
L'auteur a ce don de nous 
emmener avec une joie commu- 
nicative sur la crête des vagues 
de notre temps, mais le surf 
finit souvent la tête sous l’eau. 
Nous sentons ici le poids des 
milliers de fiches (même si elles 
sont mises sur disquettes), sans 
savoir toujours bien ce qui a 
dicté tel ou tel choix. 

L’arbitraire ne peut sans 
doute qu'être la règle pour une 
telle entreprise. Ce n’est pas 
une raison pour trop se fier à sa 
mémoire. Passons sur quelques 
erreurs de détail, mais il est 
ennuyeux de confondre Capa, 
le reporter photographe de la 
guerre d’Espagne, avec le 
cinéaste Frank Capra. Dans le 
dictionnaire de plus de 
7 000 mots correspondant aux 
thèmes choisis qui suit la partie 
historique de l’ouvrage, on 
relève cette fois trop de bourdes 
de gros calibre. Duke Ellington 
n’est pas * le grand du vieux 
jazz de New- Orléans » et le 
Sacre du printemps n’est pas 
« un opéra de Stravinsky». On 
place Herbert Marcuse dans 
l’école de Francfort, mais on y 
oublie Max Horkheimer. Qui 
trop embrasse... 

Ce livre plantureux et origi- 
nal aurait donc besoin d’un bon 
nettoyage, mais plutôt que de 
continuer après lecture à jouer 
du ramasse-miettes, retenons 
une phrase de Fauteur qui 
sonne bien : e Le progrès est 
pour l’homme comme une 
sphère. A mesure que celle-ci 
accroît son volume, ses points de 
contact avec le mystère, c'est-à- 
dire le besoin, se multiplient. 
Ainsi s’aiguisent sans cesse l'ap- 
pétit. le thème de l'insatiable. » 

Pierre Drouin 
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LIVRES ♦ IDÉES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 



LE FUGITIF 

de Pramoedya Ananda Toer. 
Traduit de l’indonésien 
par François-René Daillie. 
Plon. Feux Croisés. 

200p.. 120 F. 


Nul n'est prophète en son pays. 
Pramoedya Ananda Toer en est, 
pour l’Indonésie, un exemple 
vivant. Emprisonné pendant la 
lutte pour l’indépendance par les 
Hollandais, il passera quatorze ara 
dans un bagne iso^ après iarrn 
vée au pouvoir du général Suharto 
en 1965 et le sanglant massacre 
des communistes, dont «Prams 
était l'un des compagnons de 
route. Depuis sa seconde libéra- 
tion, il est pratiquement interdit de 
publication, son éditeur, ses lec- 
teurs, étant poursuivis par la jus- 
tice avec une constance et une 
sévérité qui, sous d'autres deux, 
auraient depuis longtemps été 
dénoncées comme persécution et 
violation des droits de l’homme. 

Autres lieux, autres mœurs. 
Mais cette «hterdietionsà la java- 
naise n’a pas empêché te plus 
célèbre écrivain indonésien de 
coucher de mémoire sur le papier 
son œuvre majeure Terre des 
hommes ( Bumi Manusia ). Ce 
roman en quatre volumes fut 
composé en partie par l'écrivain 
dans sa tête alors qu'l n'avait pas 


Pramoedya 
Ananda Toer: 

ses livres 
circulent sous 
le manteau en 
Indonésie H 



le droit de posséder papier et 
crayon. Traduit en anglais et en 
hollandais, mais pas encore en 
français. Terre des hommes s'in- 
filtre sous te manteau vers son 
pays natal, où Pram vit sous sur- 
veillance, comme une vulgaire 


publication pornographique. De 
quoi couper l’inspiration de ce 
sexagénaire à la vie chargée de 
vidssitudes. Et pourtant le Fugitif 
n’est ni un roman subversif « une 
ode à la propagande communiste. 
Œuvre de résistance écrite en pri- 


son en 1949, transposée pendant 
les dernières heures de l'occupa- 
tion japonaise, elle oppose le 
héros, résistant en fuite, avec les 
grandes questions qui se posent 
en ces temps cfiffidtes. Ce roman 
allégorique, symboïque, découpé 
comme une pièce de théâtre, 
décrit la confrontation entre un 
homme pétri d'humanisme, dans 
lequel on reconnaît peut-être l'au- 
teur, et la veulerie, te fanatisme, 
l’amitié et la mort. 

Harto découvrira à la fois l'es- 
poir, avec l'annonce de 1a défaite 
japonaise, et le désespoir avec la 
mort de ceSe qu’l aime- L’intrigue 
se noue sur quelques heures dans 
l'étouffante moiteur de te cam- 
pagne javanaise. Étouffante 
comme l'atmosphère de traque 
où se débat un homme poursuivi 
à te fois par l'ennemi en titre et 
celui de l'intérieur, sournois, diffus 
maïs d’autant plus menaçant qu’l 
• est proche et cher, représenté par 
ce camarade de résistance prison- 
nier de ses certitudes au point 
d'en avoir oublié tout ce qui est 
humain. 


Patrice de Beer 


LA PENSEE 
UNIVERSELLE 



La maison de Camille. 
272 P. 117.10 F. 
Rouen sous 
r occupation. 


DANIEL POULAIN 



Le pays 

des éponges bleues. 
316 P. 127.70 F. 

2 êtres pour l’avenir 
du monde. 



Journal inachevé 
d’une étudiante voilée 
à Paris. 

1 12 P. 54.90 F. 



Le voyage 
en rêve de Laura. 
224 P.90.70 F. 
Rêve de jeune fille. 


PARLES DE3PP.ES 



La clairière. 

176 P. 71 .70 F. 

2 eniants se cherchent 


MARiE ANDREE 
SEBOUL 


Les vers d’or 
(ou l’exquise 
philosophie. 
Le roman 
de José). 


128 P 60.10F 
Hisloire d’amour. 



Skippy 

(vacances à la voile) 
246 P. 90.70 F. 
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POESIE 


ESSAIS 


Camille FORTUNE 


L’Amour intérieur. 
44 P. 44.30 F. 


Claude SAR 


Danielle 

ACQUAVIVA 



SILENCE' ...j’écoute. 


Amour et déchirement. 
68 P. 55.90 F. 


Angcle HUGUEZ 


Les reflets du coeur. 
88 P. 55.90 F. 


96 P. 58.00 F. 
Réflextions astrale 
à 15 ans. 


SMERANDE 


Rêveries 
bucoliques, 
instinctives 
et musicales. 


Marguerite 

ESCHBACH 


96P. 55.90 F. 







RECITS, SOUVENIRS 





Sidi Bou Amrane. 
302 P. 131,90 F. 
Une vie entre Algérie 
et France. 


Annie DODET 



k \ 


Les lumineuses 
poésies 
56P. 52,80 F. 


Messages 
à nos frères 
de la Terre. 
206 P. 95.00 F. 


Claire 

MAOUS-LECOQ 


Norbert MARRAS 


Monts et Ravins. 
48 P. 48.50 F. 


Corinne BACQUIE 



Immigration : 

la voie d'Eve. 


Infinitude. 


Le temps de l’absence. 
62 P. 52.80 F. 


40 P. 45.40 F. 
Une contnbution 
novatrice. 



Journal 
tf un officier de fortune. 
152 P. 7070 F. 

Le soldat citoyen. 


Christiane 

LEFAUF.E 


Mon fils, 
le sida 
et mol. 


Daniel CROQ 


BOX W CO>OI VM>E 


48 P. 48.50 F. 


Je commande à lu Pensée Universelle 

Titre : 

Mon Nr>m Mon Adresse 


Je joins 


F. pour 


.exemplaires + 12.50 F 

pur livre pour le port. 



Voyages au -delà 
d'un rêve. 

96 P. 81 .20 F. 


L'ours de Sibérie. 

36 P. 59.10 F. 
L'homme venu du soteü. 
Gorbatchev et les autres. 


64 P. 48,50 F. 


LA RAGE D'ECRIRE! 
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E-Àïr:- 


L’islam de Java 


Dans cette Méditerranée de \W 
la religion a joué un rôle de pionnier de la modernité 


U CARREFOUR JAVANAIS 
Essai d’hlstolro global» 

de Denys Lombard. 

Editions de l’Ecole des hautes 

études en sciences sociales. 

3 voL. 1028 p.. 550 F. 


L’Occident, comme le 

Proche-Orient, a généralement 
tendance à confondre islam et 
monde arabe. Et pourtant, ce 
dernier n’est pas plus représen- 
tatif de l’espace musulman 
d'aujourd’hui que l’Italie de 
l'aire chrétienne. Première 
nation musulmane, l’Indonésie, 
avec ses 190 millions d’habi- 
tants à 90 % musulmans, n est 
pas un pays arabe ; et pourtant 
elle pèse d’un poids démogra- 
phique aussi important que 
l’ensemble des pays du Proche- 
Orient. C’est au noyau et au 
joyau de cet archipel, à ce car- 
refour des mers du Sud qu est 
l’île de Java, avec ses presque 
cent millions d’âmes, que le 
professeur Denys Lombard, 
sans doute le meilleur spécia- 
liste actuel d’un monde malais 
resté longtemps l'apanage des 
chercheurs hollandais et 
anglais, vient de consacrer une 
œuvre magistrale. 

Dépassant le cadre d’une 
thèse - en dépit d’un impres- 
sionnant impedimenta de notes, 
cartes et illustrations, et d une 
bibliographie qui ne se limite 
pas aux sources occidentales, - 
écrit dans ce style clair et acces- 
sible que tant d’universitaires 
semblent avoir oublié, confon- 
dant ésotérisme et érudition, te 
Carrefour javanais nous fait 
entrer de plain-pied, par un 
chemin inédit, dans un monde 
lointain et mal connu. La java 
ou le javanais, le tourisme des 
volcans empanachés de fumée 
et des ruines- de- Bo.robudnr, 
quelques romans exotiques de 
Joseph Conrad à Eric. Ambler... 
en sait-on beaucoup plus sur ce 
creuset d'une riche civilisation 
qui a commencé avec le Pithe- 
canthropus Erectus et qui a su 
mêler, avec une rare harmonie, 
les apports hindouistes et 
musulmans, chinois et occiden- 
taux? 

L’étude du rôle de l’islam 
dans le monde javanais et 
malais remet en question bien 
des idées reçues. Arrivée en 
Insulinde au XV- siècle, cent 
ans avant les Portugais et les 
Hollandais, la religion du pro- 
phète y a prospéré dans toute sa 
diversité, avec une rare tolé- 
rance et une ouverture aux tra- 
ditions hindouistes - en dehors 
de poches, substantielles, de 
fondamentalisme - qui ont dis- 
paru depuis longtemps au 
Proche-Orient. 


'naisdeconn.Tttean^oWJ; 

Cambodge et 

d’hui en plein désarroi po 
que et économique. 

Sur les traces de BraudeL 
Denys Lombard nous conduit 
° Tune autre Méd ter^née 
une Mare nostrum de 1 On en t 
située à la jonction des umve» 
indien et chinois qu eUe unit 
plus qu'elle ne les sépare, 
monde d'échanges et de com- 
merce, de brassage de çultur^ 
de langues et de civilisations 
autour de comptoira cosmop^ 

lit es, dont le plus célèbre fut le 
sultanat de Malacca mais dont 

il existe de multiples exemples 

jalonnant la côte nord de Java 
et i'Insulinde. Une image d une 
partie de l’Asie qui fournit la 
preuve qu’un développement 
économique indépendant de 
l’Occident était possible, avec 
l’apparition d’une première 
bourgeoisie nationale, et qui ne 
se caractérise ni par le « mode 
de production asiatique » cher a 
Marx ni par le concept de e des- 
potisme asiatique » apporté par 
Wittfogel. 

Avant d’être occupée, avec 
beaucoup de chance, en 151 1 
par le conquistador Albuquer- 
que, Malacca était l’un des car- 
refours de l’Orient abritant, 
racontait le Portugais Pires, des 
visiteurs venus de soixante et 
une nations différentes. Et, 
quand ils arrivèrent à Java, les 
Hollandais se coulèrent dans ce 
système avec d’autant plus 
d’aise que les marchands étran- 
gers étaient les bienvenus 
auprès des sultans locaux. C’est 
ainsi qu’ils firent du port de 
Kelapa te comptoir de Batavia 
- aujourd’hui Djakarta, capi- 
tale de l'Indonésie-- ayant 
• d’entreprendre une conquête 

qui ne s’acheva. 

dernier. - 


Une conception 
géologique de l’Histoire 



Comme 

Venise... 


Autre apport original du Car- 
refour javanais, le rôle éminent 
joué par les émigrants chinois 
dans le développement de Java. 
Alors que l’islam avait apporté 
avec lui une philosophie, un 
mode d’être, les Chinois - dans 
lesquels Denys Lombard mon- 
tre plus qu’un élément rapporté 
limité aux Chinatown et au cli- 
ché simpliste de «juifs de 
l’Asie » - ont participé dès le 
XV* siècle à l’essor phénom&al 
des sultanats par leurs connais- 
sances technologiques, agricoles 
et culturelles. Même si, avec 
l’arrivée du colonialisme, leurs 
relations avec la population 
locale se sont graduellement 
détériorées. 


De Saint Petersbourg 
a Saint T râpez 
(quatre guerres, 
quatre passeports, 
quatre continents). 
234 P. 90.70 F. 


L’islam y aura joué le rôle de 
précurseur d'une modernité, 
d'une occidentalisation que, 
dans le tiers-monde, l’Europe 
avait jusque-là tendance à s’at- 
tribuer par colonialisme inter- 
posé. Conquérant les âmes 
parallèlement aux conquêtes 
territoriales de la Compagnie 
des Indes néerlandaises, les 
marchands missionnaires 
musulmans - non des conqué- 
rants armés - venus d’Arabie, 
mais surtout des Indes, voire 
même de Chine, ont révolu- 
tionné un monde agraire hin- 
douisé depuis un millénaire 
avec des notions qui, chez 
nous, semblent acquises. 

Tout d’abord la notion d’es- 
pace géographique dans un uni- 
vers hindouiste caractérisé par 
sa cosmogonie, un mandata 
organisé géométriquement 
autour de ce centre qu’était le 
palais royal. Mais aussi celle du 
temps linéaire, du sens de l’his- 
toire sans lequel il n'est pas de 
progrès. Et surtout la notion 
d’individu dans un système 
théocratique fondé sur le dieu- 

roi. 

L’islam y a introduit le droit, 
favorisant par là l’émergence 
d’un phénomène qui n’est pas 
sans rappeler, avec an foisonne- 
ment plus grand peut-être, les 
villes marchandes de la Hanse, 
Venise ou Cènes. Ce qui a sans 
doute permis au monde java- 


Bien qu’ayant modelé profon- 
dément I’Insulinde et contribué 


à l’expansion de Java, l’Occi- 
dent n’explique pas tout. Il 
n’est que la plus récente des 
strates, celle qui recouvre les 
autres sans être parvenue à les 
annihiler, bien au contraire, de 
même que chacune des précé- 
dentes s’était superposée à la 
plus ancienne dans un syncré- 
tisme original. D’où l'aspect 
géologique du mille-feuille 
javanais dont on ne saurait 
occulter un substrat d'origine 
toujours vivace malgré l’islam, 
et qui se manifeste dans ce 
« javanisme» ( kejawen ) qu'est 
le « kebatinan ». 

Mais, semble se demander 
Denys Lombard, dépassant 
dans son Essai d’histoire glo- 
bale , géologique, régressive - 
partant de Factuel pour plonger 


»v Factuel pour plonger 
vers le passé le plus ancien - 
l’exemple de Java, l'histoire ne 
serait-elle pas une conjonction 
d’influences, les apports succes- 
sifs se confondant avec le subs- 
trat original? Tout comme en 
France se sont déposées les 
strates gauloise, romaine, fran- 
que, chrétienne — une religion 
également venue d'ailleurs - 
pour former un contexte histo- 
rique et culturel homogène et 
cohérent que l’on a du mal 
aujourd’hui à individualiser. 
En ce sens, à travers l’exemple 
de Java, il a eu l’ambition de 
nous faire repenser l’Histoire. 


P. de B. 
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D estdei recueils de nouvdtes 
aux sujets disparates et des 
rec ue il s à thème,' Dans, cette 
seconde catégorie se range celui 
_ d* Alain Àbsire. Le titre est élo- 
quent. .Mais point de tyrans sans 
victimes, et ce sont elles qui 
'donnent aux 'récits leurs 
moments forts, qu’il s’agisse 
d'un bébé transporté dans une 
valise et qoe'préteod'.ressuscitetf- 
un prêtre qui joue avec les mots, 
ou d’un Adéfio, fils <Pun empe- 
reur. fou et soumis aux, souf- 
frances du plus inattendu des. 
instruments de torture, ramouir. 
Sans développer, des scènes 
d’horreur, ces nouvelles touchent 
par r espèce d’osmose qui s éta- 
blit entre te tyran et Passervi. 
Ainsi entre Alex le clown , 
cuteur et Marvel le nain qui 
deviendra bourreau, ainsi - 
Absire n’échappe pas à FEnBr- 
gile - entre Jésus et Judas.. , 
Certains de ces tyrans peuvent > 
trouver place auprès de tons ldi... 
célèbres qui.ont écrit Phistoire^ 
avec te sang des autres, maïs-Une ^ 
des leçons à tirer -rdtes ne »WS: 
sont heureusement pas données - 
mais suggérées - est QUCTla 
cruauté, qui n’a pas la. seule 
forme de la torture, physique, 
n’est pas l'apanage dequalquea- 
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SIBÉRIE 

d'Attilio AfichehazL . v 
Casterman. I23jk,84f . 




L'INNOCENTÉ 

de Warnauts elRaives.: 
Cmterman. 84 jfeJdf., 


MOURIR POUR LE JAPON 

de Kei/iNc^azava..,. 


Albtiâf i^WlG J JO F. .V 


LA POÉSf AU* SERPENTS 

de Chantai Montetiier. 
Casterman. 94 p., 85 F. 


PETER PAN 

de Régis LoiseL 

EdL Vents d’Ouest. 54 p., 7 2 F. 



O N ignore si le président 
George Bush est amateur 
de bandes dessinées. Et si 
son homologue irakien, ; 
Saddam Hussein, 
témoigne d’une similaire attirance 
pour les co mies. Tous deux 
auraient pourtant trouvé de quoi 
calmer leurs ardeure bellicistes 
la lecture des dernières livrai- 
sons de bandes dessinées «*_ de . .. 
quoi réfléchir, aux douleurs, infli- 
gées aux populations par lajjuerKV 
' fttt-cHe « propre », «chirurgicale» 
ou - ultime abenation-iïjîttîtf* 
Trois albums viennent , de 
paraître qui ont le mérito de-bSür 
une véritable trame romanesque^ 
L’aide cTun rigoureux travaü doca- ; 
- mêqtaU&tqut. en iflustranL dtenm ; 
à leur manière,' quèlqüeS'ïyfiïç"^ 
moits majeurs de là dinoniquei 


ruaijtm 
gtaodséc 
' Après » 
tswete 
devratc 
Tévtântv 
«ntt de 
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roma ne» 

mcédhm 
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data tibrâ 



{guerrière de ce siècle Lla^perre 
‘crale qai mit la Russie à. ffeu. et à 


■l’égonie dû troisième Reich et te 
. chaos moral, politique et économi- J 
jptje iqui steusuivit en Allcmagn^ 
dt; jctifin, te bombardement d*Hï< 


Lepremier.Siërfeest Toeuwe 
~ J .(. Li'iul, AoaL . 


sihée,’ AttiHo Micheltixri. S'il 


Vêtait décédé brutalement Pété 


* dernier, ce compatriote d'Hugo ; 
•PratL férii des «pkrfte des ayia- 
1 - - •^-- -^•.aèâe à amôur 


Iwmîano 

Vtiabite* 

forid-éfe 

Maîs'Côi 

diméraio 

morae, 
jiche^ ufi 
ima grâÿ. 
rcoge ce 
biamteld 
Ct fflti-j..'-: 

L’hérôi 
Allemau 
châteam 
éduquer 
grondent 
s’en écte 
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ibonn^ 'qÙe Te père ^ Corto 
ilU&tttesicJ- 


’ Micfcduzzi. EÏb ; est - coriirtruâej 
sdou un - écfiSma rdüianesqne 

résonance partiçafîirV^ 
dis parition de 

napolitam tlejounial «tinte du' 
héros^ Gabrid BctoswUïï Kov^ ^ 
lensky, > comte. , r .twti#y, . 
' retrouvé la ^ 

neige de ht 5ibéne aux:côtés. de- 

aoa cadaviV n serLde fil d’Ariane . 

i aux dernières mméés .rte la vte (te -■ 

Gabriel Roitelensky, . jnistoctsAt - 
1 russe,' profisseûr de^phÿsKpie a ^ 
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ACTUALITES 


* 


NOUVELLES 

Bourreao victime 
et vice versa 

Il est des recueils de nouvelles 
aux sujets disparates et des 
recueils à thème. Dans cette 
seconde catégorie se range celui 

2.£S m -^ ,S,re -- Le titre est élo- 
quent. Mais point de tyrans sans 
victimes, et ce sont elles qui 
donnent aux récits leurs 
?*■. qu’il s’agisse 
d un bébé transporté dans une 
valise et que prétend ressusciter 
un prêtre qui joue avec les mots, 
ou d’un Adélio, fils d’un empS 
reur fou et soumis aux souf- 
frances du plus inattendu des 
instruments de torture, l’amour. 
Sans développer des scènes 
d norreur, ces nouvelles touchent 
par l’espèce d’osmose qui s’éta- 
blit entre le tyran et l’asservi. 
Ainsi entre Alex le clown persé- 
cuteur et Marvel le nain qui 
deviendra bourreau, ainsi - 
Absire n’échappe pas à l’Evan- 
gile - entre Jésus et Judas. 


uns. La domination du fort sur 
le faible est une tentation qui 
agite toutes les âmes, qu’elles 
soient de rois ou de manants. La 
violence et la haine que nourris- 
sent la jalousie, l’orgueil ou la 
simple bêtise sont réversibles. La 
victime peut devenir bourreau. 
Ce n’est certes pas une révéla- 
tion, mais Absire le dît avec l’art 
d’un narrateur qui maîtrise par- 
faitement l’anecdote et son sym- 
bole. 

, Kerre-Hobert Leclercq 
> Les Tyrans, d'Alain Absire. 
Presses de la Renaissance: 150 p.. 
i 79 F. 

PSYCHANALYSE 



avec le sang des autres, mais une 
des leçons à tirer - ellés ne nous 
sont heureusement pas données 
mais suggérées - est que là 
cruauté, qui n’a pas la seule 
forme de la torture physique, 
n’est pas l’apanage de quelques- 


les enfants 
iet leurs maladies 

On ignore généralement que 
Sophie Rostopchine, l’illustris- 
sime comtesse de Ségur, avait 
commencé par écrire un petit 
livre de médecine destiné & aider 
les jeunes mères. Elle y attachait 
une telle importance qu’elle 
; n’hésita pas à' le publier à 
compte d’auteur en 18SS. C’est 
le destin de cet essai, autant que 
ce qn’il révèle sur la médecine 
populaire, qui ont passionné- 
Colette Misrahi, une psychana- 
lyste spécialisée dans les pro- 
blèmes des enfants malades dans 
:leur rapport à rhôpitaL 


Colette Misrahi étudie attenti- 
vement comment la comtesse de 
Ségur prolonge le dessein du dix- 
beitièmé siècle qui voyait dans 
l'enfant un « véritable temple 
qu il faudra tenir à l'abri de la 
profanation ». Pour la réalisation 
d’un tel projet, l’enfant ne ces- 
sera plus désormais d'être pris 
«sous le regard ». 

Incidemment, Colette Misrahi 
montre combien la comtesse de 
! Ségur a partagé tons les préjugés 
de son temps ; elle exècre les 
étrangers et les vagabonds et 
^ote un de ses personnages mal- 
honnêtes en affaires d’un nom 
transparent : M m Jnivet. S’il y a 
de la férocité chez la comtesse 
(son œuvre est contemporaine 
des bagnes d’enfants), 3 n’est pas 
sans intérêt de voir les rapports 
qu’eUe entretient avec les deux 
'révolutions qui s’annoncent : la 
'pastorienne .qui galvanisera les 
'recherches médicales et la psy- 
chanalytique qni révélera aux 
humains l’inconnu qui les 
habite. Ce que fait avec une 
.attention scrupuleuse et beau- 
coup de talent Colette Misrahi. 
‘En annexe, on découvre le 
fameux essai sur la Santé des 
enfants de la comtesse. 

R. J. 

> La Comtesse de Ségur ou la 
Mère médecin, de Colette Mis- 
rahL DenoS, coIL * L'espace ana- 
lytique », 160 p.. 125 F. 


Bénard Bammlt se lance 


I II IHV I I 


mm 


Créées en 1983, les éditions 
Bernard Barrault ont axé leur pro- 
duction sur le créneau, étroit, de 
la création littéraire française. 
Travail éditorial indispensable, 
mais qui, en termes économiques, 
oblige les petites entreprises qui 
s|y livrent à vivre dans des condi- 
tions de grande fragilité. 

Pour consolider sa maison et 
offrir aux auteurs qu’3 accueille 
de plus grandes chances d'acoéder 
su public qu’ils méritent, Bernard 
Barrault a décidé de créer; parallè- 
lement à sa structure d’édition, 
une société destinée à produire, & 
partir des livres qu’3 publie, des 
adaptations et des scénarios pour 
le cinéma et la télévision. Les 
auteurs travailleront eux-mêmes è 
l'adaptation de leurs propres 
livres ou proposeront des scéna- 
rios originaux. Déjà, un certain 
nombre d’ouvrages ainsi adaptés 
ont été cédés i des producteurs 
par la société Barra ult-Mialet 

Pour se donner les moyens de 
lancer et de développer cette nou- 
velle branche d’activité, Bernard 
Barrault a réorganisé le capital de 
sa société dans laquelle désormais 
Flammarion, jusqu’à présent 
actionnaire minoritaire, va pren- 
dre désormais la majorité. 

P.L. 


Les premiers titres de l’Olivier 


Les Editions de l’Olivier, que 
uirige Obvier Coben (quarante et un 
ans), qui fut auparavant directeur 
des Editions Mazarine, puis de 
Payot, sont nées au printemps de 
1990 d’une alliance entre le Seuil et 
Olivier Cohen- «C’est une société à 
50/50. explique le jeune directeur de 
l'Olivier. J'ai mon indépendance édi- 
toriale et le Seuil prend en charge la 
fabrication, l’administration et la dif 
fusion. En fonction du développe- 
ment de la société, je reprendrai pro- 
gressivement certains des services. » 

L'Olivier publiera, pour commen- 
cer, de douze à quinze livres par an. 
« C’est une maison de littérature 
générale, précise Olivier Cohen, avec 
: trois orientations : la littérature, tant 
française qu’étrangère, les essais litté- 
raires, et ut non-fiction au sens plus 
traditionnel du terme, documents et 
i biographies. La première biographie 
! littéraire sera celle de Clara Mal- 
raux. Je ne publierai pas de sciences 
ni de sciences humaines. » 


LA BANDE DESSINEE 


Chroniques de guerre 


SIBÉRIE 

d’Attilio Micheluzzi. 

Casterman, 125 p.,84F 

L’INNOCENTE 

de Wamauts et Rtùves. 

Casterman, 84 p., 80 F 

MOURIR POUR U JAPON 

LAfOiSSEAUXSIRPCNTS 

de Chantal Montellier. 

Casterman, 94 p„ 85 F. 

PETER PAN 

de Régis LoiseL 

Ed. Vents d’Ouest, 54 p., 72 F. 

O N ignore si le président 
George Bush est amateur 
de bandes dessinées. El si 
son homologue irakien, ' 
Saddam Hussein, 
témoigne d’une similaire attirance 
pour les comics. Tous deux 
auraient pourtant trouvé de quoi 
calmer leurs ardeurs bellicistes 
dans la lecture des dernières livrai- 
sons de bandés dessinées et de 
quoi réfléchir aux douleurs infli- 
gées aux populations par la guerre, 
füt-eile « propre», * chirurgicale» 
ou - ultime aberration - «juste». 

Trois albums viennent de 
paraître qui ont le mérite de bâtir 
une véritable trame romanesque à 
Taide d’un rigoureux travail docu- 
mentaire, tout en illustrant, chacun 
à leur manière, quelques événe- 
ments majeurs de la chronique 
: guerrière de ce siècle : la guerre 
civile qui mit la Russie à feu et à 
sang après la révolution dpetohre, 
l’agpnie du troisième Reich et le 
chaos moral, politique et économi- 
que qni s’ensuivit en Allemagne, 
•et, enfin, le bombardement d’Hi- 
roshima. 

Le premier, Sibérie, est l’œuvre 
d’un vieux routier de la bande des- 
sinée, Atîilio Micheluzzi. S’il 
n’était décédé brutalement lété 
dernier, ce compatriote d’Hugo 
'Pratt, féru des exploits des avia- 
! teurs du début du siècle et amou- 
1 reox- des déserts d’Abyssinie, aurait 
,sans doute eu droit aux mêmes 
donneurs que le père de Corto 
Maltese. 

i Sibérie est la dernière œuvre ae 
Micheluzzi. Elle est construite 
selon un schéma romanesque 
ultra-dassique mais qui prend une 
résonance particulière depuis m 
disparition de l'auteur de BD 
napolitain : le journal intime du 
héros, Gabriel Belosselsky Kova- 
lensky, comte Lazarev, est 
retrouvé par des soldats dans la 
neige de la Sibérie aux côtés de 
son cadavre. Il set de fil d'Ariane 
, aux dernières années de la vie de 
i Gabriel Kovalensky, ansrayf 
russe, professeur de physique à 


MAWTE 
NA NT ! 



Les livres ont une maquette iden- 
tique. élégante et travaillée. Des 
cinq titres qui paraissent en mais, 
trois sont dés romans - le Dentier 
Eté russe, de Francine de Martinoir, 
la Mal Elevée, de Maya Nabmn, et 
Une saison ardente, de Richard 
Ford - et deux des récits, de deux 
écrivains qu’Oïivier Cohen soutient 
depuis des années -le Châle, de 
Cÿnthia Ozick et les Feux de Ray- 
mond Carver. 

«Cette maison, conclut son direc- 
teur, ne s’est par fondée à partir 
d’une « idéologie de la petite maison 
d’édition», qui n’est pas du tout la 
mienne. Sa vraie raison d’être est 
mon désir de continuer à faire de 
l’édition dans plusieurs domaines, en 
jouissant d’une certaine indépen- 
dance. Le Seuil a une stratégie de 
développement qui passe par ce type 
d'alliance, ce qui me convenait tout à 
fait Tout le monde doit y gagner.» 

JaS. 


Cioran avant Cioran 

L’autear de Tlnconfort d’être né 
célébré dans son pays 


l’Institut de Saint-Pétersbourg et 
grand séducteur devant PEtemeL 
Après un attentat raté contre le 
tsar et on passage au goulag, 3 
devint commissaire du parti et 
révolutionnaire professionnel 
avant de mourir en 1919. Il y a de 
l’épique dans cette œuvre qui, au 
fil de dessins d’une rigneur toute 
classique et d’une construction 
romanesque mélangeant récit et 
monologue du narrateur, passe des 
salons de Saint-Pétersbourg aux 
chantiers abrutissants du goulag, 
des bras (Tun amour de jeunesse à 
. l'offre rude d’une paysanne, tandis 
que passent les ombres de Raspou- 
tine et de Lénine. 

L ’INNOCENTE est due à un tan- 
dem de jeunes auteurs, Eric 
Wamauts et Guy Raives. Ce duo a 
déjà à son actif les aventures du 
détective américain Lou Cale, 
publiées par. les éditions Les 
Humanoïdes associés, qui sont 
d’habiles intrigues policières sur 
fond de décor urbain poisseux. 
Mais t Innocente atteint une autre 
dimension ; 3 s’agit d’une véritable 
fresque, à la fois historique et 
morale, servie par un scénario 
riche, un cadrage rythmé des 
images, et des couleurs ambre, 
rouge ou bleue qui évoquent l’am- 
biance de certains films de Vis- 
conti 

L’héroïne, Nina, est une jeune 
Allemande élevée dans un des 
châteaux-forteresses destinés à 
éduquer les élites nazies. Alors que 
grondent les chars américains, elle 
s’en échappe en se déguisant en 
garçon, rencontre les années alliées 
et découvre que. les vainqueurs 
peuvent se transformer en son- 
dards. A Berlin, elle fréquente les 
adeptes du marché noir et les 
boîtes' de jazz, traverse avec une 
amie le procès de Nuremberg et le 
blocus de Berim, avant de se ren- 
dre compte que tes anciens nazis 
relèvent la tête avec la bénédiction 
américaine. Et avant de découvrir 
qu’en amour comme en politique 
les compromissions n'attendent 
pas le nombre des années. 

A priori, le graphisme simpliste 
de l'ouvrage Mourir pour le Japon 
du Japonais Keiii Nakaza'wa ne se 
prête guère à révocation dû hor- 
reurs de te guerre. L'auteur, qui a 
vécu le bombardement d’Hiros- 
hima à l’âge de sept ans* retrace 


Extrait de Sibérie do Micholvzri. 


l’histoire d'une famille japonaise 
anticonformiste dont le chef se 
refuse à glorifier la guerre et l'em- 
pire du Soleil-Levant. Parsemée de 
détaUs de la vie quotidienne, y 
compris des bêtises et des gags 
commis par les deux garçonnets 
Gen et Shinji qui font parfois 
figure de Quick et Ffupke asiati- 
ques, celte BD progresse «sereine- 
ment» vers l'horreur atomique, en 
é maillan t son récit des humilia- 
tions et rebuffades qu'encourt cette 
famille rebelle à la guerre. Le livre 
traduit en anglais est devenu un 
best-seller outre-Manche, après 
avoir frit f objet d’un long métrage 
au Japon. 

L A guerre n’est pas, et c'est heu- 
reux, le seul thème exploité par 
les albums de BD récemment 
paras. L’art, son rival idéal, et plus 
particulièrement certains pans de 
la vie de la «sculptrice» Camille' 
Claudel ont inspiré Chantal Mon- 
1 tellier. Son récit, intitulé la Fosse 
aux serpents qui lie la sœur du 
'poète à une jeune actrice, rajuste- 


ment accusée d'un crime. C’est 
une jeune cinéaste, Julie, qui mène 
l’enquête. Les accents de cette BD 
au féminin singulier peuvent certes 
agacer. Mais rutilisation originale 
des couleurs et des formes, ainsi 
que la langueur violente qui émane 
de ces trajectoires parallèles, font 
de furtive re de Chantai Montellier 
un monde émouvant et total em ent 
sincère. 

Sincère comme les héros enfan- 
tins. Les aventures de Peter Pan, 
conçues par Sir James Matthew 
Barde, ont donné de bonnes idées 
à Régis Loùd, qui a abandonné la 
fameuse Quête de l’oiseau du 
temps pour en donner sa version, 
baptisée sobrement Peter Pan. Ce 
premier épisode est truculent 
comme un faubourg de Londres, 
tendre comme la petite fée Clo- 
chette, généreux comme Mister 
KundaL Bref; une BD pour oublier 
les guerres d’adultes. 

Yves-Marie Labé 


Après avoir résisté plusieurs 
décennies à l’enfermement de 
l'esprit, la revue roumaine 
le Vingtième Siècle (2) consacre 
sa dernière parution & Emile 
'Cioran. « Etre Roumain était 
une malédiction que j'assume 
aujourd'hui ». confiait à Dan 
Haulica, directeur du mensuel, 
ce grand exilé rétif aux pièges de 
l’engagement, alors que se 
.levaient les premières lueurs de 
l’espoir sur la Roumanie. Long- 
temps interdits, les livres de Cio- 
ran ÿ circulaient néanmoins, et 
des commentaires subreptices se 
glissaient dans cette revue qui 
s'entêtait & pratiquer la subver- 
sion spirituelle même aux ins- 
tants les plus redoutables de la 
tyrannie. Jamais cependant un 
travail aussi important - 3 fera 
date - n’a pu voir le jour dans le 
pays que l’écrivain avait quitté 
depuis plus d’un demi-siècle. 

• Rares sont les lecteurs fran- 
çais, et roumains, qni connais- 
saient Cioran avant Cioran, 
jeune homme ombrageux, 
révolté, en apparence sans idéal 
ni patrie, n’attendant aucune 
réponse d’nn ciel trop lointain 
pour apaiser sa soif d'absolu. En 
réalité, Cioran restait tragique- 
ment éveillé, 3 habitait le conti- 
nent des noires insomnies, 
comme le remarque avec justesse 
l’un de ses exégètes, Sorin Viera. 
Certains des textes de Cioran, 
nihilistes et incandescents, écrits 
en roumain, ont déjjà été publiés 
en France grâce à Constantin 
Tacou, à J’Heme (2). D’autres 
suivront, bien que l’auteur 
prenne quelque distance avec 
son lyrisme « juvéniste », avec 
ses stridences d’autrefois. A 
l'époque, en France, les intellec- 
tuels choisissaient entre l’horreur 
brune de Berlin et l’imposture 
rouge de Moscou. Dans sa Rou- 
manie faussement folklorique, 
avec l'orgueü blessé du clerc 
surgi d’un espace culturel ignoré, 
Emile Cioran choisissait l’amer- | 


tume et le désespoir, la France et 
l’exil. 

Le mérite des principaux colla- 
borateurs du volume où il est 
célébré (260 pages denses, riches 
d'iconographie), tels Gabriel Lii- 
ceanu et André! Plesu (3), réside 
dans l'analyse des moments 
charnières essentiels, lorsque 
Cioran qnitte la Roumanie en 
1937, et celui, plus tardif, où il 
commence à écrire en français et 
devient, salué par Gabriel Mar- 
cel, Claude Mauriac et Maurice 
Nadeau, un grand moraliste 
français. 

Signalons un texte inédit, Bré- 
viaire passionnel, son dernier 
écrit eu roumain â Paris, le Paris 
crépusculaire de l’Occupation où 
errait l’exfié (ami de Fondane et 
de Paul CelanX errance tourmen- 
tée autant par la nostalgie salu- 
taire d’un paradis perdu que par 
la tentation vivifiante du néant. 
Retenons également dans cette 
dernière livraison du Vingtième 
Siècle les contributions de 
Valentin Dumitrescu et de Vtad 
Russo, qui nous restituent l’écho 
de l'œuvre de Cioran chez les 
jeunes Roumains aujourd’hui. 

Edgar Reichmann 


(1} Secolul 20, mensuel édité par 
l’Union des écrivains de Roumanie, 133, 
Calea Victoria, Bucarest. 

{2} Sur les cimes du désespoir : Des 
larmes et des saints. 

(3) Auteur de l'essai l’Ethique de 
Robinson, paru cette année aux Editions 
de l'Herne. 


□ Mort de l'écrivain lituanien 
Youozas BaHoachis. - L’écrivain 
■ lituanien Youozas Baltouchis est 
mort i Vilnius â la fin du mois 
de février. ZI était âgé de quatre- 
vingt-deux ans. Son premier 
livre traduit en français par 
Denise Yoccoz-Neugnot, la Saga 
des Youza (Alinéa, voir la chroni- 
que de Nicole Zand du 18 jan- 
vier), vient d’obtenir le Prix du 
meilleur livre étranger. 


Dublin 

mu ~ i 42 i 


Réveil culturel, 
et révolution 
politique : 
un patriotisme 
déchiré 


Dirigé par Pierre Joannoo 
et Maurice Goldring 
288 pages, 120 F. 

En librairie. 
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A T L A N 



Original et important, cet 
ouvrage risque de dérouter 
les philosophes et de ne pas 
satisfaire les scientifiques, 
tant les gens de métier n’ont 
pas que de bonnes habitudes. 
Un livre ambitieux. 
Roger-Pot Droit / Le Monde 

Collection La Librairie du XX e siècle 
dirigée par Maurice Olender - 140 F 
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LIVRES ♦ IDÉES 


OEUVRE AUTOBIOGRAPHIQUE 
(la Fila de la «ervante, 
le Plaidoyer d’on fou. Loi et Elle, 
l'Abbaye, Inféra*, Légendes, 
Seul, Harrfet Bosse, Lettres 
Inédites) 
d'Augusi Strindberg. 

Edition établie 

par Cari Gustav Bjurstrôm. 

Mercure de France, 

2 tomes reliés I 440p. et 1 550 p.. 

450 F chaque volume. 


C OMME il sent le soufre, ce 
génial Suédois! Surtout, ne 
voyez pas dans cette exclama- 
tion un clin d'œil malin du 
Malin pour vous rappeler que, 
malgré toutes ses recherches et expé- 
riences au laboratoire de la Sorbonne 
ou à l'hôtel Orfila de la rue d'Assas, 
August Strindberg ne réussit jamais à 
transmuter le soufre en or. Cest là le 
détail sulfureux d'une biographie qui 
devait alimenter toute 1* œuvre de cet 
homme qui disait avoir vécu son enfer 
sur la Terre. Et quelle œuvre! Cin- 
quante-cinq volumes dans l’édition sué- 
doise de 1920! 

La traduction française de l’impor- 
tant Théâtre complet de Strindberg, 
achevée en 1986 sous la direction de 
Cari Gustav Bjurstrôm (l), nous avait 
permis de mesurer l’ampleur d’une 
œuvre dramatique si datée, si moderne, 
que ne cessent de monter, et de rem on - 
termes metteurs en seine de cette fin dn 
vingtième siècle (la Comédie-Française 
présente justement ces jours-ci une nou- 
velle mise en scène de Père). La publi- 
cation récente au Mercure de France de 
l’ensemble de l'Œuvre autobiographique 
- en deux volumes de papier bible 
reliés de toile noire qui ressemblent & 
des missels - nous fournit un ensemble 
vraiment étonnant de cohérence qui 
éclaire le mieux possible la personnalité 
troublante, et troublée, de Johan 
August Strindberg (1849-1912). Un 
ensemble, recomposé avec logique et 
intelligence par le même «strindber- 
gien » G-G. Bjurstrôm, qui réunit des 
titres publiés autrefois séparément et 
souvent épuisés depuis longtemps et 
qui correspond certainement à la 
volonté d’un écrivain qui, plus que tout 
autre, a puisé dans sa propre vie la 
matière de son œuvre. Bien plus, un 
homme dont la vie tourmentée est déjà 
son œuvre. 

tt Quand on dit « Strindberg », à quoi 
pense-t-on tout d’abord? demandait au 
début des années 50 Arthur Adamov 
dans une étude (2) qui redécouvrait une 
œuvre plutôt oubliée, et la renouvelait à 
la lumière de la psychanalyse. A un 
incessant règlement de comptes entre 
des êtres dressés les uns contre les autres 
dans une perpétuelle revendication , une 
perpétuelle protestation, [qui] crient et 
se jettent à la figure la note de tous les 
actes mauvais qu’ils se reprochent, actes 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


Plaidoyer pour Strindberg 


du passé qui salissent le 
présent et compromet- 
tent l'avenir .» Parfaite 
définition pour cette 
Œuvre autobiographi- 
que qui ne parait 
pesante et insoutenable 
que tant qu’on n’y a pas 
pénétré, et dont la 
marche inéluctable vers 
une folie sciemment 
assumée étonne à cha- 
que page par la logique 
diabolique d’une vio- 
lente persécution contre 
soi-même artistement 
échafaudée. 

« Cette ouvre autobio - * 
graphique occupe une 
place prédominante 
dans sa pensée, elle en 
est le pilier avec l’en- 
semble de son ouvre 
dramatique, remarque 
Bjurstrôm dans une 
introduction, citant une 
lettre que Strindberg 
écrivait en 1904 à son 
traducteur allemand : 

«Si je venais à mourir " 
bientôt, voudriez-vous magnus wester 
réunir en un volume et 
publier sous le titre le 
Fils de la servante les 
ouvrages suivants : l. Le Fils de la ser- 
vante, 2. Fermentation, 3. Dans la 
chambre rouge, 4. Le quatrième tome de 
la série en manuscrit chez Bonnier 
(l'Ecrivain, alors inédit). S. Die Beichte 
eines Thoren (le Plaidoyer d’un fou), 

6. Le deuxième récit du maître de qua- 
rantaine, 7. Inferno, 8. Légendes, 

9. Seul. 10. le Journal occulte, il. Cor- 
respondance, lettres. 

» C’est .le seul monument que je 
demande,une croix de bois noire et mon 
histoire. » 

V OILA à peu près le plan qui a été 
conservé pour ces deux volumes de 
passion qu’il ne faut pas prendre au 
pied de la lettre comme une «autobio- 
graphie», car ce n’est pas un souci de 
véracité factuelle qui anime l’auteur, 
mais plutôt, comme il l’indique claire- 
ment en surtitre aux quatre volumes du 
Fils de la servante, IV Histoire de l’évo- 
lution d’une âme » racontée à la troi- 



sième personne... Né de ce qu’il consi- 
dère comme une mésalliance (son père, 
un armateur, avait épousé une anci enne 
servante d’auberge qu’il avait prise 
comme gouvernante de leurs enfants 
avant de l’épouser), quoique enfant 
légitime, le jeune garçon nourri dé la 
Bible, s’identifiant à Ismaël fils d’Agar, 
souffre de bâtardise et prend rapide- 
ment conscience du contraste entre les 


i morale , sainte famille, 
..institution irréprochable 
■ et divine, toi qui dois 
: inculquer aux citoyens 
'■la vérité et la vertu!), 
révolté contre les 
maîtres, il va considérer 
■l’école comme nn 
dire 
ont de leur 
professeur une idée 
• aussi partiale que les 
enfants ont de leurs 
parents, reconnaît-il an 
début du Fils de la ser- 
vante. „ 

Son premier pro- 
fesseur ressemblait à 
l’ogre du Petit Poucet II 
frappait tout le temps et 
\ déclarait qu’il allait 
fouetter les enfants jus- 
qu’à ce qu’ils rampent 
\par terre s’ils ne 
savaient pas leur 
I leçon») et agiter sa 
I révolte en tous sens, 

I « fermenter», se disper- 
ser dans d’innombra- 
( blés travaux d'érudition 
i (il apprend même le 
chinois), mais il quit- 
tera UppsaJa sans avoir 
[obtenu le moindre 
'diplôme universitaire. 
Bientôt, cependant, la découverte du 
théâtre, sa première pièce écrite et 
montée au Théâtre royal à vingt ans, lui 
ont montré où était sa voie (e Johan se 
glissa au troisième balcon pour voir son 
mare debout Johan eut l’impression de 
subir le courant d’une machine électri- 
que. Ses nerù vibraient ses jambes 
tremblaient et les larmes coulaient sans 
cesse, de pure nervosité. (...) Avant que le 
„ rideau n’eût le temps de retomber, U se 

-J~L L: 


Strindberg 
en 1912. 

quelques jours 
sa mort 


classes sociales (e II a etr vmt de * -précipita dehors, tout était bien, sauf la 
l’échelle sociale et-U a découvert qu’il ne " - plèce-Héna et voulut se noyer. ») 

^ES trois ma ri a g es de ce «misogyne» 


se Trouve au moins pas tout à fait en 
bas»), fi a quatre ans quand son pire 
fait faillite. Il a treize ans quand sa 
mère meurt, et son père, reproduisant 
le schéma des amours ancillaires, se 
remarie avec la gouvernante des 
enfants. 

Révolté contre la famille ( « admirable 
institution, institution à combien 


libre-penseur, antiféministe mili- 
tant, qui s'oppose violemment à la 
cause féministe que soutient alors 
Ibsen, vont être à partir de 1876 la toile 
de fond d’une existence errante et para- 
noïaque, alors que son équilibre ner- 
veux semble compromis et que ses 
incartades lui ont suscité des inimitiés 
telles qu’il va s'exiler et partir avec ou 


sans sa famille à l’étranger. Siri von 
Essen, baronne Wrangel, 
faire du théâtre, divorce en 1876 pour 
l'épouser, ouvrant, jusqu'à leur divorce, 
une période de quinze années d enrer 
conjugal qu’il va exorciser en écrivant, 
directement en français, le Plaidoyer 
d’un fou et Inferno, ses deux chefc- 
d’œuvre maigre tout, avec la première 
partie du Fils de la servante. 

« C’est un livre atroce que celui-ci. Je 
l’admets sans objection et avec un 
remords cuisant, prévient-il s ans vrai- 
ment vouloir être cru dans la préface du 
Plaidoyer d’un fou (publié en 1895 a 
Paris), qui relate son premier mariage 
et la crise morale qui s’ensuivit Ce qui 
l’a fait naître ? Le besoin légitime de 
laver mon cadavre avant qu’il soit fourre 
dans la bière. » Etrange et répugnant 
lavage de linge sale de la conjugalité, 
écrit i Paris alors que sa seconde 
femme, Frida UhL une journaliste 
autrichienne de vingt-trois ans sa 
cadette, vient de le quitter après dix- 
sept mois de mariag e avant la naissance 
de leur fille! Pour parier de sa première 
femme, Strindberg atteint là de tels 
sommets d’ignommie et de détestation 
que ce Plaidoyer uitramachiste a pu, à 
l’époquejouer en faveur des femmes... 
«L’histoire est terminée maintenant, 
mon Adorée, note-t-il eu conclusion. Je 
me suis vengé; nous sommes quittes » 

Redevenu c élibatair e, il mène une vie 
de bohème à Montparnasse, rencontre 
Gauguin et le peintre tchèque Mucha 
et, sous l’influence de lectures occul- 
tistes, se tourne vers la chimie et la 
transmutation des métaux pour obtenir 
de l’or, ce qui fait de lui la proie d’un 
grave traumatisme psychique : agressé 
par des hallucinations diverses, il se 
croit en butte à la persécution de ses 
ennemis et des «puissances» maléfi- 
ques, châtié par les esprits, ce qui va le 
conduire i répudier l'athéisme. Ecrit 
deux ans plus tard, en 1897, Inferno, 
récit hallucinant de sa paranoïa, va 
être, sans Freud, une autoanalyse. En 
français. 

Quel curieux sentiment laisse au lec- 
teur d’aujourd’hui cette œuvre «auto- 
biographique», déchirée, déchirante, 
irritante, parfois complaisante, volon- 
tiers blasphématoire, dont le coté scan- 
daleux s’est effacé, dont Faffreuse miso- 
gynie semble, en nn de compte, être la 
peur de la femme ! Ces deux volumes, si 
soigneusement traduits, composés et 
annotés, qui vont devenir indispensa- 
bles à la connaissance d’August Scrind- 
berg, semblent, une 1 dÊ«ctipn de^ vie 
humaine. «Bien entendu, .c est comme 


mie, mais qu'est-ce que cèlafâiï 
on est mort si d'autres tirent profit de la 
charogne?», reconnaissait l’auteur d 7 b- 
femo pour se justifier de donner son 
- corps et son âme & la littérature plutôt 
qu’a la scienc e. 

(I ) Théâtre complet, 6 tomes et plus de 
3 000 pages. L’Arche, 1986. 

par ^A rth ur Adamov. L’Arche, 
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Une sœur japonaise de « Lulu » 

Pour décrire la vie d’une prostituée, Sbôbei Ooka renonce au réalisme et emprunte à ia nuit sa force poétique 


font miroiter l'espoir de passer de 
la nuit au jour; du rêve à la veüte, 


L'OMBRE DES FLEURS 

de Shôhei Ooka. 

Traduit du japonais par Anne 
Bayard-Sakai. 

Picquier. 154 p., 89 F. 


Mort en 1988, Shôhei Ooka a été 
l'un des premiers auteurs contem- 
porains japonais à être traduit en 
français, puisque, dès 1957, les édi- 
tions du Seuil publiaient de lui les 
Feux (1), paru dans son pays d’ori- 
gine six ans plus tôt. Cet écrivain 
indépendant, qui refusa les hon- 
neurs de l’establishment, se fit 
connaître essentiellement par son 
Journal de prisonnier de guerre (2), 
et plus généralement par des nou- 
velles et des romans inspirés par 
cette période. Cest à cette veine 
que, du reste, appartiennent les 
deux autres bneis récits figurant 
dans les anthologies de littérature 
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japonaise actuellement disponibles 
chez Picquier (3) et chez 
Gallimard (4). 

Le style assez brutal de cet 
auteur, qui n'est guère enclin au 
sentimentalisme, se retrouve dans 
l’un de ses romans les plus célèbres, 
avec Ut Dame de Musashino (5), 
cette Ombre des fleurs, publiée en 
1959 (6). Pourquoi a-t-on tant 
attendu pour traduire cet admirable 
portrait de femme ? La perfection 
formelle de ce court roman, 
Textrème rigueur de la construc- 
tion, la finesse psychologique d’une 
analyse exempte de toute pesanteur 
et de toute complaisance ont proba- 
blement été éclipsées par le carac- 
tère de la situation peut-être jugé 
excessivemau japonais. 

A la fin de la guerre, une 
entraîneuse de bar vieillissante se 
laisse manipuler par plusieurs 
amants. Simple jouet entre les 
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mains d’hommes veules. qui vivent 
avec une prostituée Je simulacre 
d’une vie amoureuse qu’ils sont 
incapables d’assumer dans la « vie 
diurne », elle prend très pénible- 
ment conscience de son identité 
éclatée et, épuisée d’avoir vaine- 
ment lutté, se tue dans le calme et 
la lucidité. 

Encore le tableau du « monde 
flottant», nous dira-t-on. Oui, 
encore une vie de prostituée. Le 
grand Kafü n’a-t-il pas consacré 
toute son œuvre à la description de 
cet univers ? Et trois siècles plus 
tôt, Saikaku ? Mas ce qu’il y a de 
frappant dans ce roman, dont les 
dernières pages sont bouleversantes 
par leur dureté, leur froideur impla- 
cable, leur poésie cruelle, c’est la 
façon dont fauteur mène jusqu’à 
son terme une logique fatale des 
rappo r ts humains. 

S’agît-il d’un roman métaphori- 
que ? Il n’est pas de roman sexuel 
qui ne soit en même temps la 
métaphore de la vie sociale. Mais, 
pour y parvenu; le romancier doit 
renoncer au réalisme avec assez 
d’habileté pour que f histoire 
conserve sa vraisemblance et 
emprunte à la nuit sa force poéti- 
que. 



d onirisme 


Ooka, dit-on, frit un spécialiste 
de StendhaL Voilà pour le regard 
glacé qu’il peste sur l'amour. Mais 
c’est au suicide d'Emma Bovaiy 
que l'on pense en lisant les prépara- 
tifs de l’ultime rituel de mort. Prag- 
matisme et onirisme convergent 
pour donner aux gestes de Yôko 
leur parfaite efficacité de somnam- 
bule avarie. Dans le demi-sommeil 
de ses dernières heures d’un vague 



ennui impatient, elle rêve et, inté- 
rieurement, se plaint « de devoir 
faire un rêve aussi désagréable sur 
son lit de mon ». Et c’est avec un 
sentiment de fureur contre tous 
ceux qui font conduite à la préci- 
sion funèbre de sa dernière action 
qu’elle sombre dans la mort. 

Son mystère poétique; ce roman 
le doit sans doute également à son 
rythme de narration : les amanr* se 
succèdent sans heurts, dans une 
sorte d’indifférence acceptée: Les 
promesses ne sont jamais tenues. A 
quoi visent-ils, tons avec elle ? A 
subvertir impunément la discipline 
et la hiérarchie de la société. QnUs 
soient écrivains, poutres, patrons . 
d’usine, simples employés, ils lui 


de la prostitution à l'amour, de la 
contrainte à l’autonomie. Mais le 
passage n’a pas lieu, sinon dans la 
solitude et ia mort 
Le dernier rêve que Yôko fait 
avant de mourir drame son titre an 
roman : « Ce soleil était haut, proje- 
tant les ombres des fleurs droit sur 
te sol où elles se déposaient les unes 
sur les autres. Yôko était ensevelie 
au pied de cet arbre. Les ombres la 
recouvraient die aussi et die sentait 
de lourds rayons transpercer son 
corps avant d 'être absorbés par la 
terre. » Mort silencieuse, feutrée : 
Yôko ne pousse pas le cri déchirant 
qu'AIban Bexg prête à Lulu, dont 


elle est pourtant une sœur. Car si 
ses amants lui trouvent un air de 
ressemblance avec Danielle Dar- 
rieux ou Deanna Durbin, nous 
avons .plutôt en tête le visage de 
Louise Brooks. 

René de Ceccatty 


0) Traduit par Seüdri MoCona 

(2) FmyakL 1948-1951. 

(3) Ym are heary, traduit par Aune 
Salai, m ter Alla, la Grenade, ha Cheveux 
blancs, 1986. 

(4) Le Regard de ta senlineüe. traduit par 
Gau* Péjoony, in Anthologie de nouraba 
japonaâaanempanntus, tome 1, 1986. 

(5) De ce roman, qui date de 1950, 
Mnognchi a tiré un film « 1951. ■ 

(6) Le cinéaste YOzô Kawashimn a 
adapté ce roman, sous le même titre, en 



Eloge de la vitesse 


HOKUSAl 

de Kenneth White. 

Ed. du Terrain Vague. 
142 p.. 130 F. 


Esquissas au gré du vent Des- 
sins à un coup de pinceau, l'Album 
an style cursif du deux Manjl, 
Répertoire pictural rapide et f ad- 
mirabie Mêvirde dessins transmis 
de l’esprit à l'esprit sont les titras 
de cinq recueils de dessins réunis 
par HokusàL La promptitude du 
trait et sa svnpHdté y sont tenues 
pour vertus essentielles, seules 
susceptibles de favoriser la repré- 
sentation juste des hommes, des 
animaux et des paysages. Le pré- 


face du Miroir p rofe sse qu’il faut 
trois conditions pour faire un 
grand peintre, «élévation de Tes- 
prifc Eberté du pinceau, conception 
des choses». Autant dire que 
fadresse ns vaut rien sens l'acuité 
et la faculté de voir de haut. 

Appliquant les préceptes de son 
héros, Kenneth White, poète et 
essayiste, connaisseur de SegaJan 
et Artaud, a écrit un éloge d'Hoku- 
sar à la HofcusaL bref allustf et effi- 
cace. Il s’y délecta de la variété 
des sujets et des styles du «vieê- 
brd fou de dessin*. U examina ses 
traités d’enseignement et de géo- 
métrie, moins connus que les 
T/wiawrik vtM» du mont fijï et les 
scènes intimes des «maisons 




vertes * r les maisons de plaisir 
d*Edo. D e surtout le grand mérite 
de rapprocher estampes et des- 
sins des poètes - les kyôta burles- 
ques et satiriques - des romans et 

contes et des pièces de théâtre 
qui les inspirant et les soutiennent. 
Cette méthode lui permet de 
déduire des Images ce qu’elles 
recèlent, une inteflfgence des 
caractères et des figures qui 
«rafraîchît l'esprit » et «coups le 
souffle» à h fois. En 1896, (Son- 
court vantât la «bmteSté là plus 
savante» du Japonais : c’est la 
môme idée d'un perceptions fou» 
Voyante de la réafité. 

PL. D. 
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La dette 
politique 


Après des années de doléances 
et une intense action de fobbying 
international, la Pologne a enfin 
obtenu une réduction 
significative de sa dette 
extérieure. On ne peut que s'en 
réjouir. Mais ces décisions ne 
sont pas sans danger. 

Vendredi 15 mars, le Club de 
Paris — l'organisation informelle 
représentant las Etats créanciers 
- a accordé à la Pologne une 
annulation de 50 % de sa dette 
publique ; mercredi 20 mars les 
Etats-Unis sont allés encore plus 
foin en annonçant l'effacement 
de 70 % des emprunts 
contractés auprès de 
Washington, à l'occasion de la 
visite du président polonais Lech 
Walesa. Varsovie ne doit plus 
rembourser aux Etats-Unis que 
1.4 milliard de dollars (7 milliards 
de francs) au lieu de 
3,8 milliards. 

Un tel succès conforte ceux qui 
estiment que les dettes 
accumulées par certains Etats 
constituent un obstacle 
insurmontable au développement 
économique. Pourquoi un 
gouvernement menant une 
politique économique rigoureuse 
devrait-il payer le prix des 
erreurs de ses prédécesseurs, 
lorsque la santé des comptes et, 
surtout, la survie de fa 
démocratie sont en jeu 7 Le cas 
polonais a ouvert une brèche 
dans le principe sacro-saint du 
Club de Paris, selon lequel toute 
créance est due. D'autres pays 
ne manqueront pas de chercher 
è en profiter. 

Mais la victoire de Varsovie ne 
manque pas de provoquer un 
certain malaise chez 'ceux qui 
croient è une stratégie globale de 
la dette, è u rr effort International 
de soulagement financier des • ■ 
Etats «vertueux ». Ce que la 
Pologne a obtenu, le. mérita-t-elle 
davantage que certains Etats 
africains ou latino-américains? 

Les pays industrialisés ont 
annoncé que l’Egypte devrait 
bénéficier d'un traitement 
similaire. De graves questions se 
posent à propos du Brésil, de 
l'Argentine, de la Côte-d'Ivoire 
et du Gabon, sans même parier 
des bons payeurs comme l’Inde, 
la Tunisie ou la Hongrie. 

Il est clair que, en matière de 
dette, « besoin » et « mérite » 
sont deux concepts bien 
distincts. Quel que soit le 
fardeau financier de certains 
Etats, leur image politique et 
leurs efforts économiques auront 
du mal è apparaître aussi grands 
aux yeux des Etats-Unis que 
ceux de Ja Pologne, passée en 
quelques mois du communisme 
è la démocratie et de l'économie 
planifiée è celle de marché. 

Le cadeau fait aux Polonais 
risque en tout cas d'inciter les 
pays vertueux, qui ont toujours 
respecté leurs engagements 
financiers, è réviser leur attitude. 

Il y a là une menace d'un 
dangereux effet boomerang. 

FRANÇOISE LAZARE 


Un entretien avec le secrétaire d’Ëtat aux finances d’Allemagne 

«L'union monétaire allemande n’a provoqué ni surprise ni catastrophe », nous déclare M. Horst Koehler 


Les propos du président de la 
Bundesbank. M. Kart-Otto Poehl, 
évoquent le « désastre » de l’union 
monétaire aiïemande (le Monde du 
21 mars) ont suscité une vive réac- 
tion du gouvernement de Bonn. 
Dans un communiqué, le ministère 
des finances a fait savoir que cette 
union avait été «dans ('ensemble 
un' succès» et qu’eBg ne peut être 
comparée avec rurûon économique 
et monétaire européenne. Une 
position que reprend M. Horst 
Koehler, secrétaire d'Etat aux 
finances, dans rentratian qu'il nous 
a accordé. Le 21 mars, l'Office 
fédéral des statistiques de Wrasba- 
den a annoncé par ailleurs que le 
taux de croissance de f Allemagne 
de l'Ouest avait été de 4,9 % en 
tonnes nominaux au quatrième tri- 
mestre de 1990. 

BONN 


de notre correspondant 

« Approuvez-vous les propos 
tenue à Bruxelles par M. Karl 
Otto Poehl. président de la Bun- 
desbank, qui estime que l'union 
monétaire entra la RFA et la RDA 
a eu des s conséquences désas- 
treuses b? 

- Non, naturellement. D est juste 
cependant de dire, comme 
M. Poehl, que l’union monétaire et 
le rattachement de Tex-RDA ont eu 
pour conséquence des problèmes de 
compétitivité pour {'économie est-al- 
lemande. Mais dans l'ensemble le 
processus de remplacement de la 
monnaie s’est déroulé excellemment 
La masse monétaire est restée dans 


les limites fixées, le taux d'inflation 
est satisfaisant. Il n’y a ni surprise ni 
catastrophe. Nous avons certes des 
problèmes avec des entreprises qui 
ne sont pas compétitives, mais nous 
sommes en passe de les régler. La 
semaine dernière, le gouvernement a 
mis en place des mesures d'incita- 
tion A l’investissement, redéfini la 
mission de la Treuhandanstalt (orga- 
nisme chargé des privatisations), etc. 
En dépit de toutes tes difficultés, il 
n’y a aucune raison de céder A la 
panique. Dans peu de mois tes amé- 
liorations seront visibles sur le ter- 
rain. 

- Le chancelier Kohl vient de 
déclarer que le niveau de vie des 
habitants de l’ex-RDA se rappro- 
cherait de celui de leurs compa- 
triotes occidentaux dans un délai 
de trois à cinq ans. Croyez-vous 
qu'ils auront la patience d'atten- 
dre? 

- Je pense qu’ils vont faire preuve 
de patience, car ce délai est déjà très 
réduit. L’essentiel, phis que tes reve- 
nus d’aujourd’hui ou de demain, 
c’est que les gens là-bas aient une 
perspective. Le plus grand problème 
aujourd’hui c’est l'insécurité provo- 
quée par (es fermetures d’entre- 
prises, les rationalisations et les pri- 
vatisations, Cela prend un peu de 
temps, mais nous avons la convic- 
tion que les gens dans les nouveaux 
lander vont sortir de leur état d'an- 
xiété. 

- Mais ce sentiment d'insécu- 
rité se manifesta aussi chez les 
investisseurs potentiels. Ih hési- 
tent à aller i l'Est tant que les 
questions de propriété no sont 
pas réglées. Le gouvernement a 
donné la priorité i la restitution 
aux anciens propriétaires des 
bien confisqués par l'ancien 
régime sur une indemnisation 


laissant le c ha mp libre aux inves- 
tisseurs... 

- Je suis en accord avec cette atti- 
tude, parce que j'estime qu’une 
modification des principes fonda- 
mentaux de la propriété n’aurait 
rien changé aux problèmes pratiques 
qui se posent dans les nouveaux lan- 
der et parce que le rôle-dé de la pro- 
priété privée dans notre système 
économique et social est ainsi souli- 
gné et confirmé. Le compromis qui 
a été réalisé au sein du gouverne- 
ment, entre tes partis sans de la res- 
titution et ceux de l’indemnisation, 
s'accompagne de mesures favorisant 
l'investissement. 

«Là position française 
n’est plus très ebure» 

- L'Allemagne s'est vue repro- 
cher, ces dernières semaines, à 
Paris et à Bruxelles de vouloir 
freiner l'union économique et 
monétaire européenne, et même 
de ne pas respecter las engage- 
ments pris en décembre i le 
conférence Intergouvememen- 
tale. Qu'eu pensez vous ? 

- Se suis étonné que l’on puisse 
nous faire ce reproche. Lors de la 
dernière réunion du conseil écono- 
mique et financier franco-allemand, 
M. Théo Waigd a posé la question à 
M Pierre Bérégovoy : « Croyez-vous 
vraiment que nous. Allemands, nous 
soyions éloignés des orientations 
données par le conseil européen ?» 
M. Bérégovoy a dit qu’il ne croyait 
pas cela. M. W aigri lui a expliqué 
que notre projet de traité constate 
que la deuxième phase de l’UEM 
commence le 1 er janvier 1994 et que 
nous tenons à ce que des évolutions 
se produisent d’ici-là. Cest le thème 
de la convergence des politiques 
économiques des pays désireux de 
participer A cette UEM. Nous esti- 


mons que celte convergence est 
nécessaire, dans l’intérêt non seule- 
ment de l'Allemagne, mais aussi de 
la France. 

- Mars les responsables fran- 
çais comme Pierre Bérégovoy ou 
Elisabeth Guigou ont tout de 
même souligné qu'il existait des 
différences d'interprétation entre 
Paris et Bonn sur le contenu de 
cette deuxième phase... 

- Je crains actuellement que n’ap- 
paraisse en Allemagne une attitude 
consistant â dire que la position 
française n’est plus très claire. On 
voit bien les aspirations françaises 
pour la deuxième phase : exercer un 
contrôle plus fort sur la Bundes- 
bank. Mois, de notre côté, nous esti- 
mons que Ton ne se soucie pas suffi- 
samment à Paris de faire en sorte 
que les critères de la convergence 
des politiques économiques soient 
mis en œuvre chez nos par tenaires. 
Je m’étonne quelque peu que les 
énergies françaises se concentrent si 
fortement sur une définition de la 
deuxième phase se réduisant A pla- 
cer la Bundesbank sous contrôle; au 
détriment d'efforts visant â inciter 
les pays que nous voulons intégrer 
dans cette UEM A mettre leur don- 
nées économiques en accord avec 
ces critères. 

» Et dans ce domaine il y a du 
chemin A faire... Regardez les Por- 
tugais, les Espagnols, et même les 
Italiens : ils nous demandent d’exer- 
cer une pression de l’exté rieur pour 
faire comprendre à leur dasse politi- 
que qu’elle ne peut plus continuer 
d’agir comme elle le fait en matière 
de politique budgétaire. Sur ce 
point, M. Poehl a raison, lorsqu’il 
affirme qu'on ne parviendra pas à la 
monnaie unique sans cette conver- 
gence. On doit utiliser la phase dans 
laquelle nous nous trouvons pour 


faire avancer cette convergence. Et, 
dans ce domaine, le soutien des 
Français nous manque. 

- Les Français ne sont pas 
seuls à s'irriter de ia rigidité alle- 
mande. La Commission euro- 
péenne. et notamment Jacques 
Delors, exprime des positions 
voisines. 

- Les mérites de M. Jacques 
Delors sont incontestables et incon- 
testés. Cest un président de la Com- 
mission qui a fait avancer l'Europe, 
et cela restera. Mais je m'étonne 
qu'il se mette en colère lorsque je 
fais des remarques critiques au 
conseil économique et financier ou 
au conseil européen. Cela n’est vrai- 
ment pas nécessaire. On doit abor- 
der avec plus de calme cette phase 
de négociations, où, bien naturelle- 
ment chacun expose ses positions de 
départ. Ce qui m'a le plus irrité 
dans les critiques à mon endroit 
venues de Bruxelles, c'est que les 
propositions ont été mal interpré- 
tées. Elle n’étaient là que pour expo- 
ser sérieusement nos intérêts, les 
intérêts allemands, afin de par tïci- 
per de manière constructive à ce 
processus d'intégration. 

» Il faut aussi tenir compte des 
problèmes que nous avons ici, en 
Allemagne. Les gens pourraient bien 
se réveiller un jour et dire : «c Que 
fait notre gouvernement? Ne vend-il 
pas ie deutschemark pour quelque 
chose comme la drachme grecque?» 
Le projet que nous avons exposé Ta 
été en accord avec la Bundesbank, 
c’est à nos yeux le meilleur projet. 
Nous savons bien cependant que le 
projet final sera quelque peu diffé- 
rent, mais nous estimons qu'il 
contribue à clarifier le débat.» 

Propos recueillis 
par LUC ROSEN ZWEIG 


La baisse du deutschemark 
pourrait se répercuter au sein du SME 


La hausse surprise du dollar, en 
progression de plus de 10 % en cinq 
semaines, au plus haut depuis neuf 
mois, a certes fortement impres- 
sionné les marchés des changes, qui 
l’attribuent A toute une série de fac- 
teurs propres aux Etats-Unis : effet 
Bush, espoir d’une reprise de l'éco- 
nomie et arrêt probable de la baisse 
des taux d’intérêt Mais cette hausse 
s'est effectuée essentiellement aux 
dépens du deutschemark et beau- 
coup moins à ceux du yen, qui a 
tendance maintenant à accompagner 
le billet vert dans son ascension. 

En fait, la baisse du mark a joué 
on rôle important dans la revalori- 
sation du doDar et» demain, elle 
pourrait se répercuter au sein du 
Système monétaire européen (SME), 
où la devise allemande se situe 
encore dans le peloton de tâte. 
Dopée par la politique des taux 
d’intérêt élevés menée par la Ban- 
que fédérale d’Allemagne pour lutter 
contre. l'inflation et la surchauffe, 
cette devise se maintient, actuelle- 
ment, an-dessus de 3,40 francs, A 
trois centimes de son cours plafond 
de 3,43 francs, phénomène de 


nature & préoccuper la Banque de 
France. Mais un renversement de 
tendance pourrait être observé d'ici 
l’été et au cours du second semestre 
1991. 

Le rythme de la hausse des prix 
allemands va s’accélérer, notam- 
ment du fait des mesures fiscales 
qui entreront en vigueur le {«juillet 
prochain, en particulier le relève- 
ment de la taxe sur l'essence. Le 
rythme de l’inflation outre-Rhio 
pourrait ainsi rejoindre celui de la 
France. 

En outre, l'agitation politique en 
URSS va continuer d'inquiéter les 
milieux financiers de Francfort. 
Enfin et surtout, la dégradation de 
la situation économique de. l’an- 
cienne RDA et la montée du 
chômage plus rapide que prévu, 
vont, très probablement, provoquer 
des troubles, voire une explosion 
sociale» qui ne manquera pas de 
peser sur la tenue du mark. Eu ce 
sens, les propos alarmants tenus à 
Bruxelles mardi 19 mars par le pré- 
sident de la Bundesbank, M. Karl 
Otto Poehl, qui qualifie de < i désas- 
tre» l’unification monétaire des 


deux Allemagnes, sont prémoni- 
toires : M. Poehl donne l'impression 
de vouloir se laver les mains par 
avance de ce désastre prévu par lui 
et désonnais inévitable. 

Cest sans doute cette détériora- 
tion de la situation en RFA qui a 
permis au franc français, en début 
de semaine, non seulement de se 
maintenir vis-à-vis du mark, mais 
encore de se renforcer, en dépit d'un 
abaissement du taux directeur de ia 
Banque de France. Cette dernière 
pourrait alors poursuivre sa politi- 
que de diminution des taux d’intérêt 
en France à condition, bien 
entendu, que la Bundesbank se 
résigne à relever encore son propre 
taux directeur pour empêcher le 
mark de s’affaiblir davantage. 

Mais, ce faisant, elle risquerait de 
pénaliser l'économie et l'industrie 
du pays tout entier, au moment 
même où un effort exceptionnel lui 
est demandé pour la réunification. 
Un véritable dilemme pour la Bun- 
desbank, qui explique peut-être les 
déclarations alarmistes et désabu- 
sées de son président. 

FRANÇOIS RENARD 


La mise en jea de la « garantie à première demande » 

L’éventuelle levée de l’embargo sur l’Irak inquiète les entreprises françaises 


Deux cents entreprises fran- 
çaises étaient en relations com- 
merciales avec l'Irak à (a veille de 
l'embargo économique. Les 
contrats signés accordaient a 
l'Irak une « garantie à première 
demande» : en clair, une provi- 
sion équivalente aux avances 
reçues a été constituée, qm peut 
être appelée par l'Irak au premier 
jour de la levée de l'embargo. 
OffideBement les sommes en jeu 

représentent entre 3 et 4 mH- 
liards de francs mais, an réalité, 
entre 6 et B milliards. 

La fin de la guerre avec l’Irak a 
soulagé le monde des affaires: M&is, 
pour nombre d'entreprises, les pro- 
blèmes ne font que commencer. 
Celles qui, dans les secteurs de la 
défense, du bâtiment et travaux 
publics ou de l’agroralimentairt 
étaient en contrat avec rirak ont de 
bonnes raisons de s'inquiéter. Tôt 
ou laid, l’embargo prononcé le 4 
août 1990 par le Conseil de sécurité 


des Nations unies et confirmé le 
8 août par une réglementation du 
conseil des ministres de l’économie 
de la Communauté économique 
européenne sera levé. 

Au premier jour de la normalisa- 
tion, l’Etat irakien risque de Eure 
jouer la clause de «garantie à pre- 
mière demande». Cela se traduirait 
par une perte sèche pour au moins 
deux cents entreprises (dont Thom- 
son, Dumez, Campenon Bernard, 
Bouygues, Degrémont, Technip..., 
sans parler des PME sous-trai- 
tantes). perte dont le montant global 
est évalué officiellement entre 3 et 
4 milliards de francs. En réalité, les 
sommes en jeu se situent, plutôt 
entre 6 et 8 milliards de francs. 

Qu’est-ce qu’une « garantie à pre- 
mière demandes ? Une disposition 
juridique inventée par les banques 
pour favoriser les exportations de 
leurs clients industriels. Supposons 
qu’une entreprise’ du bâtiment sou- 
missionne à Bagdad- pour la 
construction d’un hôtel. Si elle 
décroche ce contrat, die le doit bien . 
sûr à la fermeté dé ses prix, à ia 
qualité des relations qu’elle a su 


développer avec les responsables de 
ce pays, mais aussi au fait qu’elle a 
accordé A son d/ent, F Etat irakien 
en l'occurrence, une «garantie à pre- 
mière demande » . 


et financière 

Concrètement, cette garantie 
oblige rentreprise A provisionner sur 
un compte bancaire des sommes 
égales et même parfois supérieures 
aux acomptes que l’Irak lui a versés 
au fur et & mesure du bon déroule- 
ment du chantier. Si l’hôtel s'écroule 
quelques jours après sa finition ou 
même s’il marche très bien, le diait 

irakien peut faire jouer cette garan- 
tie, qui lui sera versée «à première 
demande». 

Cette aime juridique et financière 
que le fournisseur offre à son client 
contre lui-même oblige générale- 
ment A la confiance. En règle géné- 
rale, un pays se garde bien d'abuser 
de ta situation, n en va de sa réputa- 
tion. Mais la ruine de l’Irak repré- 
sente aujourd’hui un cas de force 


majeure : les armes vendues ont été 
détruites ou endommagées pendant 
la guerre, les usines, les hôtels sont 
encore en chantier, inachevés ou 
rasés par les bombardements. 

Le gouvernement irakien a 
d'énormes besoins de financement 
et peut très bien décider, dès la 
levée de l'embargo, de faire jouer 
cette garantie qui, comme son nom 
l'indique, est exécutoire au premier 
appel et sans justificatif. Le risque 
est d’autant plus grand que, le 
16 septembre 1990, te Conseil de la 
révolution irakien a promulgué une 
loi qui rejette sur les entreprises 
étrangères la responsabilité de l'in- 
terruption des chantiers et des 
livraisons de marchandises. Cela dit, 
tous les contrats ont prévu l’inter- 
ruption des chantiers ou des livrai- 
sons pour cas de force majeure. 
L’embargo en est un . Sa levée ren- 
dra chacun A ses obligations mais 
rirak peut très bien exiger l'achève- 
ment des chantiers tout en faisant 
jouer ia garantie A première 
demande. 

YVES MAMOU 
Lire la «rite page 28 


Une foire de Leipzig morose 

La mise en vente des sociétés de l’ex-RDA a dominé 
une manifestation en déclin 


LEIPZIG 


de notre envoyé spécial 

L’énorme tête de Lénine veille 
encore devant le pavillon de 
l'URSS, déserté par les centrales 
d’achats et entreprises soviétiques. 
La première foire de Leipzig après 
{'unification allemande, que le 
ministre français du commerce 
extérieur, M. Jean-Marie Rausch, 
devait visiter jeudi 20 mars, 
connaît des difficultés. Vitrine des 
productions de la RDA et des 
autres pays du défunt bloc de l’Est, 
la plus vieille foire allemande 
occupait du temps de l’ancienne 
Allemagne communiste une place à 
part dans les relations entre l’Est et 
l’Ouest. II lui faut aujourd'hui 
redéfinir son rôle. 

La faible présence de l’Europe 
centrale et orientale témoigne de 
l'illusion qu'a été pour beaucoup 
de firmes de l’est de l'Allemagne la 
croyance qu'elles pourraient garder 
intact les liens privilégiés entrete- 
nus en d'autres temps avec les pays 
du moribond Comecou. Elle est un 
reflet parmi d’autres de la triste 
réalité économique dans les nou- 
veaux Laeuder allemands. 

Développer 
de nouveaux concepts 

L’est de l'Allemagne n’est plus 
représenté â Leipzig que par 600 
entreprises, qni relèvent pratique- 
ment toutes de fa Treuhand, le hol- 
ding chargé de gérer 1e patrimoine 
industriel et commercial de l'an- 
cienne RDA. Elles étaient près de 
4 000 l’année dernière à même 
époque, alors que l'Allemagne de 
l'Est connaissait ses premières élec- 
tions démocratiques. C'était la 
moitié du nombre des exposants, 
passé de 8 000 à aujourd'hui 
3 20CT, dont une grande majorité 
venus d'Allemagne de l’Ouest 

Signe des temps, in responsables 
de fa Treuhand (organisme chargé 
des privatisations) ont pour la pre- 
mière fois décidé d’ouvrir à la 
foire leur propre stand pour tenter 
de prendre contact avec d’éven- 
tuels investisseurs, aussi bien de 
l'ouest de l’Allemagne que d'ail- 
leurs. On s'y précipite sur les visi- 
teurs venus des autres pays occi- 
dentaux, dont on souhaite qu'ils 
s'intéressent davantage à ce que 
l'ancienne Allemagne de l’Est a 


encore d’industries. A la demande, 
les représentants du holding pré- 
sents sur le stand sont prêts à faire 
sortir de leurs écrans la liste de 
toutes les entreprises qu’ils détien- 
nent en portefeuille, par région ou 
par secteur d’activités. 

La Treuhand a réussi pour le 
momenr à mener à bien la privati- 
sation d’un millier environ d'entre- 
prises, sur les 8 000 dont elle avait 
la charge. Des négociations sont en 
cours, à en croire les responsables, 
pour près de 2 000 autres. Ce qu'il 
adviendra du reste est incertain. 
Pas plus qu’aillcurs, les investis- 
seurs ne courent les rues de la 
foire. Ou semble surtout présent à 
Leipzig pour trouver des informa- 
tions sur d'éventuels partenaires 
commerciaux. Les renseignements 
manquent sur l’état du marché est- 
allemand. 

Une quarantaine de firmes fran- 
çaises ont fait le déplacement, sans 
trop se faire d’illusion pour le 
résultat immédiat, « Même les Alle- 
mands de l’Ouest sont sceptiques 
sur ie marché est-allemand », sou- 
ligne M. Jean-Pierre Bourdelot. 
responsable export d'une PME de 
Massy, Norelem, qui fabrique des 
systèmes de montage d’usinage. 
«Mais maintenant que ie marché 
est ouvert. ajoute-t-iL il faut être là. 
Ce n ’est pas dans cinq ans qu ' il fau- 
dra venir». 

Vaille que vaille, Leipzig aura 
été l'occasion de nouer quelques 
contacts, même si beaucoup d’ex- 
posants se plaignaient en début de 
semaine du manque d’activité. Les 
stands esseulés de Leipzig contras- 
taient avec les records d'affluence 
enregistrés au même moment au 
CEBIT, Je salon de l’électronique, 
A Hanovre. Plusieurs exposants 
importants, y compris de l’est de 
l'Allemagne, ont déjà annoncé 
qu’ils ne reviendraient pas. Au 
stand de la construction navale est- 
allemande, on indiquait qu'on sc 
concentrerait à Avenir sur les 
salons spécialisés. 

Les actuels dirigeants de la foire 
de Leipzig savent qu’ils leur faut 
développer de nouveaux concepts. 
L'ère des foires «généralistes» de 
l’époque communiste est révolue. 
Malgré huit cents ans de tradition, 
la position de Leipzig n’est pas 
garantie d’avance face à la concur- 
rence des autres grandes villes de 
foire. 

HENRI DEBRESSON 
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ÉCONOMIE 


ÉNERGIE 

Bruxelles veut libéraliser le commerce 
du courant électrique en Europe 


BRUXELLES 


(communautés européennes) 
de notre correspondant 


L'établissement d'ici le l« r jan- 
vier 1993 d'un marché unique 
européen doit concerner également 
l'énergie, même si, aujourd'hui, 
dans la majorité des pays de la 
Communauté, la production, la 
distribution, les échanges sont par- 
tiellement ou complètement 
contrôles par des monopoles 
publics ou privés. 

Tel est le sens de la mise en 
demeure que la Commission euro- 
péenne a décidé, mercredi 
20 mars, d'adresser à la France 
afin qu’elle mette un terme au 
monopole d’exportation et d’im- 
portation dont bénéficient EDF et 
GDF. Des procédures analogues, 
fondées sur l'article 34 du traité de 
Rome, ont également été décidées 
par le collège européen à l'encontre 


de la plupart des autres Etau mem- 
bres. La démarche de la Commis- 
sion, présentée comme un * signal 
politique », ne concerne pas les 
monopoles de production et de dis- 
tribution, son souci principal, au 
moins à ce stade, étant de favoriser 
la libéralisation des échanges. Les 
gouvernements concernés accepte- 
ront-ils de modifier leur législation 
comme iis sont invités à le faire? 

Au-delà de la controverse juridi- 
que et politique susceptible de 
naître, l’initiative bruxelloise 
devrait permettre en principe, à 
terme, à des groupes industriels 
français d’acheter directement le 
gaz qu'ils utilisent hors des fron- 
tières. Dans l’autre sens, les libéra- 
lisations entreprises pourraient 
contribuer à faciliter les exporta- 
tions françaises de courant électri- 
que. Les Douze ont déjà adopté 
une directive libérant le transit de 
gaz et d’électricité. 

PHILIPPE LEMAITRE 


SOCIAL 


DÉMOGRAPHIE 


Restrictions budgétaires et prève largement suivie 

Le comité central d’entreprise de la SNCF se prononce 
contre le plan d’économies de la direction 


Un train sur quatre a circulé 
mercredi 20 mars, pendant que 
le comité central d'entreprise 
(CCE) de la SNCF étudiait le pro- 
gramme de restrictions budgé- 
taires présenté par la direction. 
A l'unanimité, les élus du CCE 
ont rejeté cette révision budgé- 
taire, qui sera soumise à l'appro- 
bation du conseil d'administra- 
tion le 27 mars. Les syndicats se 
prononceront jeudi et vendredi 
sur la suite de leur mouvement. 


ETRANGER 

Sept milliards de dollars en janvier 

Alourdissement du déficit 
de la balance commerciale américaine 


Le déficit du commerce extérieur 
des Etats-Unis a atteint 7 milliards 
de dollars en janvier (un peu 
moins de 40 milliards de francs). 

Ce résultat traduit une aggrava- 
tion par rapport à décembre (6,28 
milliards de dollars) mais est meil- 
leur que le déficit moyen mensuel 
de 1990, qui avait atteint 8,4 mil- 
-liards de dollars. 

Le chiffre de décembre était le 
plus bas enregistré l’année dernière 
avec celui de juin (5,3 milliards de 
dollars). 

En janvier, les importations ont 
atteint 41.48 milliards de dollars 
(+4,8 % par rapport à décembre). 
Les exportations ont elles aussi 


progressé mais un peu moins vite : 
34,49 milliards contre 33,31 mil- 
liards. soit + 3,5 %. Le niveau des 
ventes atteint en janvier frôle le 
record d’octobre 1990 (35 mil- 
liards de dollars). 


Le déficit extérieur se maintient 
sur une tendance inférieure à celle 
des années précédentes : 89 mil- 
liards de dollars en rythme annuel 
calculé sur les trois derniers mois 
connus, contre 101 milliards en 
1990. 109.4 milliards en 1989. 
118,5 milliards en 1988, 152,1 mil- 
liards en 1987. 


Le mot d’ordre de grève de 36 
heures, du mardi 19 mars à 
20 heures au jeudi matin 8 heures, 
lancé à la SNCF par cinq syndicats 
(CGT, CFDT. FO, CFTC et 
FGAAC-autonome), a été particu- 
lièrement suivi chez les agents de 
conduite, puisque seulement un 
train sur quatre a circulé, bien que 
la direction estime à 30 % environ 
le taux moyen de participation des 
deux cent mille cheminots. 

Le thème retenu pour cette 
démonstration unitaire de mécon- 
tentement pouvait sembler pen 
mobilisateur : la présentation au 
comité central d’entreprise des res- 
trictions budgétaires décidées par 
la direction, qui doivent être sou- 
mises le 27 mars à l’approbation 
du conseil d’administration de 
l’entreprise nationale. Les élus du 
CCE se sont à l’unanimité pronon- 
cés contre ce programme d’écono- 
mies que la direction justifie par 
une baisse de 800 millions de 
francs de ses prévisions de recettes 
pour 1991, qui étaient de 71,6 mil- 
liards de francs. 

La diminution de 8 % du trafic 
voyageur pendant la phase armée 
de la guerre du Golfe, qui s’est 
rajoutée à « un contexte économi- 
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Du 15 mars au 28 avril 1991, Air France vous propose des 
tarifs alier-retour exceptionnels sur 40 destinations au départ de 
Paris. D’autres tarifs exceptionnels existent au départ des régions. 
Renseignez-vous auprès de votre agence Air France ou de votre 
Agence de voyages. . — - 









TRANSPORTEUR OFFICIEL INTERNATIONAL DES XVI" JEUX OLYMPIQUES D'HIVER 


Tarife soumis à des conditions particulières de vente et de tiansport. Prix sou* réserve de modifications en fonction 
de la réglementation en vigueur, et soumis i> T approbation gouvernementale. 


budgétaire sur ('ensemble de l’an- 
née, & réduire les parcours des 
trains, à diminuer certains crédits 
de fonctionnement et à ralentir le 
rythme des embauches, le tout 
représentant 600 millions de francs 
d’économies, sur un volume de 
dépenses d’environ 60 milliards en 
1991. Le trafic des trains de mar- 
chandise doit être réduit de 2 %, 
tandis que la réduction du trafic 
des trains de voyageurs 
(3SO 000 kilomètres-trains) 
« concerne la circulation de certains 
trains faiblement occupés ». Les 
crédits de fonctionnement seront 
réduits de 365 millions de francs, 
soit *2 % des dépenses externes de 
l’entreprise ». 


temps partiel), et cela représente 
pour la direction une marge de 
manœuvre supplémentaire, qui fra- 
gilise d’autant l’emploi et masque 
lès réductions réelles de personnel. » 


. Marge 
de manœuvre 


Quant au « ralentissement sélec- 
tif du rythme des embauches» - 
qui inquiète le plus les syndicats - 
il ramène de 5 000 à 4 000 le nom- 
bre des recrutements. A fui 1990, 
on comptait 200 300 cheminots, et 
9 000 d’entre eux environ parti- 
ront eo retraite au cours de l’an- 
née. e Avec les projets de la direc- 
tion, nous ne serons plus que 
198 600 à la fin de l’année», selon 
M“ Christiane Bedon, secrétaire 
du CCE. Et elle ajoute : «Et nous 
n 'avons eu aucune précision sur les 
contrats à durée déterminée. Il y a 
environ 12 000 contractuels à la 
SNCF (représentant, selon la direc- 
tion, 7 500 emplois à plein temps, 
certains d’entre eux travaillant à 


L’engagement de la direction 
pour «un nouvel examen attentif 
de la situation de l'entreprise 
en Juin prochain » n’a pas entamé 
la détermination des élus dn 
CCE (l). Depuis deux ans, c’est la 
cinquième fois qo’ii se prononce à 
l’unanimité contre les propositions 
de la direction. Il avait déjà été 
unanime contre le projet de budget 
1990, contre le contrat de plan, 
contre le plan d’entreprise, contre 
le projet de budget 1991. «Les pro- 
jets de la direction sont tous en pré- 
vision de l’Europe de 1993, et on va 
faire de la France un pays de tran- 
sit. aux dépens du service public à 
l’intérieur de l’Hexagone», conclut 
M« Bedon. Les syndicats décide- 
ront dans les jours qui viennent de 
la suite à donner à leur mouve- 
ment 


JOSÉE DOYÈRE 


(1) Le comité central d’entreprise de la 
SNCF est composé de 40 élus (sans 
compter les suppliants) : 20 CGT, 
13 CFDT, 2 FO. 1 CFTC, 2 FMC 
(maîtrise et cadres), I CGC, I FGAAC 
(autonomes, très présent chez les agents 
de conduite). 


Le divorce alimente 
le mariage 

Le mariage reviendrait-il è la 
mode en France? On pourrait je 
croira à 1a première lecture de 
l'article de Véronique Guyon 
dans DUSSE Première n- 126 
de mare 1991 : en 199 9J? 

nombre de mariages (288 000) - 
a encore augmenté de 3,2 %. 
comme en 1989, après une 
augmentation de 2,2 % en 
1988... et une baissa ininter- 
rompue auparavant depuis 
1972. Une teSe remontée a été 
e n regi s trée depuis 1983 au 
Danemark. 1984 en Suède et 
1987 en Ita&e, pays où le nom- 
bre des mariages avait aussi 
beaucoup baissé. 

En tait, les chiffres confir- 
mant le constat fait par l'Institut 
national d’études démographi- 
ques dans son dernier rapport 
annuel (fe Monde Ai 29 décem- 
bre 1990) : ta hausse paraît 
due d'abord à celle des 
efivorces. Le nom tau de rema- 
riages de divorcés progresse 
plus que celui des unions de 
côfibatasres. 


L'âge moyen au premier 
m ari age continue de monter : 1. 
est passé de 24 ans et 6 mob 
en 1972 à 27 ans et 6 mate en 
1989 pour les hommes, de 
22 ans et 6 mob à '25 ans et 
6 mob pour tas femmes, et 
l'on se marie de plus en plus 
après la naissance d'un ou de 
plusieurs entants. En 1989, les 
mariages ont légitimé près de 
61 200 entants, contre 54 000 
en 1988 et 29 000 en 1980. 

ak 


que moins porteur», a conduit, 
d’ar 


pour tenter d’arriver à un équilibre 


Selon on rapport remis 
aux partenaires sociaux 

Le ministère dn travail 
dresse un Man positif 


sor tes bas salaires 


Au 1* mars 1991, cmquante-neuf 
pbranches ïfrofessonndfes' sûr un total 
de cent irait comportaient encore au 
moins un niveau de rémunération 
minimale inférieur au SMIC 
(5 397,86 francs mensuels), a indiqué 
mardi 21 mare le ministère du tnt- 
vaiL Ce dernier juge toutefois « satis- 
faisant » le déroulement des négocia- 
tions sur la revalorisation des bas et 
moyens salaires. 

Depuis un an, vingt-deux branches 
(textile, habillement et bâtiment 
notamment) «ont rétabli une situa- 
tion salariale conforme par rapport 
au SMIC». En revanche, six autres 
professions ont vu certains de leurs 
coefficients hiérarchiques repasser en 
dessous du salaire minimum, selon 
un rapport remis an patronat et aux 
syndicats avant la réunion de ta com- 
mission des salaires, qui aura lieu le 
28 mare. 

Selon le ministère du travail, on 
relève depuis le début de l’année une 
« forte accélération » du nombre d’ac- 
cords salariaux A l’heure actuelle, 
quarante-neuf branches, représentant 
3,2 millions de salariés, sont parve- 
nues à des accords contre trente-qua- 
tre à la même époque l'an passé. 
Cette forte activité conventionnelle 
s’accompagne d’une « nette progres- 
sion des taux d’augmentation accor- 
dés», qui s’établissent (en moyenne 
pondérée) à 4,8 % sur Tannée, contre 
3,6% en 199a 

Après la hausse assez soutenue du 
taux de salaire horaire ouvrier (TSH) 
au dernier trimestre 1990 (+ 1,2 %). 
Ces chiffres témoignent de la pour- 
suite d’une politique salariale dyna- 
mique en dépit de ressoufifiement de 
- la croissance économique. Alors que, 
depuis décembre, le chômage donne 
des signes de redémarrage, la crois- 
sance des salaires - même s’il ne 
s’agit que des minima - préoccupe 
quelque peu le ministère du travmL 
On redoute, rue de Grandie, que les 
entreprises françaises continuent de 
privilégier les salaires au détriment 
de remploi 

J.- M. N 


INDUSTRIE 

La société canadienne Northern Telecom 
fournit un nouveau central à SVP 


En quelques secondes, le 1" mars 
dernier, les milliers d’appels effec- 
tués simultanément vers SVP ont 
été automatiquement aiguillés vers 
le nouveau central de cette société 
-de rcnseignement&JéléphoniqBes 
en tout genre. Une performance 
qui s’est réalisée à l'insu des abon- 
nés, ceux-ci continuant d’utiliser 
l’ancien numéro de téléphone de 
SVP, le célèbre 47-87-11-11, sans 
savoir que, au lieu d’appeler un 
établissement du centre de Paris, 
ils étalent désormais eu relation 
avec des consultants situés à Saint- 
Ouen, en banlieue parisienne, dans 
un immeuble des plus câblés. 

Le nouveau centrai a été fourni 
par la société canadienne Northern 
Telecom, associée pour l'occasion 
avec le constructeur d’ordinateurs 
américain Hewlett-Packard. Aucun 


constructeur européen n’était en 
effet à même de fournir on maté- 
riel capable de gérer 26 000 appels 
par heure tout en étant connecté 
avec de multiples banques, de don- 
nées internes ou externes = £ = SŸP. 
Ironie du sort, c’est un service de 
France Télécom, la SECIM (Ser- 
vice de conseil et d'ingénierie 
informatique), qui a réalisé ie 
cahier des charges, dépouillé l’ap- 
pel d'offres et, donc, recommandé 
un fournisseur «fontre-Atiantique, 
laissant de côté les offres des four- 
nisseurs nationaux que sont Matra 
et AIcateL Dommage. Le contrat 
pour l’ensemble du matériel télé- 
phonique s’est élevé & 15 millions 
de francs. 


A.K. 


L’éventuelle levée de l’embargo 
sur l’Irak inquiète 


Suite de la page 27 


Tant que l’embargo perdure, les 
entreprises françaises, mais aussi 
allemandes, suédoises, améri- 
caines, japonaises... sont jusqu'à 
présent protégées contre tout trans- 
fert financier intempestif. Mais la 
sortie du blocage les préoccupe. 
D'autant que bon nombre de 
petites et moyennes entreprises, 
sous-traitantes sur des contrats 
plus importants, risquent d’y lais- 
ser leur peau. De manière parfois 
injuste, dans la mesure où cer- 
taines garanties à première 
demande ont été instaurées sur des 
contrats achevés et ayant donné 
satisfaction, mais ont été prolon- 
gées à la demande de l’Etat irakien, 
pour cause de contrat à venir... et 
.jamais signé. 

Conscient du risque financier 
qui pèse sur les entreprises, le 
ministère de l’économie, des 
finances et du budget se concerte 
actuellement avec ses homologues 
étrangers, pour parer & la menace. 


Des clauses légales dégageant les 
entreprises de toute responsabilité 
dans l’embargo sont actuellement 
discutées. Un recours à un tribunal 
international est aussi envisagé. 
Sans parler d’une possible saisie 
des avoirs irakiens actuellement 
gelés dans les différents pays de la 
coalition. 


EN BREF 


□ Elections professionnelles : trois 
sièges de moins pour la CGT chez 
Sochaux-PengeoL - En progrès l'an 
passé, avec 39 sièges sur 73 et 
45,5 % des suffrages exprimés dans 
le collège ouvrier, la CGTa subi 
un léger revers lors des élections de 
délégués du personnel, le 20 mars, 
à l’usine Peugeot de Sochaux 
(Doubs). Elle a obtenu 36 sièges 
sur 76, mais conserve une majorité 
relative en voix, tandis que la 
CFDT, qui perd quelques suf- 
frages, garde ses 12 délégués. Tous 
les autres syndicats gagnent deux 
sièges, 1 1 allant à FO, 9 à la CFTC 
et 8 à. la CSL. 


Q La France envoie 120 000 
tonnes de blé à l’Egypte. - La 
France va envoyer 120 000 tonnes 
de blé tendre à l’Egypte au titre de 
son programme d’aide alimentaire, 
le gouvernement français ayant 
ouvert pour cette opération une 
enveloppe budgétaire de 50 rail- 
lions de francs. Les exportateurs 
pourront soumissionner lors d’une 
adjudication, qui sera officielle- 
ment ouverte ie 21 mars & 
Bruxelles à l’occasion d’une réu- 
nion du comité de gestion des 
; céréales de la Commission euro- 
jpéenne. 


La définition d’une position juri- 
dique solide est cependant déli- 
cate. La France pourrait plaider 
que son entrée eu guerre a rendu 
les contrats caduques, mais offi- 
ciellement... elle n’était pas en 
fniCTre. Elle a agi dans le cadre de 
1 UN U et la division «Daguet» 
s’est livrée à une opération de 
pouce internationale. L’argumenta- 
tion de la guerre est jugée d’autant 
plus dangereuse qu’elle pourrait 
“^ter l’Irak, par mesure de rétor- 
sion, à annuler sa dette vis-à-vis de 
la France (25 milliards de francs 
environ). En outre, le Quai d’Or- 
say, inquiet des intérêts diplomati- 
ques de la France dans le monde 
.arabe en générai et au Maghreb en 
particulier, ne veut surtout pas 
'entendre parier de guêtre. 


I Même les banques, acteurs clés 
;dn négoce international et gar- 
diennes des provisions constituées 
Par les entreprises, n’aiment guère 
eaIre des 

intérêts contradictoires. Soucieuses 
de leur réputation, elles n’ont pas 
envie de voir leur crédibilité ruinée 
hématique de paie- 

ÏSLrf 6 ? r gar8ntie à Première 
«mande . Une seule chose semble 
sûre : tant que M. Saddam Hussein 
se maintient au pouvoir à Bagdad 

nwi! 3 "HS «ronde, l’embLgo 
n est pas prêt d’être levé. 6 
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lA cofloque c Los finanças do 
l'URSS», organisé vendredi 
15 mars à Paris par (' Associa- 
tion d'économie financière 
(AEF), te groupa Caisse des 
dépôts et le Monde, a mis en . 
évidence l'ampleur des difficul- 

tés financières internes (l'ab- 
sence d'une véritable monnaie) 
et externes (l'endettement) de 

l'Union soviétique. A l’occasion 

des débats sur les réformes à 

mener, réformes qui doivent être 

progressives ma» radicales* 
selon (es participants, M. Vassffl 

Leontfeff, prix Nobel d'écono- 

mie, a aussi souhaité qu'une , 
meilleure information soft rapi- 
dement rendue disponible. ; fc 

« Quand on fisii faire des travaux 
chez soi. on déménage générale - v -- 
ment à l’hôtel en attendant que fout ~- 
soit terminé. Malheureusement, on. ■ 
ne peut pas envoyer 280 millions de 
Soviétiques à l’hôtel L» C’est par 
cette boutade que M. Vastili Leon- 
tieff, prix Nobel d’économie, a jus- : 
tifié la nécessité d'assister l’Union 
soviétique au cou» de la période 
de transition de sonéçoacmic. Si 
la plupart des pMt&âpantaau.cpl-;.. 
loque sur les finances : de l’URSS 
ont, avec le profcSseuraméricaiû,; - 
reconnu cette nécessité; les débats 
ont surtout portésurks conditions. 

de cette aide. Plusieurs thèmo ont , 

été abordés, ' notamment les, 
réformes monétaires, ta converti!»- ■" 
lité du rouble et la situation finan- 
cière extérieure dn pays. . . - - 

Le principal obstacle ail dévelop- 
pement d’un système financier en-’ 
URSS réside dans robtigation feifc . 
aux «banques» de financer. direc- 
tement le déficit budgétaire: dé- 
l'Etat central. «La monnaie est 
asservie au budget », devait expli- 
quer un participait :çe!& ne laisse 
aucune t rpaxge.dd_ manœuvre à ta 
politique' monétaire, Comnie Fa 
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ECONOMIE 

Un colloaue d’experts internationaux à Paris 

Le rétablissement des finances de l’URSS 
passe par des réformes progressives mais radicales 


i'iio«Ü? ,0< * ue * ^ finance» de 
i URSS», organisé vendredi 
mars à Paris par i'Associa- 
ÎÎpiL d'économie financière 
JAEFJ, le groupe Caisse des 
depots et le Monde, a mis en 
évidence l'ampleur des difficul- 
tés financières internes (l'ab- 
sence d'une véritable monnaie) 
et externes (l'endettement) de 
I Union soviétique. A l'occasion 
des débats sur les réformes & 
mener, réformes qui doivent être 
progressives mais radicales, 
selon les participants. M. VassBi 
Leontieff, prix Nobel d'écono- 
mie, a aussi souhaité qu'une 
meilleure information soit rapi- 
dement rendue disponible. 

« Quand on fait faire des travaux 
chez soi, on déménage générale- 
ment à l'hôtel en attendant que tout 
soit terminé. Malheureusement, on 
ne peut pas envoyer 280 millions de 
Soviétiques à l'hôtel » C’est par 
cette boutade que M. Vassili Leon- 
tieff, prix Nobel d'économie, a jus-, 
tifîé la nécessité d’assister l'Union 
soviétique au cours de la période 
de transition de son économie. Si 
la plupart des participants au col- 
loque sur les finances de l'URSS 
ont, avec le professeur américain, 
reconnu cette nécessité, les débats 
ont surtout porté sur les conditions 
de cette aide. Plusieurs thèmes ont 
été abordés, notamment les 
réformes monétaires, la convertibi- 
lité du rouble et la situation finan- 
cière extérieure du pays. 

Le principal obstacle au dévelop- 
pement d’un système financier en 
URSS réside dans l’obligation faite 
aux «banques» de financer direc- 
tement ie déficit budgétaire de 
l'Etat central «La monnaie est 
asservie au budget », devait expli- 
quer un participant : cela ne laisse 
aucune marge.de manoeuvre à la 
politique monétaire.. Commé Ta 


fait remarquer M. Edmond 
Alphandéry, membre de la com- 
mission des finances de l'Assem- 
blée nationale, il est en plus impos- 
sible de connaître l'ampleur exacte 
du déficit budgétaire : 100 mil- 
liards de roubles? 250 milliards? 

Quel qu'en soit le montant exact, 
il est dair que l'utilisation régu- 
lière de la «planche à billets» 
(émission de monnaie pour com- 
bler le déficit) crée an phénomène 
de surliquidités et pervertit l'en- 
semble du système financier. Selon 
M. Alexander Khandruiev, repré- 
sentant du président de ta Gosbank 
(banque centrale) de l’URSS, le 
seul moyen de contrôler l'utilisa- 
tion de la planche à billets est de 
mener à court terme une politique 
anti-inflationniste et surtout de 
modifier les structures de l’écono- 
mie (en libérant les prix et en 
introduisant lsr propriété privée), 
car toute politique de stabilisation 
financière immédiate serait vouée 
à l'échec. 

Pas d'instauration brutale 
de la convertibilité 

Un point de vue partagé par un 
universitaire français, M. Christian 
de Boissieu, qui reconnaît que 
l’URSS est trop vaste et dotée 
d’une crédibilité financière trop 
faible pour qu’une réforme moné- 
taire de grande ampleur (du type 
de l'échange de billets all eman d de 
1948) puisse Stre envisagée. 
M. Alphandéry préconise «le déve- 
loppement (en URSS) d’un système 
bancaire décentralisé de type coopé- 
ratif», s'inspirant du secteur ban- 
caire mutualiste français (Crédit 
agricole. Crédit mutuel...). En 
accord avec cette idée, M. de Bois- 
sien estime en outre qu'en atten- 
dant rengagement de véritables 
réformes macroéconomiques un 
marché obligataire doit être créé 
immédiatement et un véritable 
encadrement global du crédit mis 
en ceuvre. Les Républiques 
devraient-elles, pouvoir mener cha- 


cune leur politique monétaire? 
Face aux revendications d'autono- 
mie exprimées avec fermeté par 
M. Gueorgi Malhioukhme, le pré- 
sident de la banque centrale de 
Russie, les participants occiden- 
taux ont mis en garde contre cer- 
taines illusions à ce sujet. Après 
avoir évoqué le système fédéral 
américain, M®* Marie La vigne, 
directeur de l'Institute for East 
West Security Studies (Prague), a 
ainsi expliqué que <r l'assainisse- 
ment passerait par des politiques 
budgétaire et monétaire nécessaire- 
ment centralisées ». 

Second thème : la convertibilité 
du rouble. M" Guzel Anoulova, 
chercheur à l'Institut de l'écono- 
mie mondiale (IMEMO) à Moscou 
et lauréate du concours sur la 
convertibilité du rouble organisé 
l’an dernier aux Etats-Unis, a 
remarqué que l'instauration bru- 
tale de la convertibilité (sur les 
modèles polonais ou yougoslave) 
n'était pas envisageable pour 
rURSS. La part du produit natio- 
nal brut constituée par les échanges 
internationaux y est trop faible et 
le niveau de vie de la population 
déjà trop bas. 

Cependant, comme l'a souligné 
M. Michel AgUelta, professeur à 
l'université P aris-IX -Dauphine, 
l'instauration d'une convertibilité 
partielle pourrait permettre un 
assainissement macroéconomique, 
car le maintien d’une parité de 
change suppose une discipline 
monétaire très forte. Une converti- 
bilité limitée aux opérations cou- 
rantes entre l’URSS et l'étranger et 
un lien du rouble avec l’écu 
seraient, selon le professeur fran- 
çais, envisageables. Un fonds de 
soutien permettant des interven- 
tions snr le taux de change devrait 
dans ce cas être créé, avec l’aide 
des principaux organismes multi- 
nationaux. 

Troisième thème, justement : les 
aides des Occidentaux à l’URSS. Si 
- comme l’a fait remarquer 
M. John Holsen, responsable pour 
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8UFFREN- UNESCO 
96 m* dttoe#. chbre. 
9 500 ch. camp. 47-OS-06-B9 


locaux 

commerciaux 


fermettes 


140 KM SUD PAR» 
Prax. A8 Fermette. S*J.. 
culs., bns. wc, 3 ehbree. 
dépend., geraaa. B 900 m 1 . 

Prix 320 000 F. 
TWYRAULTlIS) 88-81-88-54 
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cause raison de santé 
430 OOO F 

dans résidence de 3 érsQes 
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Étudiant 9 Sup. de Co. 
Rennes. SAXOPHONISTE 
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Minéraux 

RENNES 

23 a« 24 MARS 1991 


EXPOSITION- VENTE 
MINÉRAUX MT FOSSUCS 

SALIE DES CONGRÈS 
27, bd Sotferino 
de 9 h à 19 h sens kitenupt. 


automobiles 
ventes 


Ç de S à 7 CV) 

A VENDRE VOITURE 
LANCIA TREVI 1600, 
année 1983. 91 OOO km. 
Tri» bon étal. 17 OOO F. 
TéL : 47-02-73-51. 

Ç do8à11 CV ) 

À vendre URGB4T 

BMW 3181 

Janvier 1989. IB OOO km. 
Delphine métallisé, toit 
ouvrent électr., rétros 
«Stectr.. tatouage. 

But. : 64 58 -4822 
Dom. : 30-21-89451 


CHAQUE MERCREDI 

numéro dstrf jmu* 

■ VOS- 

RENDÉÜTOUS 


nmmni 


□ 


808 MO 


LA.SÉLECTION IMMOBILIERE- 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
LES BE LLES PROP RIÉTÉS 
L’AGE NDA IMMOB ILIER 
L’IMMOB ILIER D'ENT REPRISE 

Le Mondé est le premier quotidien dont 


la Banque mondiale de l’étude 
menée sur l'économie soviétique, 
en association avec le FMI, 
l'OCDE et la BERD - la dette 
extérieure de l’URSS, qui atteint 
60 milliards de dollarc, n'est pas 
très importante au regard de son 
produit intérieur brut et de ses 
réserves en matières premières, efle 
l’est au regard des recettes en 
devises de l'URSS. Dans les 
milieux bancaires internationaux, 
l'URSS est désormais «un pays & 
risques» : les rumeurs de restruc- 
turation de la dette se font de plus 
en plus insistantes. D n’est pas sur- 
prenant de constater que des ban- 
quiers fiançais d'ordinaire spéciali- 
sés dans la restructuration de la 
derte de pays lourdement endettés 
assistaient au colloque. 

M. Robert Lion, directeur géné- 
ral de la Caisse des dépôts et consi- 
gnations et président de l'AEF, n’a 
pas manque de remarquer que les 
créances sur l’URSS se négocient 
déjà avec une décote comprise 
entre 15 % et 30 % sur le marché 
secondaire de la dette. Dans ce 
contexte, M. Holsen a rappelé que 
les organismes internationaux 
jugent préférable d'attendre le lan- 
cement d'un véritable programme 
de réformes économiques avant de 
mettre en place un programme pré- 
cis de soutien à l’URSS. 

«Qui va mettre en œuvre ces 
éventuelles réformes?» Après plus 
de cinq ans maintenant de débats 
autour de la transition économique 
en Union soviétique, la question a 
finalement été soulevée par 
M. Anton Brender, directeur du 
CEPD (Centre d'études prospec- 
tives et d'informations internatio- 
nales). Elle est naturellement restée 
sans réponse. Ce n’était pas l’objet 
de ce colloque, mais davantage 
peut-être celui de la consultation 
qui a eu lieu le surlendemain, 
dimanche 17 mars, en URSS. 
Après ce référendum, il n'est pas 
sur pourtant que nous en sachions 
plus. 

ÉR1K 1SRAELEW1CZ 
et FRANÇOISE LAZARE 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


FOUGEROLLE 


Le Conseil d* Administration de 
Fougerolle s’est réuni le 14 mars 
1991 sous la présidence de 
M. Jean-François Roverato afin 
d’arrêter les comptes de la Société 
et du Groupe pour 1990. 

Le chiffre d’affaires consolidé - 
qui ne comprend plus la quote- 
part des sociétés en équivalence - 
s'est élevé à 12 milliards de flancs 
HT, en progression de 15 % par 
rapport a l'année précédente. En 
tenant compte de la quote-part du 
Groupe dans le chiffre d’affaires 
des sociétés où un intérêt minori- 
taire est détenu, correspondant 
notamment anx participations 
acquises dans les sociétés Deleas, 
Duch&ne et IGB en Belgique et en 
Hollande, l’activité totale atteint 
13,5 milliards de F (+ 23 %). 

Le résultat consolidé s’est élevé à 
331 millions de francs (part du 
Groupe) contre 270 mimons en 
1989. 

Un certain tassement des marges 
est intervenu dans les Branches 
Rentes et Electricité du fait de la 
conjoncture qui a prévalu dans ces 
secteurs d'activité en 1990, tandis 
que les résultats des filiales de 
Bâtiment-Génie Civil et ceux de la 
Branche Services ont atteint des 
niveaux satisfaisants, notamment 
en promotion immobilière. 

Le résultat propre de Fougerolle 
s'est établi à 254 millions de 
francs, contre 142 millions pour 
l'exercice précédent 

Le Conseil proposera à l’Assem- 
blée Générale Ordinaire, convo- 
quée pour le 13 mai 1991, de fixer 
le dividende net à 69 F par action, 
soit un revenu global de 103,50 F 
y compris l’avoir fîscaL Compte 
tenu de l'acompte de 29 F net 
versé en décembre 1990, le solde 
du dividende de l’exercice de 40 F 
net par action (60 F y compris 
avoir fiscal) sera mis en paiement 
à partir du 1* juillet 1991. 
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AVIS DE CONSULTATION N° 91/27 
VILLE DE MARSEILLE 
AFFAIRES CULTURELLES 

La ville de Marseille lance une consultation en vue de l'affer- 
mage de la salle de spectacles de Saiot-Jusf. 

La capacité de cette salle, qui comportera une partie en gra- 
dins fixes et un proscenium, varie entre 1 OOO et 4 800 places 
assises et 1 OOO et 6 OOO places assises et debout. 

La durée de l'affermage sera de 6 ans, renouvelable une fois 
après examen d’un bilan d’activité, 6 mois avant l’échéance du 
contrat. 

A - LES SOUMISSIONS DEVRONT PRÉCISER 
LES ÉLÉMENTS SUIVANTS : 

Le soumissionnaire devra remettre ie règlement d’utilisation- 
de l'équipement précisant les éléments suivants : 

1 - Compte tenu des capacités de la salle en grande, moyenne 
et petite jauge, quel est le nombre de spectacles programmés 
pour chacune des jauges durant l’année et avec quelle fourchette 
de tarification ? 

2 - En fonction des caractéristiques des specudes, la soumis- 
sion précise quels sont les moyens techniques qui peuvent être 
mis à La disposition en éclairage et sonorisation. 

3 - Au vu de l’état précisant la valeur estimée au stade de 
l’APS des installations et mobiliers mis à la disposition du pre- 
neur, celui-ci devra en préciser la valeur annuelle d’amortisse- 
ment ainsi que les conditions d’échelonnement de cet amortisse- 
ment, de telle façon que la salle puisse être rendue A la ville en 
parfait état de marche à expiration dn contrat. 

4 - Le preneur devra prévoir les contrats nécessaires à l’entre- 
tien des installations mises à disposition par la ville, notamment 
en ce qui Concerne ie chauffage, l’électricité et l’éclairage. 

5 - La ville se réserve le droit d'utiliser la salle 10 jours par 
an, aux fins d’y accueillir des manifestations liées à des périodes 
de fetes (Noël...) ou à des événements publics. Pour ces 10 jours, 
le fermier facturera à la collectivité des frais techniques (chauf- 
fage, électricité, etc.). 

Le soumissionnaire devra préciser les créneaux qui paraissent 
compatibles avec sa programmation saisonnière. 

6 - Le preneur devra préciser les conditions dans lesquelles 
sera assurée la sécurité interne des manifestations et le coût de ce 
service. H devra proposer un règlement intérieur de sécurité. 

7 - Dans la mesure du possible, la ville souhaite encourager la 
présence, dans la programmation, de créneaux réservés à la pré- 
sentation de groupes régionaux ou de pratiques musicales des 
communautés de la région. 

Le soumissionnaire devra préciser dans quelles conditions de 
telles manifestations pourraient être accueillies, soit par l’utilisa- 
tion de la salle en petite jauge, soit par l’organisation du passage 
de ces groupes en première partie de spectacle. 

8 - Un compte d'exploitation prévisionnel devra Stre proposé 
par le soumissionnaire. Outre les grands postes de dépenses et 
recettes, le soumissionnaire devra y indiquer, en particulier : 

- La redevance d’affermage qu’il s’engage à verser à la collec- 
tivité. Cette redevance se décomposera de la façon suivante : 

- Un montant forfaitaire de 

- Un montant variable de % sur le chiffre d’affaire 
(recettes brutes d’exploitation). 

Le montant de cette redevance sera indexé sur l’indice INSEE 
des spectacles. 

- Le montant de la dotation aux amortissements. 

- Le coût de l’entretien des matériels mis à disposition. 

- Les frais résultant de la sécurité hors spectacle et en specta- 
cle. 

9 - Le soumissionnaire devra s'engager à déposer une caution 
bancaire d’un montant de 900 OOO F TTC coijespondant à la 
valeur estimée du coût annuel d'entretien des installation figu- 
rant dans les lots suivants : 

- Menuiseries extérieures. 

- Menuiseries intérieures. 

- Cloisons, faux plafonds. 

- Serrurerie. 

- Sols. 

- Peinture. 

- Plomberie, sanitaires. 

- Chauffage, ventilation, désenfumage. 

- Electricité et courants faibles. 

- Equipement scénique. 

10 - Le détail des propositions du soumissionnaire devra ser- 
vir de base à rétablissement d'une convention d'affermage. A ce 
titre le fermier devra proposer un cahier des charges d'utilisation 
ainsi qu’un projet de règlement intérieur et un projet de règle- 
ment de sécurité. 


B - CONDITIONS DE REMISE DES OFFRES 

{ - Les dossiers de consultation seront disponibles à compter 
du 18 MARS 1991 jusqu’au 29 MARS 1991, dans les bureaux de 
la Direction des Affaires Culturelles : 6-8, rue Pythéas - 14, rue 
Beauvau 13001 MARSEILLE. Tous renseignements complémen- 
taires pourront être obtenus auprès de M. Claude DOMENACH, 
de M. Hervé MARIOTTI et ae M 11 ' Catherine GAILLARD. 
TéL : 91-54-1 (MX). 

2 - Les soumissionnaires devront être compétents en matière 
de gestion et de programmation de lieux accueillant des specta- 
cles de rock et de variétés et pouvoir faire état de références 
sérieuses en ce domaine. 

3 - Les offres en trois exemplaires devront parvenir sous pli 
cacheté au plus tard. 

Le 20 AVRIL 1991, à 16 heures, trame de rigueur, 

à l’adresse suivante : 

MAIRIE DE MARSEILLE 
- S.C-A.M. - 
39 bis, rue Sainte 
13001 MARSEILLE 

- soit par voie postale recommandée avec A. R. ou 

par CHRONOPOST, 

- soit par remise directe contre récépissé de 9 h à 11 h 30 et 
de 13 h 30 à 16 h. 

Sur ce pli devront être indiquées les mentions : 

« NE PAS OUVRIR AVANT LA DATE LIMITE 
DE REMISE DES PLIS », 

- le nom de l’opération : 

« Gestion de la salle de spectacles Saint-Just », consultation pour 
affermage. 

DATE D'ENVOI A LA PUBLICATION : 12 MARS 1991. 






30 Le Monde • Vendredi 22 mars 1991 


COMMUNICATION 


La mise en place de réseaux de télé-enseignement 


La DATAR veut faire sauter les verrous 
de l’innovation pédagogique 


La DATAR a reçu mandat, en 
1990, de développer des ser- 
vices d'enseignement et de for- 
mation à distance en utilisant 
toute la palette des techniques 
de communication. Elle met en 
cause aujourd'hui les obstacles 
corporatistes, réglementaires 
ou tarifaires qui entravent cette 
politique. 

« par moment, je me demande 
s'il ne faudrait pas en (-'rance une 
nouvelle Suit du 4- Août, soupire 
M. Jcan-Picrrc Duport. Ce puys 
possède de formidables gisements 
de compétence* et de savoirs. Pour 
en organiser la circulation et le 
partage, il dispose des réseaux de 
communication les plus perfor- 
mants. Malgré cela, la mise en 
place de services de télé-enseigne- 
ment se heurte a de multiples blo- 
cages ». 

Le dclcguc général à l'aménage- 
ment du territoire et à l’action 
régionale (DATAR) ne cache pas 
sa détermination : sur ce dossier 
prioritaire, il veut aller jusqu’au 
bout des expériences, isoler cha- 
que facteur de blocage et obtenir 
du gouvernement des solutions 
rapides. 

C'est l’an dernier que la 
DATAR a décidé de soutenir une 
trentaine d’initiatives locales 
dans le domaine de la communi- 
cation professionnelle (le Monde 
du 6 novembre 1990). Câblage 
d’écoles, transmission de cours 
entre universités, réseau de for- 
mation pour artisans ou profes- 
sionnels du tourisme, messageries 


télématiques pour combattre l’il- 
lettrisme, réception scolaire de la 
chaîne culturelle ; autant de chan- 
tiers ouverts pour étudier une 
meilleure utilisation des réseaux 
de communication au service de 
la formation. En novembre, un 
conseil dés ministres confirmait 
l'importance attaché par le gou- 
vernement au développement du 
télé-enseignement et du travail à 
distance. 

Fort de ce soutien politique, la 
DATAR fait circuler aujourd'hui 
dans les ministères un premier 
bilan des expériences assorti 
d'une claire mise en garde : « Les 
expérimentations en cours mettent 
déjà en évidence l’obligation de 
lever un certain nombre d’obsta- 
cles qui entravent la mise en place 
d'une politique deformation à dis- 
tance, affirme notamment le 
texte. Ces obstacles concernent, 
entre autres, la tarification des 
réseaux empruntés, la réglementa- 
tion. les droits d’auteurs, etc. » 

Le document pointe sans 
détours nombre de ces blocages. 
En Haute-Loire, S 2 collèges, équi- 
pés d'antennes satellites et de 
magnétoscopes, commencent à 
utiliser les émissions de la SEPT 
pour enrichir les cours, mais les 
droits d'auteur sur l'utilisation 
des programmes de la chaîne 
publique n'ont pu être levés que 
pour un an. De plus, l’organisa- 
tion interne de l'éducation natio- 
nale et certains verrous corpora- 
tistes interdisent pour le moment 
la généralisation de l’expérience. 

En Aquitaine. 1c réseau de FR 3 
est utilisé la nuit pour envoyer à 
370 collèges de courts documents 
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TÎ-fV/i « Compagnie de* commissaires prtseur® de Parta 


Sauf Indications particulières, tas expositions auront Heu 
la velttadeBvaalea.de 11 h 8 18H. 'Exposition te mutlnde la vente. 
Régisseur O. S. P-, 64, me La Boétie. 7S0O8 PARIS. 45631266. 


SAMEDI 23 MARS 
SL 8 - 11 h 15. Tapis d’OrienL - M* ROGEON. 

LUNDI 25 MARS 

$. I - Tableaux modernes. Ait nouveau, art déco. - M" MILLON, 


ROBERT, cabinet d'expertise Camard. 

3 - Bijoux, argenterie. PARI5-AUCTION (M* DEURBERGUE). 

4 - 14 h 30 Nouveau Drouot. LIVRES DE COLLECTION Jk 


M. Jean-Charles Ligne! et d’autres amateurs- - M»* ADER, 
PICARD, TAJAN et M* BOISGIRARD. M. Pierre Berès. 
expert. TéL : 45-61-00-99. 

S. II - Tableaux russes. ARCOLE (M- RABOURDIN, CHOPPIN DE 
JANVRY). 

S. 15 - Dessins et tableaux anciens et modernes- Céramiques. Collection 


d’objets en galuchat XVIII' et XIX'. Objets de vitrine. Mobilier. 
ARCOLE (M- OGER, DUMONT). 


S. 16 - Tableaux, gra 1 
SOLANET. 


- OGER, DUMONT). 

vures, meubles de style. - M“ AUD AP, GODEAU, 


MARDI 26 MARS 


S. 12 - Timbres, tableaux modernes. - M* DAUSSY, DE RICQLES. 
M. Pigeron. expert. 


MERCREDI 27 MARS 


1 - Tableaux modernes. - M 1 BOISGIRARD. 

3 - Bijoux, orfèvrerie. - M" DAUSSY, DE RICQLES et 
M> JUTHEAU, cabinet Cailles et Salit, expert. 


5 et 6 - Tableaux anciens, meubles et objets d’art du XVII 1° siècle. - 
M« COUTURIER. DE NICOLAY, M. Augurer et 


MM. Le Fuel et de l’Espée, experts. 

S. 7 - Dessins et tableaux anciens. Objets d'art et d'ameublement. 

Tapisseries. - M" MILLON, ROBERT, MM- de Bayser, Tur- 
quin, MM. Le Fuel et de l'Espéc, MM. Lepic et Nazare Aga, 
M. M. Chevalier, experts. 

S- 10 - An déco. - M- LENORMAND, DAYEN. 

S. 13 - Tab., bib., meubles- - M» CHAMBELLAND, OIAFFERL 
VEYRAC, DOUTREBENTE. TéL : 45-22-30-13. 

S. 15 - Tableaux, meubles. - M» PESCHETEAU-8ADIN, FERRIEN. 
a 16 - Tableaux, bibelots, mobilier. ARCOLE (M- OGER, DUMONT). 


JEUDI 28 MARS 


S. 4 - Tableaux modernes. - M” DAUSSY, DE RICQLES. 
M. SchoeÜer, expert. 

S. 8 - Livres. - M“ PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 

S. J3 - Beaux cadres anciens. ARCOLE (M* RENAUD). 


VENDREDI 29 MARS 


S. 8 - Grands vins de Bourgogne et de Bordeaux. - M“ RIBEYRE, 
BARON. 


S. 16 - Tableaux, bibelots, mobilier. - M“ LENORMAND. DAYEN. 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002). 42-61-8007. 

A UDAF, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-7007-68. 
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-7081-36. 

COUTURIER, de NICOLAY, 10, me de l’Université (75007), 49-274)2-14. 
DAUSSY, de RICQLES, 46. rue de ü Victoire (75009), 48-74-38-93. 

JUTHEAU, 13, rue de la Grange-Baldièrc (75009), 48-00-95-22. 
LENORMAND. DAYEN, 12, rue ffippolyte-Letas (75009), 42-81-50-91. 
MILLON, ROBERT, 19, rue de la Grange-Batelière (7S009), 4840-9944. 
OGER, DUMONT, 22. rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 

PAR1S-AUCTION : DE CAGNY. CARD1NET-LALCK, DEURBERGUE, 
HOEBANX-COITTJRIER, 23, me Le Pelletier (75009). 42-47-03-99. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de ta Crange-Batriiiw (75009), 
47-70-88-38. 

RABOURDIN, CHOPPIN DE JANVRY, 4. rue Rossrai (75009), 47-70-34-91 . 


RENAUD, 6, me de la Grange-Batelière (75009), 47-70-48-95. 
RIBEYRE, BARON, 5, rue dé Provence (75009), 42-464)0-77. 
ROGEON, 16. rue Mitron (75009), 48-78-81-06. 


audiovisuels cryptés, enregistrés 
sur des magnétoscopes munis de 
décodeurs. La chaîne. Canal Plus. 
l'Institut national de l'audiovisuel 
ont prêté leur concours à l’opéra- 
tion, mais l’absence d’une négo- 
ciation globale sur les droits d’au- 
teur empêche encore l’utilisation, 
à des Tins strictement pédagogi- 
ques, des documents du CenLre 
Pompidou ou de la Cité des 
sciences et de l’industrie de la 
Villettc. Des productions pour- 
tant financées par la collectivité. 

Une liaison satellite permet aux 
écoles d'architecture de Nantes et 
de Grenoble d’échanger leurs 
cours, mais la réglementation ne 
permet pas de valider ce type 
d’enseignements pour obtenir un 
diplôme. Les universités de Lille 
et Dunkerque cherchent à organi- 
ser entre tous leurs sites des par- 
tages de cours ou de démonstra- 
tions coûteuses de laboratoire : 
elles ne parviennent pas à obtenir 
des liaisons assurant l'interacti- 
vité de l’image et du son. A Lille, 
le réseau câblé a permis de créer 
des cours d'alphabétisation dans 
cinq centres de ressources ; l’ex- 
périence ne peut pas être étendue 
à d'autres villes car la plupart des 
municipalités n'ont pas songé à 
réserver des canaux sur leurs 
réseaux pour ce type d'utilisation. 


Négocier 

arec France Télécom 


Mais la plus grande partie des 
obstacles à l'innovation relevés 
par la DATAR tiennent à la poli- 
tique de France Télécom et à la 
tarification de scs services. 


Impossible d'utiliser la télémati- 
que pour apporter un soutien sco- 
laire aux élèves des Hautes-Alpes 
ou des banlieues défavorisées si 
on ne pent obtenir des Minitel s 
gratuits et une réduction des 
tarifs sur les communications. 
Difficile de proposer aux 
bôtetiers des cours d’anglais par 
téléconférence quand les liaisons 
sont facturées à 80 F l’heure. Des 
qu'il s'agit d'utiliser des réseaux 
hertziens, téléphoniques, câblés 
ou par satellite pour des usages 
éducatifs, France Télécom est 
incapable, aux dires des responsa- 
bles de la DATAR, de négocier 
des tarifs préférentiels ou des 
conditions commerciales plus 
souples. 

v France Télécom doit compren- 
dre qu'en favorisant ce type d’ex- 
périences. on développe un nou- 
veau marché. explique 
M. Jcan-Picrrc Duport, l.e nou- 
veau statut de l’entreprise prépare 
sans doute ses agents à une plus 
grande initiative commerciale. 
Mais il ne faudrait pas que celte 
logique d’entreprise compromette 
le développement d'une logique 
d’usage et de service.» 

Le délégué général de la 
DATAR veut maintenant sensibi- 
liser tous les ministères concernés 
par ces blocages et obtenir des 
solutions rapides. Et, rappelant 
que le dossier est suivi avec atten- 
tion à l'Elysée, il entend passer 
rapidement du stade de l’expéri- 
mentation à la mise en place de 
véritables services d’cnscignc- 
ment à distance. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 


M. Robert Maxwell prend possession du « Daily News » 


la casquette victorieuse de «Captai Bob» 


Le patron de presse britannique 
M. Robert Maxwell est depuis mer- 
credi 20 mars l’actionnaire majori- 
taire du quotidien new-yorkais The 
Daily News. 

H a promis de faire une entrée 
triomphale au siège du journal, 
flanqué des leaders syndicaux et 
coiffé d’une casquette de base-bail 
frappée du slogan «Union - Y«». 

Il aura fallu six jours de négocia- 
tions marathon avec les neuf syn- 
dicats représentant les 2 600 sala- 


que son rival M. Rupert Murdoch, 
qui avait échoué dans sa relance 
du New York Post , en y faisant 
entrer des journalistes britanniques 
spécialistes d'articles à sensation. 

En revanche, il a confié qu'il gar- 
derait sans doute l’ancien patron 
contesté du journal, M. James 
Hoge, en expliquant que e c’est son 
affaire, pas celle des syndicats. » 

Y.- M. L 


nés du journal, pour que «Captain 
Bob» les persuade d'accepter la 


Bob.» les persuade d'accepter la 
suppression de 800 postes, néces- 
saire à la rentabilité du titre. 

Les salariés s’étaient mis en 
grève le 25 octobre 1990, pour pro- 
tester contre les économies drasti- 


en Saône-et-Loire 


ques exigées par le propriétaire du 
journal. Te groupe Tribune. 

Mais la reprise du journal par 
M. Maxwell était conditionnée par 
cet accord, avait-il lui-même indi- 
qué (le Monde du 8 mars). 
M. Maxwell a indiqué qu'il ne 
, commettrait pas les mêmes erreurs 


MACON 


de notre correspondante 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


COMPAGNIE 
DES SAUNS DU MIDI 
ET DES SAUNES DE L'EST 


L’édition de Saône-et-Loire du 
quotidien régional Le Progrès et le 
quotidien départemental Le Cour- 
rier de Saône-et-Loire , qui dépen- 
dent tous deux du groupe Hersant 
ont été fusionnés le M mars et 
paraissent désormais sous le titre le 
Courrier-le Progrès, sous-titré le 
Journal de Saône-et-Loire. En 
1992, le quotidien devrait prendre 
pour titre définitif le Journal de 
Saàne-et-Ijoire.Le& deux quotidiens 
ainsi regroupés bénéficient d'un 
tirage compris entre 90 000 et 
100 000 exemplaires. 

C.M. 


Lors de sa séance du 18 mars 
1 991, le conseil d’administra- 
tion a décidé de convoquer les 
actionnaires en assemblée géné- 
rale ordinaire le 24 juin pro- 
chain. 

L’assemblée sera appelée à. 
approuver les comptes de l'exer- 
cice 1990. Ceux-ci ont été exa- 
minés par le conseil lors de la 
même séance ; le résultat <Tex- 
ploitation s’élève à 
110 924 573 F contre 
100 082 870 F l'année précé- 
dente, le bénéfice net est de 
92 986 345 F contre 
103 203 682 F en 1989. 

Le bénéfice de l'exercice 1990 
s'entend après une plus-value 
nette à long terme s’élevant à 
5 488 470 F (contre 
7 700 826 F pour le précédent 
exercice), 

fl sera enfin proposé à l’as- 
semblée générale ordinaire de 
distribuer un dividende de 30 F 


Sony achète 


pour 1 milliar d de dollars 


La firme japonaise Sony a 
annoncé, le 20 mars, qu'elle avait 
conclu avec le chanteur Michael 
Jackson un contrat de l milliard 
de dollars. Le groupe, qui a racheté 
aux Etat s-Unis les disques C BS et 
lé" sïuü ioTîôirywoodîën - Colu meut, 
veut utiliser la notoriété mondiale 
de Michael Jackson pour promou- 
voir l’ensemble de ses activités 
mufti-médias. 


La vedette, qui enregistrait des 
disques pour CBS depuis une quin- 
zaine d'années, promet six nou- 
veaux albums à la compagnie. U 
tournera aussi pour Sony des clips, 
des long métrages et des pro- 
grammes de télévision. 


par action, assorti d'un avoir 
fiscal de 15 F, soit un revenu 


fiscal de 15 F, soit un revenu 
global de 45 F, l’option étant 
donnée aux actionnaires d'un 
paiement du dividende en 
actions. 


Ce contrat va considérablement 
renforcer la situation financière de 
la star qui, à trente-deux ans, pos- 
sède déjà sa propre marque de dis- 
ques « a gagné l’an dernier, selon 
le magazine Forbes. plus de 100 
millions de dollars. 




En association avec « Midi libre » 


Des dirigeants de « Nice-Matin » 
investissent dans la presse hongroise 


de notre correspondant régional 


Les groupes de presse autrichiens 
et allemands, comme Springer, ont 
été les principaux bénéficiaires de la 


M. Jean-Pierre Deschamps «m 
expert-comptable niçois (l M? » 

AM libre (u!Ï0 %). U Crédit lyon- 
nais lui a consenti les concoure ban- 
caires nécessaires, 
Nice-Presse-Invest possède 49 ^ 


mie, achevée à l’automne dernier. 
Seuls deux groupes français sont 
parvenus & s'implanter dans ce 
pays : le groupe Hersant, avec la 
prise de contrôle de Magyar Nem- 
zel. troisième quotidien national 
hongrois, et Nice-Presse-Invest, qui 
a racheté la société éditrice Defcma- 
gyarorszag qui publie deux quoti- 
diens régionaux de Szeged, dans le 
sud de la Hongrie, Delmagyarorszag 
et DevUagt IX 

Nice-Presse-Invest est une société 
créée par des dirigeants du quoti- 
dien Nice-Matin auxquels s’est joint 
le journal Midi libre. Le rachat de 
Delmagyarorszag (60 000 exem- 
plaires vendus à Szeged, la troisième 
ville hongroise) et de Devilag 
(45 000 exemplaires diffusés dans 

ila GsrOOA/V fVnn. 


M. Christian Tbéodose, un ancien 
enseignant en économie de qua- 
rante-cinq ans devenu directeur des 
ressources humaines et de la com- 
munication à Nice-Matin. 

En avril 1990, M. Théodose, sou- 
tenu par des banques allemandes, 
avait conclu un accord de partena- 
riat avec le personnel des deux Jour- 
naux. A l'automne, les cent vingt 
salariés de la rédaction et de f admi- 
nistration lui ayant accordé leur 
confiance,. il remportait les deux 
titres pour 84 millions de forints 
(environ 8 millions de francs). 

Entre-temps, M. Théodose avait 
associé à son projet trois autres diri- 
geants de Nice-Matin, agissant k 
titre personnel : M. Gérard Bavas- 
tro, directeur général (et fils de l’ac- 
tuel PDG du journal, M. Michel 
Bav&stro), et deux actionnaires, 
MM. Michel et Gérard CombonL 
rédacteur en chef adjoint et grand 
reporter. Avec rentrée de Midi libre 
dans la société en janvier dernier, le 
tour de table était bouclé. Une 
société anonyme, Nice-Presse-ln- 
vest, a été formée en juin, dont le 
capital actuel - non révélé - est 
réparti entre M. Théodose 


pourrait à terme détenir la majonté 
(2). Les journalistes, selon Tes 

accords conclus, conservent leur 
totale indépendance. M. Théodore 
va quitter Nice-Matin pour s'instal- 
ler en Hongrie. Il envisage 1 avenir 
avec optimisme : deuxième quoti- 
dien du pays, Delmagyarorszag est 
aussi le deuxième titre par ranoen- 
neté puisqu’il a été créé en 1911. • 
Nice-Presse-Invest va investir 17 
miBio ns de francs en trots ans. une < 
nouvelle imprimerie va être 
construite à Szeged. L’objectif est de - 
porter la vente globale des deux 
journaux de 105 000 exemplaires - 
soit la plus forte diffusion de la 
presse quotidienne régionale hon- 
groise, avec un taux d’abonnement 
de 90 % - à 140 000 exemplaires 
d i» n 3 le seul département de Cson- 
grad, «où, souligne M. Théodose, la 
population est particulièrement fran- . 
cophile, ce qui a motivé notre' 
choix ». 


M. Théodose et ses partenaires 
envi sage nt à ternie de créer un véri- 
table groupe de presse transfronta- 
lier, qui viserait à s'assurer la clien- 
tèle des minorités d'origine magyare 
des provinces limitrophes de Rou- 
manie (T im isoara) et de Yougosla- 
vie (Novi Sad). Très francophiles 
également, elles représentent, avec le 
département de Csongrad, une 
population d’environ deux minions 
de personnes. 

GUY PORTE 


<34,40 %), M. Bavastro (2<,20 %), 
les frères Comboul (21,20 %), 


(1) Sur les dix-neuf titres de la presse 

quotidienne régionale hongroise mis en 
vente, le greope Springer a raflé sept titres 
Hormis la société éditrice Ddmagyflnxszag 
rachetée par des Français et le journal 
Kàdfbld, désormais contrôlé par IangLais 
Associated Newspapere, tous les autres . 
litres sont passés sous le contrôle de socié- 
tés ^Demandes (Westdeuucher AU Zdtung) 
ou autrichiennes {Funfcvetog nud Orad®- 
rei, Kroue Verlag et Oricar Bramer 
GmbH). ‘ - 

(2) 40% du capital ett détenu outre 
par f association des jonnalates et II % 
par des actionnaires prives." 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


\d 


GROUPE 

LOCAFRANCE 


Le Conseil d 'Administration de Locafrance réuni le 
13 mars 1991. sous la présidence de Monsieur 
Gérard BILLAUD, a arrêté les comptes de l’exercice 1990. 


L'année 1990 a été marquée par une progression des 
contrats signés, de l'ordre de 15.4% en moyenne, soit un 
montant de 1 1 .895 milliards de francs dans les quatre 
pôles consacrés au crédit-bail et à la location financière 
(hors opérations Etica) : 


Equipement 

■ International 
Informatique 

■ Immobilier 


:+ 1.5% 
: + 27.3% 
: + 34.3% 
: + 23,2% 


Le chiffre d'affaires d'Agena, société de services et de 
distribution micro-informatique, s’est élevé à 
1.915 milliard de francs en augmentation de 35%. 


Le résultat net consolidé, part du groupe, s'établit à 
82.38 millions de francs, contre 1175 millions de francs au 
titre de l'exercice précédent, hors plus-value 
exceptionnelle, en recul de 30%. 


Cette baisse est imputable, pour l’essentiel, à la 
médiocre tenue du marché du crédit-bail mobilier qui a 
affecte le Pôle Equipement et a entraîné une forte 
monte© du niveau des contentieux dans le courant du 
2eme semestre 1990 aggravée par l'impact de l'affaire 
sean. 


Cette evohjtion défavorable est en partie compensée 
par les bonnes performances des autres pôles 
d^ewej)J_on_du G roupe résultant d e la politique de 
diversification entreprise au cours de~cès dernières 
années. 


Tenant compte des difficultés que traverse le marché du 

®t, du .. recul dü résultat consolidé part du 
Groupe, le Conserl proposera ô l'Assemblée Générale 
Ordinaire qui sera convoquée le 22 mai 1991 i» 
parement d'un dividende de 15 francs pa r action 
contre 22 francs, hors avoir fiscal, au titre de ï exercice 
précèdent, diminution qui correspond à la baisse du 
résultat consolidé part du Groupe. au 

Afin de rétablir la rentabilité du Pôle Equipement 
plusieurs mesureront été prises dans le cadre d P unnï£n 
sfrateg.quô de trois ans. Elles visent à amèE 

T er ?' a, . e P Qr un © spécialisation sur des 
marches ciblés, à réduire le taux de contentieux «r a 
accroître la productivité. ^ ° 


de croissance 


m m ENDREDI 15 mars': Uti- 
m U nor-Sacilor lance, en plein . 
■ # acœntavïclecxjnteild'ad- 
VV ' uuitiitratioB dé lit firme, 
f une offre publique d’achat 
sur ASP, ta -deuxième afblre.de 
négoce d’acier outrc-Manche avec 
8 % de ce marché. L'opération 
témot&ae d*UMsotideconfianceen 
soi. La demande trader en Grande- 
Bretagne, dont 1’éwqomie traverse 
une période de récession sévère, est ' 
au ptaLbas. Usinor-Sacilor s’apprête 
aîmâ à prendre Té contrôle d'une . 
firme qui, à die a dégagé unhéné* 
fice de 70 misions de francs (7 mâr 
Ecris de Givres) en 1989, est en teint 
cas ancrée dans te rouge pour I99flt 
Le dernier exercice d’ASD-stert en . 
effet soldé per des pertes de 15 ma- 
tions défraies: Cette 
Grande-Bretagne succède, en outrai 
rachat par te groupe sidérurgique 
français d’une participation de 



Lre deux opérations en capital, 
enchaînées ai une semaine â peine; 
engagent le groupe dirigé par Francis, 
Mer i hauteur de 700 millions de 
fran». Au mhiimuiiL Elles Hhatrent 
fat stratégie dé conquête menée par le 
groupe s&tenajpqae français depuis 
bientôt detpr aos. Une politique, 
ambirieose qeit aemblo-t-il, ne sohê. 
fie <r&acuBé dorités ttri on. Le conseil 
d’adniînistxatiottdB atdénngiste fran- 
çais, oô te* représentants des.pov- 
voirs publics ont fai part belle (Ust- 
nor-SaciJor e stc a n t i ôlépar l'Etat i 


10Q %), a renouvelé- «ai» .réserve te 
30 janvier dernier , ter. mandat -dé ; 
France Werpou^tiois aqs,Offkâeu- 

seaenç.'MfatefipSr certain! jtttem la 
prise de.risque excessive. - 


Deux ann ées 
de manœuvres 
tous azimuts 


Avril 1989 : Uskior-Séci- 
fbr entre, à hauteur Xfe 70 % 
dans le capital du sidérur- 
giste sarrob SaaratahL Avec 
Diffing dans les produits plats 


NéénlWî 
sidérargicr i 
(UâftOrMtï 

Uüoûr-Sacüo 
le «damprôi 
népéfréré 
Enrôp ^reùa 

d'industries d 
très «notera 

Lcf-tid£ns|: 
«Jws ïWt 
: qte ÿsffwdr 
peettdo-sute 
isdafaeSel 
. malaise petit 
AojODnfi) 
beaucoup» 

au prix fat. 
dté.débiasnts 
ont été récb» 
des so m me » 
investies pou 
ras de parti 
nécessaire 



une ft 


et Sears talé dans les pro- 
duits longs, le groupa frah-^ 


dote longs, le groupt.fra^ 
çais devient le numéro deux 
de l’acier outre-fWn. 


Juillet 1989: 




capital de l'italien Alesslp 


Novembre 1989 : reprisé 
du négociant italien CasteS. ■ 


Décembre 1989 : reprise 
de CMB-acier (acier pour 


spécialistes des 
dés. r .• - <• 


: Février 1990 ï^cdordtie 
. coopération avec vl'aHêmand 


Martnesmanrh- ■. . . ^ f \ _ r 


Mars ,1 990 ‘. acquisition 
de ) r atTréricain J Jonae aîi d 
: LaughRn . _ (13 00 salariés,' 
4,2 ndttiards -de francs. 3é 
cWffré'd’sffeires)/ numéro, 
deuxdel'inox outre-Adantl- 
t^ 4 »etiapatk». çtev 
" 50 % . dans' Georgetown 


cro tesanC fre? 
ao QR&BC&t. S 
Facfcrprésm 
feihteàse-La 
raâsdre ylfc 
coosommréêi 
travail* tml 


■ Mai '1990F: schar'.du 
-négocient Aflqy aridStainfae» 

. aux Etaô-Uim^ -ï y -y 


comn-TvSQG^ pariés, 

3J3 mWisrd^-de ,frapcs dfe r 

Octobre Iflèûiîac ‘ 
coopérati orrêvee le ^«Kr 
bourgeois. Arbed v dan slss__ 


Novend>re1990:reprisa 
rafiéflfism Hoescb. : 


Mars 1991 : OPA sur: te 
négociant brfahnlque. ASD. 


"'Ar ter 
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Les paris d’Usinor-Sacilor 

A coups de rachats successifs, le «champion national» de la sidérurgie poursuit une politique 
de croissance basée sur le « tout acier». Stratégie visionnaire ou politique à haut risque... 


V ENDREDI 15 mars : Usi- 
nor-Sacilor lance, en plein 
accord avec le conseil <Tad- 
m frustration de la firme, 

sur ASD, la deuxième affaire de 
négoce d’acier outre- Manche avec 

• *5 marché - L’opération 

témoigne d’une solide confiance en 
roi. La demande d’acier en Grande- 
Bretagne, doit l’économie traverse 
une période de récession sévère, est 
au plus bas. Usinor-Sacüw s’appr ête 
ainsi & prendre le contrôle d’une 
firme qui, s j elle a dégagé un béné- 
fice de 70 millions de francs (7 mü- 
lions de livres) en 1989, est en tout 
cas ancrée dans le rouge pour 1990. 
Le dernier exercice d’ASD s’est es 
effet soldé par des pertes de 15 mil- 
lions de francs. Cette m ten w wtinn hi 
G rande-Bretagne «wyfr fr, en outre, i 
l’achat par le groupe sidérurgique 
français d'une participation de 
32,5 % dans Sidmed, entreprise es pa- 
gnole spécialisée dans le faminag w à. 


MSSards de francs 

+6 —UN REDRESSEMENT FINANCIER 
SPECTACULAIRE. MAIS FRAGILE 

+4 


RÉSULTATS 




Aucune 

contestation 

Les deux opérations en capital, 
enchaînées en une semaine à peine, 
e ng age nt le groupe dirigé par Francis 
Mer à hauteur de 700 millions de 
francs. Au minimum flhjstrent 
b stratégie de conquête menée parle 

groupe sidérurgique français depuis 
bientôt deux ans. Une politique 
ambitieuse qui, semble-t-il, ne souf- 
fre d'aucune mntwnariqn Le conseil 
d'administration du sidérurgiste fian- 
çais, où les représentants des pou- 
voirs publics ont la part belle (Usi- 
nor-Saciïor est contrôlé par l’Etat A 
100 %X a renouvelé sans réserve -le 
30 janvier dernier le mandat] de 
Fisucû -JUeF pour trois ans. Gffidèu- 
semenlÿ-ioOte fo is/ccrtains- jugent la 
taise de risque excessive. 


Deux années 
de manœuvres 
tous azimuts 

Avril 1989 : U s in or-Sa ci- 
lor entre à hauteur de 70 % 
dens le capital du sidérur- 
giste sarrois Saarstahl. Avec 
Oiffing dans les produits plats 
et Saarstahl dans les pro- 
duits longs, le groupe fran- 
çais devient le numéro deux 
de l'acier outre-Rhin. 

Juillet 1989 : prise de 
participation de 50 % dans le 
capital de l'italien Alessio 
Tubi. 

Novembre 1989 : reprise 
du négociant italien Castelli. 

Décembre 1989 : reprisa 
de CMB-acier (acier pour 
emballage) et prise de 
contrôle d'Altevard Industries 
(ressorts pour automobiles). 

Janvier 1990 : rachat de 
l'allemand Ludwig et de 
l'américain Techalloy, deux 
spécialistes des treillis sou- 
dés. 

Février 1990 : accord de 
coopération avec l’allemand 
Mannesmarvu 

Mars 1 990 : acquisition 
de l'américain Jones and 
Laughlin (1300 salariés, 

4.2 milliards de francs de 
chiffre d'affaires), numéro 
deux de l'Inox outre-Atianti- 
que. Prise de participation de 
50 % dans Georgetown 
Steel Corp (Etats-Unis). 

Mai 1990 : achat du 
négociant ABoy and Staintass 
aux Etats-Unis. 

Septembre 1990 : rachat 
du négociant américain Edg- 
comb (1600 salariés, 

3.3 milliards de francs de 
chiffre d'affaires). 

Octobre 1990 : accord de 
coopération avec le luxem- 
bourgeois Arbfld dans les 
poutrelles. 

Novembre 1990: reprise 
des forgea d'estampage de 
l’allemand Hoesch. 

Mare 1991 : OPA sur le 

négociant britannique ASu. 


*1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 

'Estimation 

Source : Rapports d'activité. Usinor-SacBor 


Né en 1987 du rapprochement des 
sidérurgies nationalisées du Nord 
(Usinorj et de Lorraine (Sacilor), 
Usinor-Sacikw est bel et bien devenu 
le «champion national» de la sidé- 
rurgie. Premier producteur d’acier en 
Europe, numéro deux mondial der- 
rière le japonais Nippon Steel, Usi- 
nor-SeciIor symbolise le renouveau 
d’industries de base. Il y a douze ans 
très exactement, le 23 mars 1979, 
Longwy était déclarée «ville morte». 
Les sidérurgistes lorrains défilaient 
dans Paris. ies vitrines ,de chez Lan- « 
caL ^effondraient sou* les payés 4e • 
pseudç^autpflSHues. jamais crise i 
industrielle n’avait provoqué un tel 
malaise politique et soriaL 

Aujourd’hui, la sidérurgie fait 
beaucoup moins parier d’elle. Son 
redressement, an le sait, a été payé 
au prix fort Des rites industriels ont 
été déclassés, les effectifs du secteur 
ont été réduits de moitié en dix ans, 
des sommes considérables ont été 
investies pour rationaliser les proces- 
sus de production. Sans oublier une 
nécessaire révolution culturelle, 
imposée à chaud dans un secteur 
habitué à raisonner en tonnage 
davantage qu’en qualité et marché. 
«Le mieux on travaille, le moins 
eTader on produit», se plaît fréquem- 
ment i rappeler Claude Iégy, le 
directeur de la stratégie. Résultat : 
Urinor-Sacilor égale en productivité 
les sidérurgies allemande et japo- 
naise, affiche pris de 16 milliards de 
francs de profits cumulés depuis 
1988 fia sidérurgie française avait 
perdu a peu près autant sur la seule 
année 1984) et verse désormais des 
dividendes aux pouvoirs publics. 
Bref; le redressement semble acquis. 

Année 

sportive 

e Je ne vois pas très bien comment 
Usinor-Saeilar va pouvoir continuer à 
ce rythment», déclarait, dépité, il y a 
deux mois, un grand patron de la 
sidérurgie européenne. «27 faudrait 
peut-être qu'Ustnor-Saâlor songe à se 
diversifier», s’interrogeait, lors d’un 
moment d'inadvertance, un membre 
du cabinet du ministre de l’industrie, 
au cœur de l'été dernier. Rien qu'en 
1990, Urinor-Sacilor a dépensé 7,1 
milliards de francs en rachats de tous 
genres. Un record! Le groupe fran- 
çais a' donc produit son effort de 
croissance externe te plus viol en L.. 
an moment même où le marché de 
Tacier présentait de sérieux signes de 
faiblesse. La récession américaine, la 
moindre vitalité des secteurs gros 
nrm gntHmat«ir g d’ader (le bfltimetit- 
travaux publics et l’automobile 
représentent respectivement 33 % et 
25 9b des débouchés d’urine r-Sad- 
lor) ont bridé sévèrement, dès l’été 
dernier, une demande de produits 
sidérurgiques exceptionnellement 
soutenue depuis pris de trente mois. 
Un indice : le prix de la tonne 
cf acier a diminué Tan passé de 10 % 
à 20 % selon tes produits. Et 1991 ne 
se présente guère sons des auspices 
meilleurs. « Vannée sera sportive», 
prédisait Francis Mer, le 30 janvier 
dernier, en esquissant un sounre. Les 
[èsultats 1990 dn groupe ont déjà été 
affectés par le reph des marchés. A 
3,7 milliards de francs, te bénéfice 
net du groupe a reculé de 51 %, 

Difficile d’infléchir une stratégie 
: industrielle bâtie sur te moyen tenue 
jeu fonction des i^oups de conjonc- 
ture dans une activité aussi cyclique 


que la sidéruigie. Et la politique d'ac- 
quisitions menée est, 0 est vrai, cohé- 
rente avec les choix stratégiques fon- 
damentaux que s’est imposés le 
groupe français dès sa constitution. 

A r instar de son concurrent britan- 
nique British Steel, Urinor-Sacilor ne 
veut connaître qu’au métier : l’acier. 
L’une des premières jnesures de 
rationalisation imposéespar la nou- 
velle équipe dirigeante a. ai de sortir 
du groupe toutes les activités n’ayant 
que fort peu de rapport avec le 
monde des hauts fourneaux. Cet 
ancrage- exduâff sur fa 'sidérurgie dis- 
'tidgùé- le' gftMpe français; -de' 'ses 
concurrents allemands, par tradition 
tris intégrés sur la métallique lourde, 
comme de ses rivaux japonais, qui 
mènent depuis leur sortie de crise 
des politiques de diversification 
plutôt éclectiques. Nippon Steel, déjà 
engagé dans la chimie, les télécom- 
munications et l'ingénierie, a lancé 
cette année un micro-ordinateur por- 
table. 

Maillon . 
faible 

Le «tout sidérurgique» s’accom- 
pagne, chez Urinor-Sacilor, de la 
volonté farouche de rester un géné- 
raliste de l’acier : les produits plats 
(tôles pour l’automobile, plaques 
pour le bâtiment), les produits longs 
(poutrelles pour le BTP, rails, res- 
sorts), les aciers inoxydables, font 
partie du portefeuille d’activités du 
groupe français. Cette ligne de 
conduite a valeur de dogme. «Fran- 
cis Mer ne sera pas l’homme de la 
diversification », martèle à qui veut 
l’entendre son porte-parole. Tout 
comme on se refuse, au sein du 
groupe, à évoquer un possible aban- 
don des aciers longs courants, en 
dépit des marges relativement peu 
importantes que ces produits déga- 
gent et du travail de restructuration 
qui reste à accomplir. Têtu, résolu- 
ment rétif aux avis éclairés de toutes 
sortes, le groupe français a réalisé - 
dans ce secteur - son acquisition la 
plus marquante en 1989 en repre- 
nant le sidérurgiste sarrois Saarstahl. 

Urinor-Sacilor compte en effet sur 
la conjoncture décrite entre les dif- 
férents produits pour lisser ses per- 
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formances. A l’heure actuelle, alors 
que les produits plats souffrent du 
marasme de l'industrie automobile, 
les produits inox, dont la demande et 
les prix se sont brutalement affaissés 
l’an dernier, connaissent une nette 
reprise. « Nos carnets de commandes 
sont pleins jusqu'au mois de juin et le 
mois de janvier 1991 a été très nette- 
ment supérieur à celui de 1990 », 
note le responsable d’usine, Philippe 
Choppïn de Janvry. Ce rééquilibrage 
n’est pas parfait puisque la brandie 
produits plats pèse pour près de 
40 % dans le chiffre d’affaires du 
groupe et pour plus de b moitié dans 
ses résultats. Mais b montée en puis- 
sance des inox au sein du groupe est 
inéluctable. Usinor-Sarifor y a consa- 
cré un bon tien de ses dépenses d’ac- 
quisitions l’an dernier. 

Boxeur 

Irlandais 

Le «tout ader» a d’autres impli- 
cations. L’intégration vers le négoce, 
d’une part : considéré comme le 
maillon g psychologiquement le plus 
faible» de b fïtière acier, b distribu- 
tion indépendante répercute, avec 
une ampleur décuplée, les variations 
des prix des produits sidérurgiques. 
L’international isarion rapide, d’autre 
part. British Steel, par exemple, paie 
sa trop forte dépendance à Tégard de 
son marché intérieur. Le sidérurgiste 
britannique, qui aurait perdu de l'ar- 
gent au cours des trois derniers mois 
de 1990, est aujourd’hui contraint de 


fermer un laminoir A cbaud et une 
unité de tubes en Ecosse. Avec 2 OCX) 
suppressions d'emploi à b dé. 

La personnalité carrée de Francis 
Mer explique en partie les craintes 
que fait naître l’activisme forcené du 
groupe. Quatre ans aux commandes 
d’Usinor-Sacilor lui ont taillé une 
réputation de bulldozer. Cbevau-Jé- 
ger de l’écurie Fauroux chez Saint- 
Gobain au même titre qu’Alain 
Mine, Jean-Louis Beffa et Alain 
Gômez, Francis Mer s'est toujours 
distingué par son côté «moine-sol- 
dat». L’homme n’affecte ni le vibril- 
loanaru de l'ancien directeur général 
de Cents, ni l'affabilité trompeuse de 
Factuel président de Saint-Gobain, 
encore moins te côté «jeune coq» du 
patron de Thomson. Cet «hégélia- 
nïste de l’industrie» au profil de 
boxeur irlandais peut-il être freiné 
une fois lancé? D’aucuns en doutent 

L’exemple des négociations enga- 
gées Pan passé pour une reprise éven- 
tuelle de l’américain LTV Steel sem- 
ble toutefois indiquer que le groupe 
français sait aussi faire marche 
arrière. Ce pilier de b sidérurgie 
américaine pouvait offrir ce qui 
manque encore au groupe à l’heure 
actuelle : une implantation indus- 
trielle dans les produits pbts aux 
Etats-Unis de manière i servir les 
constructeurs automobiles de Detroit 
et les «implants» japonais. Solbc est 
déjà le premier fournisseur des imités 
de Nissan implantées en Europe. 
Après avoir passé au crible forces et 
faiblesses dn sidérurgiste de Dallas, 


Usinor-Sacilor a officieusement 
décidé de jeter l’éponge. « Trop ris- 
qué», selon Robert Hudry, le direc- 
teur financier. La réponse a été égale- 
ment négative du côté d’Ugine 
contactée pour reprendre une affaire 
d’inox longs aux Etats-Unis. L’exem- 
ple cruel de Creusot-Loire, succom- 
bant aux attraits de Phoenix Sted et 
se laissant traîner par le fond par son 
acquisition américaine, a incontesta- 
blement bissé des traces dans ta 
mémoire industrielle. 

La règle d'or 
du-ni-nl» 

Reste que b frénésie d’achats pose 
problème. Les 7,1 milliards de francs 
déboursés par le groupe français ont 
remis en cause sa politique d’assai- 
nissement financier. L’endettement 
global do groupe qui avait été 
ramené à 20,8 milliards de francs en 
1989 a pris 7 milliards de plus en 
1990. Usinor-Sadlor réduit ses enga- 
gements, mais paralèllement doit 
reprendre les dettes contractées par 
les sociétés acquises. Or, à b diffé- 
rence d’un British Steel privatisé, le 
groupe public soumis A b règle d’or 
du «ni-ni» ne peut lever avec facilité 
des fonds sur les marchés financiers. 
Par ailleurs, b sidérurgie ne figure 
pas parmi Ira priorités budgétaires en 
matière de dotations en capital. Et 
n’y aurait-il ni les difficultés de BuU, 
de Renault ni la volonté politique de 
supporter Thomson et b TVHD que 
les pouvoirs publics seraient peu dis- 
posés A doter trop richement une 
sidéruigie sur laquelle les autorités de 
Bruxelles veillent et pour laquelle 
beaucoup a déjà été donné. Peu 
acquis aux solutions type Pechiney 
International, au nom de b cohé- 
rence du. groupe, Francis Mer doit 
donc se. contenter de ses capacités 
-d’emprunt et.de son cash-flow. 

Le groupe Usinor-Sadlor s'épuise- 
t-il ou se place-t-il en position de 
force pour négocier Ira bouleverse- 
ments du paysage sidérurgique qui se 
prép are nt? D’ici A dix ans, l’applica- 
tion de nouveaux procédés techni- 
ques, actuellement A l’état de proto- 
types, risque de provoquer une 
nouvelle redistribution des cartes de 
la sidérurgie mondiale. Tout 1e 
monde s’accorde déjà à penser que 
les groupes qui maîtriseront b coulée 
continue à bandes minces (procédé 
qui permet de produire directement 
des tôles de faible épaisseur) dispose- 
ront d’un avantage compétitif sans 
égal. La nouvelle génération des 
mini-aciéries électriques - du type de 
celle développée par l’américain 
Nucor - peut boulevereer l’équilibre 
des marchés. Enfin, la substitution 
des plastiques A l’acier, stoppée par 
les progrès accomplis dans les tôles 
minces, pourrait reprendre de plus 
belle en raison des avancées réalisées 
dans le domaine des composites. 
Cette « guerre de la matière grise», 
comme le souligne Claude Iégy. est 
elle aussi gourmande en capiteux. 

Dans Pim prenable forteresse Usi- 
nor-Sacilor, oa est convaincu d’avoir 
fait les bons arbitrages. « On ne com- 
mente pas. on travaille », cingle-t-on A 
tous les niveaux du groupe. Avant de 
dégainer le très rituel « Vous n'avez 
rien compris ». Francis Mer, 
l’« homme tranquille» de Tindustrie, 
vénéré et redouté par ses troupes, a 
pris date. Il donne rendez-vous A ses 
contempteurs à l’issue de son second 

mandat 

CAROLINE MONNOT 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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LA COMPAGNIE FINANCIERE EDMOND DE ROTHSCHILD BANQUE, 
pour offrir à sa dtentéte un produit monétaire garantissant une totale sécurité, 
crée une nouvelle SICAV : 

SAINT-H ONORÉ BONS DO TRÉSOR 

Le portefeuille de la SICAV sera investi, pour ressentie!, en Bons du Trésor, 
d’échéances variées (3 mois-5 ans). D pourra égakmeni comporter, ponandle- 
meni, des obligations i échéances courtes, émises par l'État français, libellés en 
francs français ou en écus. 

_ Dans un objectif de protection du portefeuille, et dans les limites réglemen- 
taires, le gérant se réserve b possibilité d’intervenir sur le marché à terme des 
contrats PIBOR. 

Le président de cette SICAV est M. PicrreAndré 801 


directeur de 


m BANQUE TRANSATLANTIQUE CROUPE CIC 

Dans sa séance du 19 mars 1991, le Conseil d Administra- 
tion de la BANQUE TRANSATLANTIQUE, réuni sous la 
présidence de M. François de SIEYES, a arrêté les 
comptes de l’exercice qui font ressortir un bénéfice net 
de F. 25.069.088 (dont F. 156.646 de plus-values nettes à 
long terme) contre F. 23.551522 (dont F. 378.552 de 
plus-values nettes à long terme) en 1989. 

Il a été décidé de proposer à l’Assemblée Générale Ordi- 
naire qui se tiendra le 14 mai prochain de distribuer un 
dividende de F. 10 par action, égal à celui de l’année pré- 
cédente, (l’impôt déjà versé au Trésor étant de F. 5). 


L’ouvemiie au publie aura. lieu le 22 aara 1991. 

Du 22 mars 1991 au 5 avril 1991 indus, les souscriptions s'effectueront sans 
commisstoa de souscription. 
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AFFAIRES 


La course à la technologie des laboratoires 

Longtemps réservés aux «labos» ultraspécialisés, les nouveaux outils de travail 
en biologie permettent d’augmenter nettement la productivité 


U N laboratoire d’analyses du 
16* arrondissement de 
Paris fraîchement trans- 
formé. ns sont 3 840 de ce 
type en France, ne variant 
que par la taille. Celui-ci emploie dix 
personnes, mais en 1989 il en a 
compté seize. Après la modification 
de la rémunération de certains actes, 
le chiffre d’affaires a chuté de 8,1 rad- 
iions de francs en 1989 à 7,2 en 1990, 
au moment même où le docteur 
Adrien Bedossa venait d’investir 
2 millions de francs, moitié pour la 
rénovation des locaux, moitié pour 
Tâchât d’un nouveau matériel «Pour 
suivre t'évolulion des technologies, tes 
laboratoires de vide doivent renouveler 
leurs outils de travail tous les cinq 
ans », assure ce médecin Qui suit de 
près la profession en sa qualité de 
président de l’Union des biologistes 
de France. En 1988, pour êt re concur- 
rentiel, il a acquis un multiséquentiel 
de chimie (480 000 francs), un ap—- 
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nrilde mesures d'électrolyte (180 
jareil a ai 
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francs) et un appareil d analyse en 
immuno-enzymologie (280 000 
francs) indispensable à la recherche 
en endocrinologie (avec les «mar- 
queurs hormonaux») ou en cancéro- 
logie (avec les «marqueurs tumo- 
raux»). 

Réservées pendant des années à des 
établissements ultraspécialisés, les 
nouvelles technologies ont mis à la 
portée de nombreux «labos» ces 
recherches ou ont permis d’augmenter 
considérablement la productivité. 
Avec la progression de la demande 
(plus de 10 % par an), elles assurent 
Fexpansion de ce secteur et compen- 
sent les baisses de tarifs qui, aux dires 
des professionnels, auraient amputé 
les chiffres d’affaires de 12 % en 1990 
(à activité égale) pour un marché glo- 
bal de 16 milliards de francs. 



Automates 
et gestes d'autrefois 


Fini le temps des analyses effec- 
tuées Hans un «labo» improvisé der- 


rière le comptoir des pharmacies. 
L’informatique et l’électronique sont 


entrées en force sur les paillasses. 
Exemple : le dosage du cholestérol. 
«H y a vingt ans. raconte le docteur 
Guy Daudin, biologiste i Vinaetmes, 
il se faisait avec aies pipettes et des 
verres à pied. Le travail demandait un 
quart d'heure par unité. J'ai même vu 
un biologiste travailler au masque à 
gaz pour éviter des odeurs insupporta- 
bles. Aujourd’hui, nous avons dès auto- 
mates qui reproduisent les gestes d’au- 
trefois. Nous n’avons même pas besoin 
de recopier les résultats. Us s'inscrivent 
automatiquement sur une bande 
papier.» 

Coût de l’appareil : 500 000 francs. 
L'opération, rémunérée 8,80 francs, 
nécessite des réactifs à 2,50 francs 
P unité. Mais l'appareil, souvent de 
fabrication japonaise, exécute des 
dizaines d'opérations a la fois. Idem 


pour le dosage des hormones thyroï- 
diennes nécessaires en cas d’hyper ou 
hypothyroïdie. «Il y a dix ans. on ne 
les dosait pas. poursuit le docteur Guy 
Daudin. Il y a cinq ans. on procédait 
par radio-immunologie dans des labos 
spécialisés type Cerna (voir encadré). 
Depuis trois ans. tous les labos bien 
équipés peuvent le faire avec un appa- 
reil miniaturisé qui coûte 250 000 
francs.» 

Le résultat de quarante unités est 
obtenu au bout de quatre heures et ne 
nécessite qu’une demi-heure de pré- 
paration au lieu d’une journée de 
manipulations. C’est seulement pour 
la bactériologie qui représente 50 % 
de l’activité que le travail sur le 
microscope reste le même. Mais, glo- 
balement, l’automatisation a permis 
d’augmenter la productivité sans frais 
supplémentaires de personnel. Au 
point que le matériel des petits labo- 
ratoires est sous-utilisé, à en croire 
une étude commandée par la Fédéra- 
tion des biologistes de France. 

Cette course à la technologie 
entraîne d’immenses écarts à l’inté- 
rieur de la profession. Selon les 
«labos», les chiffres d'affaires annuels 
peuvent varier de 300 000 francs à 
275 millions de francs, les bénéfices 
de 1 à 140. Inégalité accrue par la 
diversité des prescriptions d’actes de 
biologie d’une région i l’autre (2,4 
actes par ordonnance i Paris contre 


5,9 à Marseille et 0,8 en Savoie) sans 
que la répartition géographique des 
biologistes compense ces différences. 
L’arrivée de 420 professionnels par 
an n'y change rien. Si les jeunes ont 
des difficultés à «démarrer», 40 % 
des biologistes déclarent plus de 
1 million de francs au fisc, ce qui les 
rirë«»- au premier rang des profession- 
nels de santé et en font une des cibles 
privilégiées des pouvoirs publics. 

Avec angoisse, les biologistes regar- 
dait ce qui s’est passé en Belgique. La 
modernisation et les abaissements 
su cces s if s des tarife (jusqu’à 30 %) ont 
entraîné une restr u ct u ration complète 
de la profession (80 % des labos pri- 
vés ont disparu). Il est vrai que le 
partage des honoraires avec les pres- 
cripteurs avait incité les ministres de 
la santé belges à la fermeté. «Si nous 
devons nous inquiéter, c’est plutôt de 
la concurrence des gros laboratoires 
allemands. La vraie menace est là». 
souligne Adrien Bedossa, qui prône 
aujourd’hui les fumons et regroupe- 
ments « pour atteindre des masses cri- 
tiques de productivité». La nouvelle 
loi sur les sociétés de capitaux pour 
les professions libérales pourrait en 
être l’ instrument pour faire contre- 
poids à ces laboratoires allemands. 
Ceux-là pourraient proposer leurs ser- 
vices en sous-traitance à des tarifs 
inférieurs à des hôpitaux, des clini- 
ques ou des organismes qui prati- 


quent déjà des marchés de gré à gré 
(1) La distance n'est plus un obstacle 
Tout récemment, cm a vu débarquer 
dan* l’He xa gone les Japonais de la 
société Shinogshi qui proposaient des 
contrats mirobolants: les prélève- 
ments, embarqués par avion, étaient 
desséchés durant le temps de vol, 
avant d’être analysés au Japon où des 
laboratoires forts de 3 500 personnes 
transmettaient les résultats aux dieots 
fiançais par télécopie. H y a quelques 
mois, les Américains de la société 
Med-Path proposaient le même ser- 
vice, via New-York. 

Parallèlement, l’arrivée des « home- 
tests » (dont le précurseur est le test de 
grossesse) ou les « doctor tests» (ces 
tests minute pratiqués et interprétés 
par le médecin de famille) va aussi 
modifier le travail des biologistes. Ils 
ne leur font pas encore concurrence, 
parce qu’ils ne sont pas remboursés et 
qu’ils nécessitent souvent un 
deuxième avis auprès des labora- 
toires. Mais cela ne durera pas néces- 
sairement 

YANNICK GUIHENEUF 


(1) Selon un rapport établi par Elisabeth 
lion à h demande «ta ministre des affaires 
sociales, les laboratoires <T Allemagne, de Bel- 
gique, du Royaume-Uni et d'Espagne cher- 
dworzl à éundie leur marché i k France. 


Au sommet 
de la spécialisation 


«Notre métier, c'est ta 
rareté » : si quelqu’un connaît 
bien l’évolution des technolo- 
gies, c’est Alain Fonda, direc- 
teur d’un des plus gros labora- 
toires de France (240 millions 
de francs de chiffre d'affaires 
en 1989. 255 salariés). Ses ins- 
tallations de Cergy-Pontoise uti- 
lisent les techniques les plus 
« pointues » de le profession : 
de ia spectrométrie de masse, 
pour doser certains médica- 
ments, aux sondes génomiques 
pour poser des diagnostics 
dans le domaine virai en pas- 
sant par ia cytométrie de flux 
qui permet de trier les familles 
de lymphocytes et de surveiller 
l'évolution du SIDA. Hôpitaux 
publics comme petits labora- 
toires privés sont ses clients. 


Pour l’instant... car tout 
change vite. Il y a quelques 
années, les laboratoires CERBA 
étaient une des rares entre- 
prises françaises à pratiquer la 
radio-immunologie Indispensa- 
ble à ia confirmation d'un dia- 
gnostic de cancer, ou de stéri- 
lité, ou h l'exploration de 
l’allergie. Aujourd’hui cette 
technique, banalisée, a été inté- 
grée par les «labos» de villes. 
Autrefois, on utilisait des iso- 
topes comme marqueurs de la 
réaction chimique. Aujourd’hui 
ces «traceurs» ne sont plus 
isotopiques et leur usage n'est 
plus réservé à quelques spécia- 
listes. 


Boycottage 
et licenciements 


Les mutations de technolo- 
gies marquent d’aiteurs te des- 
tin de cette entreprise. Fondée' 
il y a vingt-quatre ans par des 
professionnels, elle a connu ses 
premières difficultés pour ne 
pas avoir suivi le rythme du 
changement. Il y a neuf ans, elle 
a été rachetée en totalité par ie 
Commissariat è l'énergie atomi- 
que sur le conseil de son 
groupe spécialisé dans les 
technologies biomédicales et 
fournisseur de produits de dia- 
gnostic (ORIS). 

Les difficultés de 1989 sont 
pourtant d'une autre nature. 
Comme de nombreux labora- 


toires, le CERBA est victime 
d'un ralentissement des pres- 
criptions, de la basse des prix 
de certains actes, mais surtout 
d’un boycottage de sss clients 
qui veulent protester contre la 
baissa de la tarification imposée 
par les pouvoirs publics en 
pénalisant une entreprise... 
publique. Alain Funés doit Bceh- 
cier cent vingt personnes. En 
1990, son chiffre d'affaires 
descendra à 168 millions de 
francs après une baisse d’acti- 
vité de 40 % pendant certains 
mois. Seul un redressement de 
l'activité au dernier trimestre a 
permis de sortir du rouge. 

La force de ce laboratoire est 
son maillage du territoire par 
soixante véhicules qui parcou- 
rent chaque jour 350 kSomètres 
pour collecter des prélèvements 
dans quarante laboratoires dif- 
férents. Conditionnés dans des 
mallettes spéciales, ces prélè- 
vements sont ensuite achemi- 
nés de Lille ou Nice vers la 
région parisienne par camion ou 
avion. Temps maximum de 
livraison : huit heures. Les 
résultats sont envoyés aux 
clients par le même chemin ou 
partetex. 

Le laboratoire travaille de la , 
même façon pour les pays fran-T 
cophones d’Afrique ou du ' 
Maghreb. Cette activité interna- 
tionale encore faible (3 % du 
total), l’entreprise entend la 
développer, «rit par ('exporta- 
tion du «savoir-faire», soit par 
des accords avec des labora- 
toires européens pour des actes 
très spécialisés. . 

L’entreprise miss aussi sur la 
diversification. Pour les labora- 
toires pharmaceutiques t fta 
réalise déjà des études préala- 
bles à la mise sur le marché de 
nouveaux médicaments, pour le 
secteur agroafimentaire, des 
mises au point sur les nouveaux 
produits (sur ia stabilité des 
édulcorants de synthèse par 
exemple). Dans un proche ave- 
nir, elle va développer les ana- 
lyses sur l'environnement et 
surtout créer une unité de cyto- 
génétique pour le dépistage des 
maladies génétiques. Une acti- 
vité qui va exploser dans les 
années 90. 


Y. G. 


Les dérapages d’un constructeur automobile japonais 


Pour avoir mal apprécié l’évolution du marché, le petit dernier de l'automobile au Japon, 
Subaru, connaît de graves difficultés. Il sera aidé par Nissan, le numéro deux nippon 


TOKYO 


correspondance 


I L n’y a pas que des success sio- 
ries dons l'industrie automobile 
japonaise. L’histoire de Subaru, 
du groupe Fuji Heavy Industries 
(FHI), le petit dernier parmi les 
constructeurs nippons, en témoigne. 
Il y a trois arts, pour montrer leur foi 
en l’avenir, les dirigeants de FHI 
avaient fait installer sur le toit de 
leur siège social à Tokyo, juste der- 
rière la gare de Shinjufcu, une grande 
horloge. Son écran digital n'indique 
pas l’heure mais le nombre de jours 
qui restent jusqu'à l’an 2000. Aujour- 
d’hui, pour Subaru, le compte à 
rebours semble avoir commencé. 
Mais ce n'est peut-être pas celui qui 
doit mener au prochain millénaire. 

Plus sensibles à la réalité des chif- 
fres qu’aux manifestations publici- 
taires, les analystes financiers ne sont 


pas tendres. Pour eux, le bilan du 
fabriquant des voitures Subaru est 
très mauvais Et beaucoup n’excluent 
pas de voir «Nissan [le numéro deux 
de l'automobile sur l’archipel] pren- 
dre 10 % ou 20 % de FHI dans les 
deux années à venir si son plan de 
redressement échoue», comme l’af- 
firme le spécialiste du secteur d’une 
des grandes maisons de titres de 
Tokyo. 

Alors que l'ensemble de l'automo- 
bile japonaise, en surfant sur l’explo- 
sion de son marché intérieur, aborde 
les années 90 au sommet de la 
forme, FHI terminera 1990 - la 
clôture de l'année fiscale au Japon a 
lieu le 31 mars - sur des pertes de 
l’ordre de 50 milliards de yens. Plus 
grave, en quatre ans, sa production a 
diminué de près de 120 000 unités, 
pour tomber à 50 000 voitures et 
petites camionnettes. 

Une partie de cette production 


«disparue» se retrouve sur les 
chaînes ouvertes récemment par Fuji 
à Taïwan et aux Etats-Unis, relafi- 
vise-t-on au siège à Tokyo. U 
n’empêche que les volumes de ces 
«transplants» - respectivement 
6 000 et 50 000 unités - restent trop 
modestes pour expliquer à eux seuls 
le recul de Subaru. 


Une gamme 
rajeunie avec retard 


Les Français n’ont découvert le 
petit dernier de l’automobile nippe ne 
qu’en 1988, à r occasion de sa tenta- 
tive d’ouvrir une usine près d’An- 
gers. car il n’exporte pas en France. 
Pourtant, fl fait partie de la «vieille 
garde» industrielle de FarchipeL Ses 
racines ramènent aux arsenaux de 
l’empire du Soleil-Levant, aux chas- 
seurs et petits bombardiers Nakajima 
que fabriquait l'ancêtre de Fuji- 


TABLES D’AFFAIRES 


DEJEUNERS 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, rue Frédéric-Sauton F. dim. Parie. 


12 h 3014 h 30, 20 h-23 b. (hnert le samedi. Toujours son bon rapport qualité- j 
prix, dont le menu à 1 70 F. Poissons, fruits de mer et crustacés tonie Pansée. 


lYUGARAJ 
14, rue Dauphine, 6* 


43-26-44-91 
F. lundi 


SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens, celui-là est de très I 
loin le meilleur et le plus autheatique. » Christian Millau (Gault-Millau). 


De cette époque, FHI conserve 
une nostalgie certaine - si l’on en 
juge par (es photos de Nakajima en 
opération qui décorent ses bureaux - 
et une petite activité dans l’aéronau- 
tique civile (élément de voilure pour 
Boeing), mais surtout à 80 % mili- 
taire (hélicoptères, avions 
d’entraînement). Il jouit d'ailleurs 
dans ce domaine d’une bonne répu- 
tation, notamment dans le travail des 
nouveaux matériaux composites. 

Puni de ciel par la défaite de l’ar- 
mée impériale, FHI se reconvertit 
d’abord dans les petits moteurs 
(générateurs^.), les bus et les deux- 
roues. Vient ensuite l’automobile 
avec, en 1958, la sortie de la Subara 
360, une cousine de la 4 CV. Ses 
ingénieurs formés par f aviation font 
preuve d'un réel sens de r innovation 
en signant l'une des premières voi- 
tures de conception purement japo- 
naise. Os récidivent quelques années 
plus tard avec la grande réussite de 
Subaru : la conception de routières 
«quatre roues motrices». 

Subaru se taille alors un marché 
sur mesure : celui des habitants des 
régions montagneuses, plus soucieux 
de la stabilité de leur véhicule par 
temps de neige ou de verglas et de 
son prix que de son esthétique. 
Aujourd'hui encore, Subaru exporte 
la moitié de sa production vers des 
pays comme la Suisse et surtout les 
Etats aux hivers rigoureux du nord et 
de l’est des Etats-Unis, sa principale 
terre d'accueil 

Que s’est-il passé ensuite? 
«Subaru s'est endormi», résume Oli- 


vier Boulays, un jeune Français 
recruté en 1989 pour prendre la tête 
du design de Subaru dans la banlieue 
de Tokyo. « Fuji a perdu sa spécia- 
lité», ajoute en substance Takeshi 
Tanaka, son porte-parole, depuis que 
les autres constructeurs nippons ont 
fait des «quatre roues motrices» la 
tarte à la crème de leurs catalogues. 


Pharmacopée 

tradHkmnefle 


Pour aggraver la situation, les 
Subaru ont vieilli, la gamme n’a été 


rajeunie qu’avec retard. La version 
break de sa Legacy, lancée dernière- 
ment, marque des points dans For- 


ment, marque r . 

chipeL Cest le premier modèle de 
Subaru à sortir des régions rurales où 
la marque recrute traditionnellement 
ses fidèles pour foire son entrée riarw 
les grandes villes en séduisant l'équi- 
valent local des yuppies. Sportive, 
bien conçue, «branchée», fe Lcçscy 
Break est Fun des meilleure modèles 
japonais du moment, mais sa percée 
ne saurait foire oublier que le restant 
de la gamme dérape : au Japon où 
FHI pèse 1,3 % du marché; en Amé- 
rique. où l'échec commercial de la 
version quatre portes de la Legacy 
retarde le décollage des chaînes que 
partage FHI dans rindiana, avec un 
autre petit constructeur japonais, 
Isuzu. 

Pour Tinstant, cette crise ne s’est 

traduite par aucun bouleversement 
majeur, mais par une suite de petites 
mod ifi ca ti o n s. Coudent dç la néces- 
sité d'améliorer sa gamme, FHI a 


débauché chez Mercedes Benz 
M. Boulays. A la fin de Tannée der- 
nière, un pian de redressement a été 
présenté par son nouveau président, 
M- Isamu Kawai. 

La personnalité de cet homme 
résume à die seule Forientation sui- 
vie : il a foit toute sa carrière à rîn- 
téneur du groupe Nissan. Mais c’est 
le seul dirigean t à venir de Nissan. 
Les autres proviennent de la Banque 
industrielle dn Japon, longtemps son 
premier actionnaire avec environ 
5 % du capital de FHI jusqu’à ce que 
Nissan porte aux alentours de 6 % sa 
participation. FHI se rapproche dnne 
du numéro deux de rautomobile 
japonaise (recherche de complémen- 
tarité en termes de composants, mi» 
à disposition de Nissan des rfiatn^ 
de FHI), mais conserve son autono- 
mie (pas de modèles communs). 

Ce pian est complété par un trai- 
tement directement inspiré de la 
pharmacopée traditionnelle japo- 
nawe : pas de licenciements, mafe 
i envoi de plusieurs centaines d’em- 
ployés et d’ouvriers dans k réseau 


A quoi s’ajoute 
d économies. 


une séné de mesures - wwuuuuca. 
Par exemple, tes stocks - énormes 
pourune société aussi petite - de 

îreïïsapKïïs 

rigk, l’Amérique 
chi Nord, tel Nissan apporte son sou- 

J™ formufcs deSdU àte 
™omahon consenti dans les points 
de vente de son «protégé». 

BRUNO BIROU1 
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Le couturier améri 
dans là 


h L vcofeït être peintre. Le hasard 

■ et fat néce ss it é (financière) ont 

■ frk de tertre des plus grand» 

■ «désignera» américains. A dn- 

■ quâdlehsrt aas. Oscar de te 
Rexfta A-décidé que 4da ne 
sait Tbx^iuDésomabt, il faut avoir 
une image internationale. Or c’est: à 
Parispas à-Nevé-Yori^quevicntla 
presse du matée entier», répond-ü 
toraqa'oa W deaàmde pourquoi fl a . 
décidé oêtte.aaûée de présenter Sa coé- 
kctioa .de jnét^pdrtcrtio foré dans 
ht cour Carrée: cfo Eoavré üné «pré- 
nnère» pour un créateur établi outre-' 

At l a nt i que . Sa det&arcjtonVpas fint 
que des hearero^ on fimaginB, 
notamment parmi le «dxïems amé- 
ricains quï o'cct pas fiât le vamp de ; 

Paris tfb imytrtottfmcolkctiancpe 
Ahk nm-ioMng ft New-York.: 

-4 Apparttnoiem, Oscar de là Resta -s choisi des tî 
T n’en a.caré« Feiâeu.eitpcjitf .lK‘.tepp 
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problèmes de la datribution aux Euss- TJOtitiarefete 
Unis, nota avons perdu 4a ebèntes, ‘ 
constate-t-ü. Æ ccmt terme, notre L:&****!^ 
croissance éiRtfraaë l’Europe et du Votwflan 
Japon, et pba wÆpes&itrf, tTAméri-; . robes de 00 * 
que latine, étora doratèjnes origines. » foi 1 
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Bulgares, Hongrois et > 


tentent de vendré leurs 
aux professionnels oeç 

MARSEILLE 
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de notre correspondant tdgioml 

UATRE mille profes- 
sioaada provenant de 
■ M 27 pays - 40 % de plus 
qu’en 1990 - ont parti- 
clpé au deuxième Mar 
™ ché international de* _ ~ T 
professionnels de i’immotMlrer :-f*i»MLj5*ç- ’ 
(MlplM), du 9 au 12 mare A 
Cannes. Des délégations dirigée* velfo* 
par des responsables goav craemë n- tTagrémarec 
taux des pays d’Europe deTEsi 
(Bulgarie, Hongrie et Po4ogse) ant 
expliqué leurs projets. \ . 

Vaste marché potentiel F immo- 
bilier est-européen intéresse .an 
premier chef les professionnels 
occidentaux, mais soulève des pro- 
blèmes de tou* ordres^, en particu- 
lier juridiques - liés à ta prapfiéré 
des sais - ét financiers - odnrêr- 
nam la solvabilité des commandi- 
taires. JDes projets existent. .Lés 
ministres des pays de FEst présents 
& Cannes en ont présenté la liste à 
tours interlocuteurs en insistant sur 
les diverses opportunités de parte- 
nariat qui tore sont 
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-La 'Hongrie prépare ainsi •activ©- 
nre»t Fexporitkjn umveradle qui 
iôitâ lieu simultanément à-Bud?- 

pesf et à Vienne, en . 1 995 J ét qm . .. , 

est -fiée à' une importante opération 1 c dp- yetre t sre, 
dteméhagçment des quârtieis sud ré»me d^e 
de ' caïntùlë magyare, avec -te . ^cs çcug pra 
' üwftrtictiott d’un centre rPâÉfoiri»; PÇftenoeQ n 
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■ ife-Hase «Fuh côflt tbtePde plus de -. ré aes exasé 
1 mnfiflr rt de dcAsrs-à écart tenae^ 

; ct de 3 milliards dans un délai de - 
dix "à quinze anxi-Le ”secrétaire 
rTEtat chargé difeê: préfet, 

. . ... rv . . 

^ septembre dernier», ^ - 

financement .de 7 'ces inVestissé-r 50 % daasto 
mente; auquel pire dé trois «ente ..^.vanK^w* 

sociétés opt répond^ dont- nne 
quajantairê.d’op^ëtenra français- : dans le coo 
(parmi tosqnefe te . groupes Sœri^._L ; décaiiBç, ^-_- 
Seert, ^Euroj» r-dSyeïôÉPpemen^^ï^^ 
Lyonnaise des «üëC, X>umeg et te 'rtepte- ferres 
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Oscar de la Renta, créateur et homme d’affaires 

/e couturier américain présente pour la première fois sa collection de prêt-à-porter de luxe à Paris 
dans la cour Carrée au Louvre. Une vitrine pour conquérir l'Europe... et l'Asie 


I L voulait être peintre. Le hasard 
g la nécranté (financière) ont 
fart de lui un des plus grands 
«designers» américains» a dn- 

***’ 0scar de la 
Kenta a décidé que cela ne lui suffi- 
sait plus: «< Désormais, il faut (noir 
une image internationale. Or c'est à 
Pans, pas à New-York, que vient la 
presse au monde entier », rfpond-Ü 
Iwsqu on lui demande pourquoi il a 
de présenter sa col- 
lection de prêt-à-porter de luxe dan* 
la cour Carrée du Louvre. Une «p ns 
naère* pour un créateur établi outre- 
Atian tique. Sa démarche n’a pas fait 
que des heureux, on l’imagine, 
notamment parmi lés achetons amé- 
ricains qui n’ont pas Sait le voyage de 
Rira : Os ne verront sa collection que 
dans quelques semaines, à New-York. 
Apparemment, Oscar de la Renia 
n en a cure : l’enjeu est pour lui trop 
important. 

Un air 

de grand d'Espagne 

«Etant donné la conjoncture et les 
problèmes de la distribution aux Etats- 
Unis. nous avons perdu des clientes, 
constate-t-iL A court terme, notre 
croissance viendra de l'Europe et du 
Japon, et plus tard, peut-être. d'Améri- 
que latine, étant donné mes origines, s 
Le créateur américain est en effet ori- 
ginaire de Saint-Domingue. Grand, 
mince, multilingue; il a gardé une 


trace d’accent, « une manière d'être 
plus proche de celle d'on grand d’Es- 
pagne que d’un cow-boy. Sans oublier 
sou goût inné des couleurs : au g g?nd 
dam de son pire, qui souhaitait le 
voir entrer dans l'affaire familiale 
d'assurances, et avec l’aide bienveil- 
lante de ses soeurs (six!), il est parti 
très tût à Madrid, apres avoir fait 
l’Ecole des beaux-arts de Sa rnt-Do- 

mmgue. 

Comme son pire lui coupait les 
vivres, te jeune peintre a commencé à 
fiure dès croquis pour des rr y i gp ^ jn^ 
de mode; De fil en aiguille — il a tra- 
vaillé pour 1e studio madrilène de 
Balenmaga. Séduit par la couture, 3 
«monte» à Paris, ses dessins sous 1e 
bras^et devient l'assistant d’Antonio 
CastiHo chez Lanvtn. Pendant trois 
ans et demi, il y crée des modèles, 
choisit des tissus. Pois, en 1963, il 
émigre à New-York, où 3 crée les col- 
lections de haute couture d'Elizabeth 
Ardea H la convainc de lancer une 
collection de prêt-à-porter, passe un 
accord avec un fabricant-, et comme 
EHzabeth Arden change d'avis au der- 
nier moment, il décide de se lancer 
seul dans le prêt-à-porter sous sa mar- 
que,, avec, au départ, raide financière 
de ses associés. Comme eniretemps fl 
s’est fait un nom (surtout grâce à ses 
robes de cocktail et du soir), te succès 
est au rendez-vous. 

Vingt-cinq ans plus tard. Oscar de 
la Reata LM appartient toujours à 
son créateur et à son associé, Gérald 


Bâtir à l’Est 

Bulgares, Hongrois et Polonais 
tentent de vendre leurs projets 
aux professionnels occidentaux 


MARSEIUE 


de notre correspondant régional 

Q UATRE mnte profes- 
sionnels provenant de 
27 pays - 40 % de plus 
qu’en 19 W - ont parti- 
cipé an deuxième Mar 
ché international des 
professionnels de l’immobilier 
(MIPIM), du 9 au 12 mars à 
Cannes. Des délégations dirigées 
par des responsables gouvernemen- 
taux des pays d’Europe de l’Est 
(Bulgarie, Hongrie et Pologne) ont 
expliqué leurs projeta. 

Vaste marché potentiel, l’immo- 
bilier est-européen intéresse au 
premier chef les professionnels 
occidentaux, mais soulève des pro- 
blèmes de tous ordres, en particu- 
lier juridiques - liés à la propriété 
■des sols - et financiers - concer- 
nant la solvabilité des commandi- 
taires. Des projets existent. Les 
ministres des pays de l’Est présents 
à Cannes en ont présenté la liste à 
leurs interlocuteurs en insistant su- 
ies diverses opportunités de parte- 
nariat qui leur sont offertes. 


prioritaires 

La Hongrie prépare ainsi active- 
ment l’exposition universelle qui 
aura lieu simultanément à Buda- 
pest et à Vienne, en 1995, et (pii 
est liée à nae importante opération 
d’aménagement des quartiers sud 
de la capitale magyare, avec la 
construction d’un centre d affaires 
et la réalisation d'infrastructures 
de base d’un coût total de plus de 
1 milliard de dollars à court terme 
et de 3 milliards dans un déjà» de 
dix 4 quinze ans. Le secrétaire 
d’Etat chargé de ce projet, M. Etete 
Barath, a indiqué qu’un appel d’of- 
fres international avait été lance, 
en septembre dernier, pour le 
financement de ces investisse- 
ments, auquel plus de trois cente 
sociétés ont répondu, dont une 
quarantaine d’opérateurs français 
(parmi lesquels les groupes San- 
Seeri, Europe développement. 
Lyonnaise des eaux, Dumez et la 
banque Paribas.)- .Le 8^ veni P““ t 
hongrois a aussi élaboré un plan de 
développement des ,^ ras ^“ r ^ 
routière et ferroviaire du pays 
représentant, à terme, 
semant de 7,5 milliards de dollars. 

M. Kiril Ermenkov, secrétaire 

JïïaW-SSSSj 

»Sr t î 

Sofia (de 300 à 500 ^ilUons de 

dollars), SS 

routier - avec, notamment, racne- 

vement de l'autoroute tfanseuro- 
péenne Nord-Sud (300 millions de 
douars), - le développement du 


réseau ferroviaire (non chiffré) et 
la modernisation de l’infrastruc- 
ture portuaire de. la mer Noire (de 
10 à-12 millions de dollars). 

Quant à la Pologne, ses besoins 
prioritaires concernent l’améliora- 
tion des infrastructures routière et 
ferroviaire, mais aussi la construc- 
tion de logements, de centres d’af- 
faïres, etc. Comment financer ces 
opérations? Des formules nou- 
velles restent à inventer, mais, 
d’une manière générale, les gouver- 
nements des pays de l’Est misent 
sur 1e recyclage des plus-values par 
le biais d’outils d’aménagement 
ayant déjà fait leurs preuves dans 
les pays occidentaux, par exemple, 
les ZAD (zones à aménagement 
différé) en France. Surendettés, ces 
pays n’envisagent qu’un recours 
modéré & l'emprunt, M. Barath 
évoquant un montage type, dans 
lequel la participation de l’Etat 
hongrois n’excéderait pas de 15 % 
à 20 %, avec an apport de 10 % 
des investisseurs privés nationaux 
(les dépôts des épargnants hongrois 
mit atteint I milliard de dollars en 
1990), 1e reste provenant des opé- 
rateurs étrangers. 

Les ministres présents ont mis 
en exergue les garanties offertes 
par leurs gouvernements aux inves- 
tisseurs étrangers. En Hongrie 
comme en Pologne et même, dans 
la Bulgarie néo-communiste, des 
lois ont été votées ou sont en passe 
de l’Être sur la propriété privée, le 
régime des concessions, la fiscalité 
des entreprises, eta, prévoyant, en 
particulier, la possibilité d’un rapa- 
triement des bénéfices en devises 
et des exonérations fiscales impor- 
tantes pour les investisseurs s’enga- 
geant à long terme. Le vice-minis- 
tre polonais de la construction, 
M. Adam Kovalewsld, a rappelé de 
son côté que, dans son pays, la 
majorité des terrains est toujours 
restée aux iw«ïw du secteur privé - 
50 % dans tes villes - et que la pri- 
vatisation de l’économie, actuelle- 
ment de 20 % serait portée à 50 % 
dans le courant de la prochaine 
décennie. 

En dépit de leurs propos rassu- 
rants, tes responsables des pays de 
l’Est n’ont cependant pas désarmé 
la prudence, voire la méfiance de 
leurs interlocuteurs, dont un p e ti t 
nombre seulement ont, au MIP1M, 
saisi l’occasion de dialoguer avec 
eux. U est vrai que les hôtes de la 
marü fèstatâon cannoise, venus avec 
une très maigre documentation, 
ont encore d’énormes progrès à 
faire dans le domaine de la com- 
munication et du marketing. Le 
représentant de la Bulgarie s’est 
ainsi exprimé exclusivement en 
bulgare, ses propos étant traduits 
de sa langue en allemand, puis, 
approximativement, en français... 

" GUY-PORTE 



Shaw. Plus de 2 miflâuds de francs de 
produits sont vendus soos sa marque, 
dont plus de 700 millions de francs 
de parfum (la licence en a récemment 
été rachetée à Avon par Sanofi- 
Beauté). «Si mm nom est déjà connu 
en Europe, c’est avant tout grâce au 
parfum. L'Internationalisation de la 
marque va permettre d'en relancer les 


A 58 ans. 

Oscar de la Routa 
a décidé 
que h marché 
, américain 
[no lui 

{suffisait plus. 

ventes, et sans doute d'introduire une 
nouvelle fragrance l’an prochain ; le 
maquillage viendra un peu plus tard. » 
Le prêl-è -porter, lui, va donc faire son 
apparition quelques de 

prestige â l'automne. Une gamme 
d’accessoires va venir conforter 
l'image et, espère-t-on, favoriser la 
pénétration du marché. L'ouverture 


de boutiques Oscar de la Renia est au 
programme «sans doute à Paris pour 
commencer: question de prestige». 

Fabrication 
marie In USA 

Dans te même temps, (e créateur 
américain est en tram de revoir tout 
son programme de licences. «Au 
début des années 60. les couturiers 
signaient des licences un peu partout. 
Depuis, l’environnement a changé : les 
gens voyagent. H fiai pouvoir offrir la 
même qualité dans le monde entier, et 
pour toute la gamme de produits, sous 
peine de compromettre l'image. » 
Limage : parce qu’il n'a pas une col- 
lection de haute couture qui f impose- 
rait de manière forte. Oscar de la 
Renia y veille jalousement L’essentiel 
de son prêt-à-porter est produit aux 
Etats-Unis par des sous-irajtanis, 
donc sous son contrôle direct. □ com- 
mence à procéder de même en 
Europe mil va falloir y fabriquer de 
plus en plus, pour être proche de la 
clientèle et assurer la qualité de cer- 
tains produits, mieux fabriqués ici» 

On 1e voit, c'est toute une mécani- 
que qu’Oscar de la Renta met en 
place pour conquérir r Europe, vitrine 
idéale pour accroître, par ricocha, ses 
ventes en Asie. Présent au Japon 
depuis une quinzaine d’années en 
association avec Mîtsukoshi, 3 est en 
train, là aussi, de se réorganiser pour 
conquérir le bassin pacifique. La pre- 


mière collection présentée â Paris 
(plus « théâtrale», dit-il. pour provo- 
quer un choc visuel que l’intimité des 
présentations à Pho tel Pierre, â New- 
York. ne requiert pas) est donc en fait 
une sotte de top de départ & une stra- 
tégie de conquête soigneusement étu- 
diée. 

On l’aura compris; Oscar de la 
Renta n’est pas seulement un créa- 
teur, c’est également un homme d’af- 
faires. C’est aussi un charmeur, et un 
homme du monde. Tout aussi capa- 
ble de vous parler chiffres que de 
conseiller à une de ses clientes de la 
bonne société new-yorkaise - ou déjà 
européenne - de choisir un autre 
coloris pour sa robe, il fréquente 
volontiers les restaurants à la mode et 
tes dîners mondains, comme on peut 
le voir, déjà, à Paris. Ami de Pierre 
Cardin, de Marie-Hélène de 
Rothschild, de Marefla Agnelli, de la 
cour d’Espagne, entre autres, nul 
doute qu'il saura faire son chemin sur 
le Vieux Continent, qu'3 connaît fort 
bien pour avoir été autrefois marié 
(pendant dix-huit ans) à une Fran- 
çaise. Sa mode, élégante et féminine, 
conçue pour une clientèle de luxe, 
certes, mais, surtout te jour, pour une 
femme qui travaille, saura- t-clle 
conquérir les Européennes? Oscar est 
en tout cas déterminé à tout mettre 
en œuvre pour les séduire. 

MARTINE LEVENTER 



Traduction dé l'annonce ci-dessus : 
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MARCHES FINANCIERS 


Pnnr nalliftr les fluctuations brutales de l’indice CAC 40 

Le calcul de l’indice de compensation 
est modifié 


Trois mois après la chute brutale 
de l’indice CAC 40 à ta fin de ta 
séance du mercredi 26 décembre 
1990. la Commission des opérations 
de Bourse (COB) d’une pan, et le 
Conseil des Bourses de valeurs 
(CBV), d’autre part, ont pris 
connaissance des résultats de I en- 
quête conduite de manière coordon- 
née par trois instances, la COB, la 
SBF (Société des Bourses françaises) 
et la S CMC (Société de compensa- 
tion des marchés conditionnels). 

Ce jour-là, un important mouve- 
ment d’ordre de vente d’actions 
composant l’indice CAC 40, éma- 
nant de sociétés de contrepartie 
ayant des positions spéculatives sur 
les marchés dérivés de cet indice 
boursier, a eu pour conséquence 
d’entraîner, deux minutes avant la 
clôture, une forte baisse (près de 
2 9b) du baromètre de la place fran- 
çaise. Or le niveau du CAC 40 en 
fin de séance correspond, en prin- 
cipe, au cours de compensation 
(cour de référence) retenu pour les 
marchés dérivés. 


Cette manœuvre artificielle est 
courante en fin de mois, lors de 
l’échéance des contrats optionnels. 
Destinée à influer sur le niveau de 
l'indice final, elle est provoquée arti- 
ficiellement par certains opérateurs 
pour servir leurs intérêts. 

Pour les autorités du marché, «les 
comportements des intervenants 
concernés ne justifient pas en l'état 
l'ouverture de procédures discipli- 
naires ». Après avoir jugé bon de 
rappeler les règles générales de déon- 
tologie et de préciser les «devoirs et 
obligations des intervenants et 
teneurs de marchés.”, les autorités 
ont décidé de demander la modifi- 
cation du calcul de l’indice de com- 
pensation et de liquidation des 
contrats CAC 40. Pour éviter de 
nouvelles fluctuations brutales, «U 
sera retenu dans l'avenir une 
moyenne des indices relevés au cours 
des trente dernières minutes précé- 
dant l'échéance*. 

D. G. 


Accords avec Deutsche Airbus et Thomson 

Boeing multiplie les coopérations 
avec les Européens 


Boeing fait des offres aux Euro- 
péens. Le constructeur aéranauti- 
que américain a indiqué mercredi 
20 mars, avoir conclu deux accords 
avec des firmes européennes. Le 
premier avec Deutsche Airbus 
concernant le Super-Concorde, 
l’avion supersonique que projet- 
tent de construire British Aeros- 
pace et Aérospatiale, en associa- 
tion la plus ouverte. Les Allemands 
s’étaient joints à ce projet 
Boeing avait annoncé en mai 
dernier rejoindre lui aussi le pool 
d’étude du projet créé par les Euro- 
péens. Mais cette adhésion était 
restée limitée. Aujourd’hui, le 
groupe américain conclut avec 
Deutsche Airbus un accord qui 


pourrait être très large puisqu’il 
comporte au moins les aspects 
«financiers et techniques » du pro- 
jet. d'après un communiqué de 
Boeing. 


Les visées américaines 
de Thomson 


smente de luxe à Paris 


En s’alliant avec Deutsche Air- 
bus, le numéro un mondial enfonce 
un coin dans l'unité européenne, il 
amadoue le constructeur allemand, 
filiale de Daimler Benz, qui ne 
cache pas son ambition croissante 
dans l’aéronautique, comme l’a 
démontré récemment sa volonté 
d’être maître d’œuvre d’un avion 
de transport régional de 80 à i 30 
places. 


De 55 000 à 65 000 francs 
le mètre carré 
pour les appartements 
de la caserne Dupleix 
et de Passy 


Le contenu du second accord 
conclu avec Thomson reste lui 
aussi imprécis, mais on sait qu’il 
s'agit pendant cinq ans de travail- 
ler ensemble sur un certain nombre 
de domaines concernant la défense 
et l’aérospatial. Le groupe français 
cherche depuis longtemps des alliés 
dans le secteur militaire et Boeing 
pourrait lui ouvrir des portes aux 
Etats-Unis. 


Les logements de luxe qui seront 
construits sur les emplacements de 
la caserne Dupleix et du ministère 
de l'équipement, à Passy, dans les 
lÿ et 16* arrondissements de Paris, 
seront vendus à des prix allant de 
55 000 à 65 000 francs le ra a , a 
déclaré, mercredi 20 mars. M. Jean- 
René Maillard, PDG de Meunier, 
filiale de promotion immobilière de 
la BNP. 


Le prix de ces logements s'expli- 
que, selon M. Maillard, par la 
charge foncière de ces terrains, qui 
appartenaient auparavant à l’Etat, et 
par l’obligation pour les promoteurs 
de construire dans ces programmes 
des logements sociaux (pour les per- 
sonnels de l’armée) et de remettre 
gratuitement des équipements col- 
lectifs à la mairie de Paris. 


□ M. Patrick Deveand, directeur 
général délégué de la Banque Pari- 
bas, est mort. - M. Patrick 
Deveaud, directeur général délégué 
de la Banque Paribas, est mort de 
maladie, à cinquante-cinq ans, 
emporté en quelques semaines, 
i Entré à la banque en 1963, il en 
avait rapidement gravi les éche- 
lons, se spécialisant dans le finan- 
cement du commerce international 
et de ta grande exportation. Très 
chaleureux, parfois impétueux, il 
avait, de 1987 à 1990, tenté, en 
vain, de redresser fa situation de la 
Société commerciale de l’Ouest 
africain (SCOA), mission impossi- 
ble qui en avait déjà usé plus d’un. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Comptes de l’exercice 1990 clos le 28.12.1990 

approuvés par le Conseil d’Administration 

du 5 mars 1991 présidé par M. Bernard YONCOURT 


Actif net au 28.12.1990 : F 398.464.008 
Performance 1990 : + 7,95 % 

Performance des emprunts d'Etat 7/10 ans 
en 1990 : - 3,60 % (Indice Crédit Lyonnais) 

Taux du marché monétaire en moyenne 

mensuelle en 1990 : + 9,95 % 

Montant total des dividendes de l'exercice : 

F 839,21 + F 2,26 de crédit d’impôt (12 acomptes 
mensuels de F 65,00 + ie solde) 

Solde de l’exercice 1990: F 59,21 +F2,07de 
crédit d’impôt pour mise en paiement le 29.04.1991 
Prochains acomptes mensuels : F 67,00 


Consultez tes valeurs liquidatives 

de nos Sicav el FCP 

sur Minitel 36.15 code ASSOClC. 


GROUPE CIC 


PA RIS, 20 m ats “1“ 
Amélioration 


NEW-YORK, 20 mars 4 - 


Aprèa trois séances de baisse, 
ia légère amélioration s'est pro- 


uva légère amélioration s'est pro- 
duite mar c reti h la Bourse de Parie. 
La journée avait pourtant mai com- 
mencé. puisqu'è l'ouverture la mar- 
ché s'était à nouveau assez sensi- 
blement replié t- 0.84 %}. Vers 
1 1 h 30, l'indice CAC 40 parvenait 
è recouvrer son équllbre. Malgré de 
nombreux tiraillements, il parvenait 
& prendre une légère avance et. à la 
clôtura, il s'inscrivait à 0.65 % au- 
dessus de son niveau précédant. 


Irrégulier 

La grande Bourse américaine 
s'est un peu remisa mercredi de la 
secousse que lui avait causée la 
veille l'annonce par c Big Blue » 
d’une baisse probable de 50 % de 
ses bénéfices pour le premier tri- 
masire. La tendance, cependant, 
a été très inéguflèra, ei ta séance 
s'est achevée sur une modeste 


f irograssion de 4,21 points 
+ 0.15 %) à 2872.03. La bilan 
général de la journée confirme 
cette timide amélioration. Sur 
2024 valeurs traitées, 832 ont 
monté, alors que 665 ont baissé 
et que 527 reproduisaient leurs 
cours de la vaste. 

Le moral serait-il redevenu meil- 
leur autour du ■ Big Board s 7 Pas 
encore vraiment. Personne n’at- 
tendait grand-chose du résultat de 
la balance commerciale pour jan- 
vier. dont le chiffra a été connu 
durant la séance. Mieux valait. 
L'année ne commence pas très 
bien pour la commerce extérieur 
des États-Unis, avec un déficit 
accru de 11.5 % à 6.99 milliards 
de dollars. Mais il y eut bien pire. 

Maintenant. Iss investisseurs 
attendent la publication des pre- 
miers résultats trimestriels des 
entreprises. Après le pessimisme 
manifesté par IBM. beaucoup crai- 
gnent qu’il n‘y ait de doulou- 
reuses surprises. Seule petits 
touche d'optimisme : la très 


Ce score apparaît satisfaisant, 
dans la mesure où le liquidation 


générale de mare avait Beu ce jour. 
Malgré les coups de tabac qui ont 
aecoué la Bourse ces derniers 
temps, elle reste gagnante 
(+ 2,92 %J. « ce pour la deuxième 


fois de l'année et la cinquième an 
l'espace de autnze mois. Les inves- 


f espace de quinze mois. Las inves- 
tisseurs ont su raison garder. Pour- 
tan r. coup sur coup, ta flambés du 


dollar, l'apparente reprise de l'infla- 
tion aux États-Unis, et les déclara- 
tions tonitruantes de M. Karl Otto 
Poatil, présidant de la Bundesbank, 


avalant la veille, en pleine séance, 
sérieusement ébranlé leur 
confiance, au point de transformer 
une sympathique résistance en une 
véritable chute des cours. A y 
regarder de plus près, l'on s'aper- 
çoit que les boursiers avaient néan- 
moins conservé leur sang-froid. La 
relative faiblesse des transactions 
mardi sur le marché è règlement 
mensuel (2.65 milliards de francs) 
en témoigne. 


légère baisse enregistrée sur le 
taux des bons du Trésor à trente 


taux des bons du Trésor à trente 
ans. 
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TO KYO, 21 mais 
Clos 


Tous les marchés boursiers at 
financiers japonais ont chômé 
jeudi 21 mars pour célébrer la fêta 
de l'Equinoxe. 


Corée du Sud: 
quatre maisons de titres 
étrangères autorisées 


La Corée du Sud a autorisé 
quatre maisons de courtage 
étrangères - Citicorp Scrimgour 
Vickers et Merrill Lynch (EU), 
Bering Brothers (GB) et Jardine 


Fleming (Hongkong) - à exercer 
dans le pays, mais a, en 
revanche, rejeté les demandes de 
quatre firmes japonaises et d’urra 
société française. Nomura, 
Yamafichl. Daîwa et Niftko 
(Japon), ainsi que W.l. Carr, filiale 
d’Indosuez (France), n'ont pas été 
autorisées è t ra va üter an Corée du 
Sud. 


LOND RES, 2 0 mars ± 
Morosité 


Les valeurs ont terminé la 
séance da mercredi en baisse au 
Stock Exchange. L'indice Footaie 


des cent grandes valeurs, après 
avoir abandonné Jusqu'à 
20 points au cours de la séance, a 
finalement affiché en clôture un 
recul de 17.8 points à 2441,2, 
soit un repli de 0.7 96. Le volume 
des échanges a atteint 558.3 mil- 
lions de titres, contra 614,6 mil- 
lions mardi. 

La projet de budget britannique, 
présenté la veilla par M. Norman 
La mont, incluant la haussa de la 
TVA de 15 96 à 17.5 96 et l'ab- 
sence da baisse des taux 
d' intérêt, a largement contribué è 
la morosité du marché. 


Las quatre firmes choisies doi- 
vent encore attendre un agrément 
définitif avant d'opérer en Corée 
du Sud. mais a Ses peuvent d'ores 


et déjà s’y préparer. Si le rejet de 
la candidature des quatre firmes 


la candidature des quatre firmes 
japonaises était attendu - aucune 
maison de titroa sud-coréenne 
n’est autorisée à exercer eu 
Japon, - en revanche celui de 
W.l. Carr a été accueil) avec sur- 
prise par las analystes. M. Peter 
Thom, représentent do W.l. Carr 
è Séoul, s'est déclaré «désap- 
pointée, mais U a indiqué que la 
firme représentera sa candidature 
è la prochaine occasion. 


FAITS ET RÉSULTATS 


□ Hoechst, «leader» de U chimie 
mondiale, enregistre 22,5 % de 
bénéfices en moins. - Numéro un 
de l’industrie chimique mondiale, 
le groupe allemand Hoechst 
annonce pour la première fois 
depuis huit ans une sérieuse baisse 
de ses bénéfices pour l’exercice 
1990. Après un très mauvais qua- 
trième trimestre, son résultat avant 
impôts chute en effet de 22.S %, 
pour revenir à 3,22 milliards de 
dcutschemarks (10,95 milliards de 
francs), soit au-dessous du niveau 
aiteint en 1936 (3.47 milliards de 
deutschemarks). pour un chiffre 
d'affaires en diminution de U % à 
44.9 milliards de deutschemarks 
(153 milliards de francs). Ces chif- 
fres sont à peu près en ligne avec 
les prévisions faites dès le prin- 


pement représente à elle seule 14 % 
des ventes consolidées. Le divi- 
dende restera inchangé, à 21 francs 
par action avant avoir fiscal. 


o Crédit national : recul de 27,8 % 
de bénéfice net consolidé. - Le Cré- 
dit national fait état d’un bénéfice 


net consolidé en recul de 27,8 9b. à 
499 millions de francs en 1990, 
contre 691 millions de francs en 
1989. Son président. M. Yves 
Lyon-Caen, explique cette régres- 
sion par l’absence de plus-values de 
cessions l’an dernier, contre 
100 millions de francs pour l'exer- 
cice précédent, et par la constitu- 
tion de provisions supplémentaires 
(415 millions contre 171 millions 
de francs), principalement justifiée 
par la progression record (+ 29 9b) 
des prêts versés en 1990 (21 mil- 
liards de francs). Le résultat brut 
d’exploitation a continué i aug- 
menter (-t- 20 %} à 1,015 milliard 
de francs. D’autre paît, la perte sur 
la société de Bourae lyonnaise 
Girard et, en liquidation (259 mil- 
lions de francs), et b dotation sup- 

S lémentaire à b BFCE (143 mu- 
ons de francs) ont été soldées par 
une reprise de 308 millions de 
francs sur b provision complémen- 
taire pour risques de prêts non 
déduite fiscalement et par une 
reprise de 95 millions de Francs sur 
impôts. 


temps 1990 par les responsables Je 
b firme de Francfort. Les causes de 


ce recul sont au nombre de quatre : 
b hausse des matières premières et 


des prix du pétiole - par b jeu des 
contrats, la firme n’a pu profiter de 


contrats, la firme n’a pu profiter de 
b baisse du baril survenue pendant 
le quatrième trimestre. - que 
Hoechst n’a pu répercuter sur ses 
clients, les pertes de changes occa- 
sionnées par b baisse du dollar, 
enfin le ralentissement de b crois- 
sance dans les pays où le groupe 
chimique exerce ses activités. Dans 
une lettre adressée anx action- 
naires, la direction de Hoechst 
manifeste toutefois son optimisme 
pour 1991. 


O Mérienx : stabilité du bénéfice 
net en 1990. - L'Institut Mérieux 
International, filiale du groupe 
Rhône-Poulenc et leader mondial 


□ BSN : forte hausse da bénéfice 
net. - Le groupe BSN (boissons, 
épic e rie, produits fiais) a enregistré 


en 1990 un bénéfice net consolidé. 


paît du groupe, de 3 milliards de 
francs, contre 2,6 milliards lors de 
l’exercice précédent, soit une 
hausse de 14,6 9b, a indiqué mer- 
credi 20 mors la société. Ce résultat 


de l’industrie des vaccins, a dégagé 
l’an dernier un résultat quasi 


i an dernier un résultat quasi 
inchangé, en dépit du coût de la 
consolidation de sa filiale 


Connaught, effective depuis le 
1“ janvier 1990. Son bénéfice net 
(part du groupe) s’est établi à 
1 19 millions de francs, après amor- 
tissement de la survaleur d’acquisi- 
lion. contre 121 millions l’année 


ne tient pas compte de la plus- 
value réalisée lors de b cession des 


champagnes Pommery et Lan son 
au groupe LVMH, pour un mon- 
tant de 3,1 milliards de francs, au 
mois de décembre dernier. Cette 


précédente, pour un chiffre d’af- 
faires de 4,89 milliards de francs. 


plus-value, dont le montant n’a pas 
été révélé, sera intégréo aux 
comptes dé 1991. Le chiffre d’af- 
faires s’est flevé à 52,9 milliards de 
francs, contre 48,7 milliards en 
1989. en progression de 8,7 9b. La 
marge brute d’autofinancement est 
ressortie à 4.9 milliard! de francs à 
b fin du mois de décembre dernier, 
contre 4J milliards un an plus Iôl 
D ans un entretien au journal les 
Echos, le PDG du groupe. 
M. Antoine Riboud, a annoncé son 
intention d’accroître ses parts de 
marché dans le secteur des plats 
cuisinés et de b charcuterie fine: il 
a estimé que «te chiffre d’affaires 
de BSN peut doubler dans les dix 
ans». 


ta hausse de 30 % d’une année sur 
l’autre (+ 7.4 % à structure compa- 
rable). Notons à cet égard que b 
baisse du dollar a amputé de 22 % 
la hausse des ventes. D’après la 
direction de l'institut, le résultat 
bénéficiaire est meiUeor que prévu, 
notamment en raison d’une bonne 
fin d’année et d’une campagne 
réussie de vaccination contre la 
grippe. Le poupe souligne que sa 
marge d exploitation avant 


recherche et développement est res- 
tée constante, à 25.5 % du chiffre 
d’affaires. La recherche et dévelop- 
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CAC40 ATERME 

(MATIF) 


COURS 
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1777,50 

1764 


CHANGES 
Dollw: 5,64 t 


BOURSES 


Le dollar s'inscrivait nettement 
en baisse jeudi 21 mars dans un 
marché agité, sur lequel les ban- 
ques centrales européennes sont 
intervenues dés l'ouverture, afin 
d'appuyer le mouvement de 


PARIS (INSEE, basa f 00 : 28-12-901 
19 mm 20 mara 

Vnleara funpha .. . 11438 11449 

Valons étrangères- 111 H0Î60 

(SB V, base 100:31-12-81) . 

India général CAC 471,74 465*8 

(SBF, base 1000: 31-12-87} 

Indice CAC 40 1740^7 1752^2 


tion officielle. 


FRANCFORT 20 mars 


Dollar (en DM) _ 1,6580 W» 
TOKYO 21 mars 21 mara 


DoOar(carem). 1383 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (21 mars). i 1/44)318% 
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{ t-U. 5£700 5£75D + 137 

eu. 4^121 48206 - 27 

Yea (100) - 40246 40311 + 23 



radtp.- 

+ 137 

+ 147 

- 27 

- 2 

+ 23 

+ 48 



3,4026 3^077 
3J1I90 3^233 
I63U0 163357 
33434 33497 
43693 43T72 
93675 9,9820 




+ 780 + 840 

-77 + 9 

+ 329 + 401 



TAUX DES EUROMONNAIES 
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Jeudi 21 mars 
Docteur Adrien Bedossa. 

président de l'Union 
des biologistes de France. 
la Mon* du 22 marapobfedro sis page 
affaires me enoote ar b bboræüru 
« fes daignmts teclnaiogjq*t 


ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Vendredi 22 mers 
Jran-Ctajide Tate. 
PDG de Conforama. 
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AGENDA 




Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 20 mars au palais 
de l'Elysée sous la présidence de 
M. François Mitterrand. Au 
terme des travaux, un communi- 
qué a été publié, dont voici les 
principaux extraits : 

• La fonction publique 

et l'Europe 

(Le Monde du 2 1 mars.) 

• Protection 

des consommateurs 

M mc Nciertz. secrétaire d’Etat à 
la consommation, a présente une 
lettre rectificative au projet de loi 
renforçant la protection des 
consommateurs. Il s’agit de modi- 
fier l’article premier de la loi du 
10 janvier 1991 relative j la lutte 
contre le tabagisme et l’alcoolisme 
pour interdire, dans les méca- 
nismes d'indexation, la prise en 
compte d’un indice Qui inclurait le 
prix du tabac sans pour autant 
mire obstacle au calcul d’un indice 
incluant ce prix. 

• La recherche universitaire 

(...) Les orientations suivantes 
ont été retenues. 

I ) La priorité à la formation. 

L'effort engagé depuis 1989 pour 
doubler le nombre des titres de 
docteur délivrés chaque année sera 
poursuivi grâce au doublement du 
nombre des allocations de 
recherche. 

Pour assurer Ja formation à l’en- 
seignement supérieur des futurs 
enseignants-chercheurs, mille cinq 
cents monuorats ont été organisés 
au cours de chacune des 
années 1989 et 1990. Cet effort 
sera maintenu dans les années à 
venir. 

Pour mieux encadrer les futurs 
docteurs, une carte des formations 
doctorales sera établie, des écoles 
doctorales seront créées et les cher- 
cheurs appartenant aux grands 
organismes de recherche seront 
incités à exercer leur activité au 
sein de l'enseignement supérieur. 

Un accent particulier sera mis 
sur la recherche dans le domaine 
de l’éducation, indispensable à la 
formation des maîtres et à la réno- 

EN BREF 

□ Accompagnateurs pour l’Asso- 
ciation des paralysés de France. - 
Pour permettre aux personnes les 
plus handicapées de partir quel- 
ques semaines en vacances, durant 
l’été. l’Association des paralysés de 
France recherche des personnes 
valides susceptibles d’apporter, 
durant deux ou trois semaines en 
juillet et en août. leur aide aux 
handicapés. Qualités appréciées : 
disponibilité, sens de l’écoute, 
compétences en sport, musique, 
animation... Le voyage, l’héberge- 
ment, la nourriture et la Sécurité 
sociale sont pris en charge par l’As- , 
sociation. 

► Renseignements d’urgence 
auprès de Jacques Obadia, ser- 
vice vacances. Association des 
paralysés de France, 1 7. boule- 
vard Auguste-Blanqui, 
75013 Paris. Tel. : (1) 40-78- 
69-99 (du lundi au jeudi). 

□ Une brochure sur les droits 
des entants en France. - L’Institut 
de l’enfance et de la famille vient 
de publier une brochure qui pro- 
pose une relecture de la législation 
française, à la lumière de la 
Convention internationale des 
droits de l’enfant entrée en vigueur 
le 3 septembre 1990, et des élé- 
ments de réflexion sur le statut 
juridique et social de l’enfant. 
L'auteur est M. Jean-Pierre 
Rosencaveig, directeur de l’insti- 
tut, membre du Haut-Conseil de la 
population cl de la famille. 

► Les Droits des enfants en 
France.226 pages. 100 francs. 
Institut de l'enfance et de la 
famille, 3. rue Coq-Héron, 

. 75001 Paris. 

IH0Q® MERCREDI M mars 1591 1 
1 1 9H55 ^ I 


mootncnair12 Sna 


vation des programmes, et sur l'ac- 
cueil des étudiants déjà titulaires 
d'un doctorat, en particulier ceux 
qui viennent d’Europe centrale et 
orientale. 

2) L’égaUlé des chances. 

Il s’agit d’établir une plus grande 
égalité entre équipes de recherche 
et entre disciplines. 

Le programme «jeunes 
équipes», lancé en 1 990 pour aider 
les nouvelles équipes de recherche, 
sera poursuivi. Quatre cents 
équipes de recherche devraient en 
bénéficier à terme. Les sciences 
humaines ont obtenu une plus 
large part des allocations de 
recherche et des crédits distribués 
dans le cadre des contrats passés 
entre l’Etat et les universités. Les 
centres de recherche universitaire 
de province seront soutenus par 
faction conjointe du ministère de 
l’éducation nationale, du ministère 
de la recherche et de la technologie 
et du Centre national de la 
recherche scientifique. 

La création, en 1990. de la prime 
d'encadrement doctoral et de 
recherche a permis de revaloriser 
la carrière des enseignants-cher- 
cheurs. Près de cinq mille en ont 
déjà bénéficié. 

Un institut universitaire de 
France, qui sera prochainement 
créé, permettra aux meilleurs 
enseignants-chercheurs de mieux 
se consacrer à leurs activités de 
recherche et d’encadrement docto- 
ral par un allègement de leur 
charge d’enseignement. 

3) L’évaluation. 

La politique de recherche uni- 
versitaire fait l’objet d'une évalua- 
tion par un comité scientifique 
composé pour moitié de membres 
appartenant à d’autres Etats euro- : 
péens. 

La préparation des contrats | 
conclus entre l'Etat et les universi- 
tés pour la répartition des crédits 
est précédée par une évaluation 
des projets de recherche qui j 
incombe à des groupes d’experts. 

• L'exécution du budget 
de l'année 1990 
(Le Monde du 21 mare.) 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N“ 5482 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
I. Las deux fom la paire. - II. Dorme 
du souffle. Article. - III. Ne nous 
Tiontre pas toujours son meilleur 
côté. Bloque la sortie. - IV. Passe en 
.silence. Faisait vibrer. - V. Sa pièce 
peut être donnée à celui qui tend la 
main. - VI. Fut un moyen de trancher 
le sujet. Aimait beaucoup le bleu. - 

VII. C'est souvent le mot de la fin. - 

VIII. En France. Mauvaise action. - 

IX. Rendue forte. Utile pour représen- 
ter. - X. Travaille pendant que d'au- 
tres jouent. Ne court pas les rues. - 
XL Ce n'est pas à la casserole qu'on 
la fort passer. 

VERTICALEMENT 
1. Avant d'y entrer, il faut avoir 
frappé. - 2. Est fait pour ce que l'on 
doit faire. Moyen d'y voir clair. - 
3. Note. Sévère fut son père. Partie 
d’un empira. - 4. Alimente des petits 
cochons. Eut du travail sur la planche. 
- 5. Va aux renseignements. Moyen 
d'occuper le terrain. - 6. Fis l'ouver- 
ture. Fait un tour. - 7. Porta des 
‘cônes. Dans la gamme. - 8. Source 
de chaleur. Bonne femme. - 9. Bonne 
ou mauvaise presse. Sans influence. 

Solution du problème n* 5481 
Horizontalement 

i. Suprême. - II. Arrogants. - 
III. Piété. Cas. - IV. Ré. léna. - 
V. Ogre. Oie. - VJ. Peu. Piste. - 
VII. Soles. - VIII. Abstinent. - 
IX. Grue. Tua. - X. Euler. Ria. - 
XL Tes. Asti. 


Verticalement 

1. Seprophage. - 2. Uriage. Brut. 
3. Pré. Russule. - 4. Rôtie. Otéeb. 
5. Egée. Pli. - 6. Ma. Noient. 
7. Encaisseurs. - 8. Ta. Et. Naît. 
9. Ossu. Est. Aï. 


GUY BROUTY 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


val 


Voici les hauteurs d’enneige- 
ment an mardi 19 mars. Elles noos 
sont communiquées par Ski France, 
l’Association des maires des stations 
françaises de sports d’hiver (61, bou- 
levard Hanssmann. 75008 Péris), qui 
diffuse aessi ces renseignements sur 
répondeur téléphonique an 
(y 42-66-64-28 oo par Minitel : 
36-15 code CO RUS. 

Les chiffres indiquent, en centimè- 
tres, la baotear de neige en bas, pois 
en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 
Avoriaz : 20- 1 50 : Les Carroz-d’A- 
rachcs : n.c.; Chamonix : 20-240; La 
Chapeile-d’Abondance n.c. ; 
Chàtel ; 20-1 10 : La Clusaz : n.c. ; 
Combloux : 0-90; Les Contamines- 
Montjoie ; 0-80; Flaine : 35-205; Les 
Gels ; 0-70; Le Grand- Bomand : 
0-100; Les Houches : 0-70; Megève : 
25-130; Morillon : 0-70; Moraine : 
0-90; Praz-de-Lys-Sommand : 20-50; 
Praz-sur-Arly : 10-1 LO; Saint-Gervais : 
0-70; Samoèos : 0-80; Thollon-Les 
M émises : 0-40. 

SAVOIE 

Les Arcs : n.c. ; Artches-Beaufort : 
38-205 ; Aussois : n.c. ; Borwevalsor- 
Arc : 60-220 : Bessans : n.c. ; Le Cor- 
bier : 20-110; Courchevel : 76-135; 
Crest-Voland-Cohennoz : n.c. ; 
Flumet : 0-30; Les Menuires ; 10-140; 
Méribcl : 15-130 ; La Norma : 0-100; 
Notre-Dame-de-Bellecombe : 5-40; 
Peisey-Nancroix-Valiandry ; 40-145 ; 
La Plagne (altitude) : 105-240; La 
Plagne (villages) : 5-240; Praiognan-Ia- 
Vaaoise : n.c.: La Rosière 1850 : 
70-250 ; Saint-François-Longchomp : 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 20 mars ; 

DES DÉCRETS 

- N® 91-284 du 19 mars 1991 
portant création d’un Comité pro- 
fessionnel de la distribution de c ar- 
bitrants. 

- N® 91-285 du 19 mars 1991 
instituant une taxe parafiscale sur 
certains produits pétroliers au pro- 
fit du comité professionnel de la 
distribution de carburants. 

UNE INSTRUCTION 

- Du 13 mars 1991 relative au 
concours d’admission à l’Ecole 
polytechnique en 1991. 


20-120: Les Saisies : 15-100: Tignes : 
n.c. ; La Toussuire : n-c. ; Val-Cenis : 
10-140; Valfréjus : 5-IÎO; 
Val-d’lsère ; 80-140: Valloire : 
15-120; Valmeinier : 0-120; 
Valmore! : 17-170; Val-Thorens ; 
100 - 200 . 

1SÈRE 

Alpe-d'Huez : 80-230; Alpe-du- 
Grand-Serre : 0-70 ; Auris-en- 
Oisana : 25-115; Autrans : n.c.; 
Ch am rousse : n.c. ; Le Collet-d’AlIc- 
vard : 10-55; Les Deux-Alpes : 
30-230; Gresse-en-Vercors : 5-15; 
Lans-en-Vercors : 35-60 ; Méaudre : 
O.C.; Saint-Pierre-de- Chartreuse : n.c.; 
Les Scpt-Laux : 10-50; Villard-de- 
Lans : 25-45. 

ALPES DU SUD 

Auron : 20- 1 50 ; Beuil-Les-Launes : 
10-70; Briançon : 35-1 10; Isola-2000 : 
90-150; Montgenèvre : 50-140; 
Orcières-Merlette : 20-150; Les Ones: 
50-160; Pra-Loup : 25-190; Puy- 
Saint-Vincent : n.c.; Risoul-1850 : 
80-130; Le Sauze-Super-Sauzc : n.c. ; 


los-Le Seignus ; 50-120: Val-d’Al- 
los-La Faux : 90-180; Vars : 80-130. 

PYRÉNÉES 

Ax-les- Thermes : n.c.; Barbes : 
10-70; Cautère ts-Lys ; 55-230; Font- 
Romea : 0-95 ; Gou nette : 0-130; Luz- 
Ardiden : 10-50; La Mongie : 35-55; 
Peyragudes : 25-70 ; Pûtu-Engaly : 
20-120; Saint-Lary-Soulan : 5-55; 
Superbagnères : 10-/0. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 0-45 ; Besse-Super- 
' Besse ; 0-25 ; Super-Lioran : 10-20. 

JURA 

Métabief : 0-20; Mijouz-Lelex-La 
Faucille : 0-30; Les Rousses : 0-40. 

VOSGES 

Le Bonhomme : ü-c. ; La Bresse- 
Hohneck : 10-25: Gérardmer : 0-0; 
Saint-Maurice -3 ur-Mosdle : n.c. ; Ven- 
tron : 0-5. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peu 
s'adresser i l'office national de tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l'Opéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-04-38 ; Andorre : 26, avenue de 
l’Opéra. 75001 Paris, tél. : 
42-6 1-50-55 ; Autriche : 47, avenue de 
l’Opéra, 75002 Paris, tél. 
47-42-78-57 ; Italie : 23. nie de la 
Paix. 75002 Paris. téL : 42-66-66-68; 
Suisse : 1 1 bis. rue Scribe, 7S009 
Paris. téL : 47-42-45-45. 


CARNET DU lümlt 


Naissances 

- Bfandù» LEJEUNE 
et Didier SPECQ 

ont la joie tfannoncer (a naissance de 

Constantin, 

le 19 mars 1991 à Lille. 

M. et M-» Speeq-ügeoiw, 

12, rue JoB-Braems, 

59700 Marcq-eD-Barsul. 

- Danièle LAMARQUE 
et Emmanuel FRA1SSE 

ont la joie d’annoncer la naissance de 
leur troisième enfant, 

Jérémie, 

le 7 mais 1991. 

65, rue du Javdot, 

75013 Paris. 

Tél. ; 45-86-31-21. 

- Elisabeth et Maurice JORDY 

sont heureux d’annoncer la naissance, 
le 15 mars, à Roleigh (USA), de 

rih’tn, Elisabeth, 
au foyer de VIckie et Martin JORDY. 


16. rue Jean-Racine, 
3 1400 Toulouse. 


Mariages 


- M- Geneviève DE CLERCK 
et 

ML Patrick BARBERON, 

sont heureux de faire part de leur' 
mariage qui a eu lieu, le 9 mars 1 99 1 ,i 
dans la plus stricte intimité. ; 

5. nie de Laborde, 

75008 Paris, ’ 

- M** Gaston GRASSIOT, 

M. Yves LEMAICNEN, 


- sont heureux d'annoncer le mariage de 

- Christine LEMAICNEN, 

psychologue clinicienne, 

Jean-Claude GRASSIOT, 
architecte, 

célébré dans la plus stricte intimité, le 
21 mats 1991, è Paris-XI«. 


5, passage Saint-Ambroise, 

75011 Paris. 

Décès 

- Claudine Aubert, . . 

Annick Berthdin, 

Stéphane Cblin-Berthdin, 

Patrie Bertbdin-ChailJou, 

Les familles Berthdin, Claude Colin 
et Francis Kootz, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Edmond BERTHELIN, 

survenu subitement le 19 mars 1991, à 
l’âge de quarante-neuf ans. 

Une bénédiction lui sera donnée le 
vendredi 22 mars, i 8 h 30. en l’église 
Notre-Dame-de-Lorette, 18 bis. rue de 
Chàteaudon. Paris- 9" . 

Ni Heurs ni couronnes. 

Dons à l'ordre de la Ligue nationale 
contre le cancer. 

L’inhumation aura lieu dans l’inti- 
mité familiale au cimetière de Villeme- 
reuil (Aube). 

2(, rue Milton, 

75009 Paris. 

17, boulevard Victor-Hugo, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

- Le directeur. 

Le président et les membres du 
conseil d'admi n ist ra tion. 

Les enseignants 
Et ks étudiants. 

Le personnel administratif de P Ecole 
d'architecture de Paris-La Villettc, 
ont La profonde tristesse de faire part 
du décès de 

Jean-Marie BOUCHERET, 
professeur de sociologie et philosophie. 

- Nancy. Metz. 

' François Cahen, 
son époux, 

Christophe et Sébastien, 
ses enfants, 

M. et M-* Jean-Louis Paillier 
et leurs enfants. 

M“* André Cahen, 

Use Cahen, 

M** Denise Cohen, 

Les familles Cinqualbre et Paillier, 

Et tous les parents. 

ont la douleur de faire part du décès de 

François CAHEN, 

survenu subitement, le 6 mars 1991, à 
l'âge de quaraitte-deire ans. . 


- On nous prie d’annoncer le retonr; 

'à Dieu du 

général de GA. 

Michel GOURAUD. 

survenu, le 20 mars 199 1 . à son domi- 
cile. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 23 mata, à 10 heures, en l’église 
de Soint-Symphorieo, à Versailles. 

Pas de fleurs, des prières. 

De la pan de 
M® Michel Gouraud, 
née Charlotte de Bai Uien court, 
son épouse. 

De ses enfants, ses petits-enfants, ses 
arrière-petits-enfants. 

(Lire page 38.) 

- Christine Astier, 

Rolland Hesse. 

Manuda Hesse, 

M“ BruneUe, 

M- de Potigny, 

. Patricia Hesse, 

Dan Franck, ■ { 

ont la douleur de faire part du décès de 

Hugo HESSE, 

survenu le 16 mars 1991, à l’âge de- 
' vingt-deux ans. I 

- M* Fatiha Ibrahim, 

Ses enfants, 

La famille. 

Et tous les amis, 

ont (e regret de faire part du décès de 

M. Rachart IBRAHIM. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
deThiats, le vendredi 22 mars 1991. à 
(0 h 30. dans l’intimité. 

- M* Jean-Pierre Lemoine 
Et ses enfants 

[ont la douleur de faire part du décès de 

ML Jean- Pierre LEMOINE, 
ancien grand reporteur 
de la presse filmée, 
ancien rédacteur en chef 
de ta Télévision française, 

i survenu te 18 mars 1991. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
.en l’église Saint-Lambert de Vaugirard, 
place Gerbert, Paris- 15», le samedi 
23 mars, à 8 h 30. 

78, rue Cambronne, 

75015 Paris. 

‘ - On nous prie d’annoncer le décès 
■de 

M~ Léon ROUDCME, 
née Sarmh Suzanne Schlosberg, 

survenu le 20 mats 1991, à Paris. 

Les obsèques auront lieu le vendredi- 
22 mars. 

On se réunira à la porte principale 
,du cimetière parisien de Bagneox, à 
■10 heures. 

De la part de 

M. et M- Gérard Roadine, 
ses enfants, 

M. et M"* Eric Alexandre. 

M. Mathias Roadine, 
ses petits-enfants, 

■ M. Jacques Schlosberg, 

M. et M" Henri Scholssberg, 

M w Simone Schlosberg, 

M“ Georges Schlosberg, 
ses frères et beUes-ateurs, 

Scs neveux et nièces, 

Les familles Schlossberg, Birman, 
Baruch, Traube, Rudin, Wekstein, 
Imhoff. 

Toute la famille. 

Et ses nombreux amis. 

Ni fleura ni couronnes. 

Cet avis tient tien de faire-part. 

52, nie du Général-Leclerc, 

92270 Bois-Colombes. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F la ligne H.T. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN &Cr 

43-20-74-52 

MINITEL par le 1 1 


- Son épouse. 

Ses enfanta 

Ses petits-enan» 

Robert SABBAH, 
le I f mats 1991. 

. Saïda (Algérie)-. 

Hameau de Puissant 011 * 

06220 Vallauns. 

"T^ièlcflColcnTÔmK». 

"*L ShS» Ck. m». OuïiiOB, 

Sïd^d.»»o«c«rte<»** 

Hugaette SCHUSTER, 

néeChemaina- 
surveau le 13 mars 1991- 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte i ntimité. 

Remerciements 

- Les familles Galiaet 

dans l’impossibilité de répondre a 
tontes les marques de sympathie reçues 
lors du décès de 

M"* Anne 

GAUA-BEAUCHESNE 

.adressent leurs plus sincères remercie- 
mepts. 

Anniversaires 

- U y a dix ans, le 22 mars, notre 

abbé Alexandre GLASBERG, 

homme de combat, de conviction, de 
tolérance, nous qirittaiL 

Tous ceux qui l’ont connu, estimé et 
aimé, ont pour fui une amicale pensée. 

- Ses amis, scs étudiants, 
e souviennent de 

- Alfred GUTH, 
professeur & Paris-Sorbonne, 

dé cédé le 22 mars 1990. 

Soutenances de thèses 

- M. Constantinos Lycourgos sou- 
tiendra le 27 mars 1991. à 9 h 30, à 
l’tuiiveraitè Paris-Il, 12, place du Pan- 
théon, Paris- 5* , dans fa.salfe des 
Conseils, une thèse de doctorat en droit 
ayant pour sujet : « L’association avec, 
union douanière : un mode de relations 
entre la CEE et des Etats tien ». . 


'CARNET DU MONDE 

RmeigneiiMiits : . 
40-65-29-94 ou 4&45-29-06 

Les «vis pouvant être Insérés 
LE JOUR MEME 
•Ta no» parvÊaonsnr avant 9 h 
an 4 > a " dojournsL 
16. nia Fafeuièra. 76016 Paria 
. Tétax : 206 806 F 
TAécopiaw : 46-68-77-13 
Tarif «te te Bgw H.T. 

Tentas rubriques — — — — — 92 F 

Abonné» et actJonnriTBs 80 F 

Gommiricailans «Bvarsas — . SS F 
Thèses étudanta 50F 

Las tÿnm « capitata grasses sont 
factirtas suris bsss «te deux Kgnes. 
Las *9œa an blanc sont obfigstoi/M 
at facutss. Mnknum 10 Gpüa- 


ffos abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du <r Coma du Momie ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


SOLDES 

Tous les jours 
du lundi 18 mars 
au vendredi 22 mars 
inclus. 

9h à 12h/14h à 18 h. 


HERMÈS 

PARIS 

24. FAUBOURG ST-HONORf. PARIS 8* 

raRT ''Æc R r^.“ O0U,rtER '^ 
r » » rr £ A JÏÏ fiS * CRMYTKS. 
GANTS, CHAUSSURES. f.PONCK. 


■ COMPAGNIE DES ALPES. LE GRAND SKI 


TIGNES LES ARCS PEISEY/VALLANDRY LA PLAGNE LES MENUIRES ARGENTIERE MT-BLANC 

2100-3500 liwm.'nnn MiVl-2 3ûfl 1800-3250 1815-2850 imm«n '■V* 


1600-3200 


1400-2300 


1230-3300 


ENNEIGEMENT 

à2000M(bicm) 


dvstfi lk ) '^S/2 
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AGENDA 


METÉQROLOGif 


Prévisions pour le vendredi 22 mars 

^ns le Midi et l'Est 
Giboulées dans le Nord-Ouest 

“"‘■I — 



SITUATION LE 21 MARS 1991 A 0 HEURE TU 



P1BB 


Le tempe sera perturbé ' sur (es 
ôgionts sud-est du pays. Ailleurs, fl sera 
ariabte bvbc des tfdMpies meter^.Quef-. 
ues. .axec 6 es^ro«iil®ur lé nord du_ 
«ys. - 

SamacH 23 mars ; averaes.au nord, 
mages au wd-est. 

Le ciel sera très nuageux è. couvert 
sur un grand quart eud-est du pays. AM- 
eurs, des éclaircies matinales et des 
nrerses probables ptte de la Manche. 

Au cours de la journée, (es nuages 
terstetaront sur la Sud-Est et quelques 


orages pourront éclater sur te relier des 
Alpes du Nord ou du Massif Central. 
Affleura» jesjéclaïrcïaa deviendront plus 
courtes et des averses pourront se pro- 
duira sur le NfXjdj i^ord-Est. 

Las températures minimales seront 
. comprises entre 3 et 6 degrés du nord 
au sud. jusqu'à 9 degrés près de la 
Méditerranée. 

Les maximales seront généralement 
' comprises entra 10 à 13 degrés du 
nord au sud, jusqu'à 15 à Marseffle ex 
16/19 an Corse. 


PRÉVISIONS POUR UE 23 MARS 1991 A 12 HEURES TU 



RATURES maxiraa - rainima et temps observé 

Videurs extrêmes relevé» entre ■ Je 21-03-91 

}1 J 18 heures HJ « Ib 21-03-1 93 U 6 heures TU 
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RADIO-TELEVISION 


r complets de radio et de télévision sont puMés chaque semaine dans notre supplément daté dùnanche-lundL Signification des symboles ; 

i dans « le Monde cadkbttiMÏioa *; D Fflm à ôvter ;■ On peut voir Ne pas manque' Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Série : Le Triplé gagnant. 

I22L20 Magazine : Ex Lforis. 

Des dieux et des hommes. Invités : 
Roberto Caleaao ffes Noces de Cadmos et 
Harmonie). Amin Maalouf (le Jardin des 
lumières). Jacques Lacarriâre (le Livre des 
genèses). André Miquel Bas Arabes. l'Islam 
mrEumpe #. 

23.25 Journal, Météo et Bourse. 

23.50 Série : Mésaventures (rerfiff.). 

1.00 TF 1 Nuit 7 Arts à la Une. 


A 2 


20.45 /Magazine : Envoyé spécial. 

La faim, en attendant—, de Panne Bamrt et 
François Lendesman (au Soudan); La 
France défigurée, de Louis Beriot. Yves 
Breux et Jean-Marc Cara; Invité: Brice 
Lakmde, ministre de l'environnemem. 
22.00 Cinéma : La Vouîvre- m 

Fflm français de Georges Wflson (1988). 
2335 Puissance 12 ; Eurochallenge 91. 

23.45 Journal et Météo. 

O.IO Sport : Basket-ball. 

Coupe d'Europe des dubs champions : 
Limoges - Satanique. 


FR 3 


20.35 Cinéma ; 

Le Banquière. ■■ 

F3rn français de Francis Girod (1980). Avec 
Romy Schneider. Jean-Louis Trintignam. 
22.50 Journal et Météo. 


TF 1 


14.25 Feuilleton : Côte Ouest (redîff.). 
1820 Série ; Tribunal 

15.50 Série : Marie Pervenche. 

16.45 Cfob Dorothée. - 
17.40 Série : Chips (rediff.). 

18.30 Jeu : Une famille, çn or. 

19.00 FeuiBeton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

1 9.55 Divertissement : Le Bébfite Show. 

20.00 Journal, Météo et Tapis vert 
20,50. Variétés : Tous à fa Une. 
22.45 r \MFB£ttrfn0 : 52'sur fa Une. 

“* Qs labyrinthes de l'embauche. 

23.50 b- Variétés : RochVotètne - LHdole. 
Chronique d'un triomphe en France. 

0.45 Au trot. 

0.50 Journal, Météo et Bourse. 


A 2 


13.40 Feuffleton : Générations. 

14-25 Série : Les Cinq Dernières Minutes. 

15.55 Feuilleton : Le Tourbillon des jours. 

16.55 Magazine : Giga. 

18.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
18.30 Série : AK (rediff.). 

19.05 Série ; Mac Gyver (rediff. J. 

20.00 Journal et Météo. 



KB 

offre ces fleurs 
à tous ceux 
qui ont détesté 
l’hiver. 



LA NATURE VOUS LE RENDRA 


20.45 Divertissement : 

U Télé des inconnus. 

Sfcetches de Défier Bourdon. Bernard Cam- 
pan et Pascal Legidmus. 

22.00 Magazine : Caractères. 

Présenté per Bernard Rapp. Les c ractares 
du mois. Invités : Jean TeuJé (Ftatnbow 
pour Rimbaud). Jean-Paul Dubois (Vous 
aurez de mes nouvelles). Julian Bernes 
(Avant moi J. Jean Favier (les Grandes 
Découvertes). Anna Pons (Dark Fosateen). 
23.15 Puissance 12 : Eurochallenge 91. 
23.25 Journal et Météo. 

23.50 Cinéma : 

La Messe est finie. ■■ 

FHm italien de Narml Moretti (1985) (v.o.). 
2.00 Magnôtosport : Patinage artistique. 
Championnats du inonde [120 min). 

FUS*: 


15.05 

16.05 

17.30 
18.10 

18.30 
19.00 

20.05 
20.35 


21.36 

22.30 

22.50 


Magazina : faut pas rêver (ratfiff.j. 
Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Amuse 3. 

Magazine : C'est pas juste. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Le 19-20 de l' i nfor ma tion. 

De 19.13 A 19.30. le journal de te région. 

La Classa 
Magazine \Thaiassa. 

Intenmaan, 1 ne aux coques noires. 

Dans tes Des t VAran, à l'ouest de l'Irlande. 
Feuilleton : L'Affaire Saint-Romans. 
JoumaJ-et Météo. 

Traversas. 


Jeudi 21 mars 


23.10 ► Cinéma : 

La Mort en cfirect. ■■■ 

Rtm français de Bertrand T avenue* (1979). 
Avec Romy Schneider, Harvey Kertel. 

1.15 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma: 

Meurtres en sous-soL a 
Fflm américain de Dean Crow (1987). 
21.55 Flash d'informations. 

22.00 Cinéma : Presfdto, base 

militaire. San- Francisco. ■ 

Rlm américain de Peter Hyems 
(1988) (v.o.). 

23.35 Cinéma : Lady Beware. ■■ 

FBm américain de Karen Arthur (1987). 

LA 5 

20.45 Feuilleton : Les Hordes. 

22.10 Série: Arnold et Willy. 

22.35 Magazine : Reporters. 

La Réunion ; Le Golan ; Us Femmes dans 
les gangs. 

0.00 Journal de minuit. 

M6 

20.35 Cinéma : 

Affreux, sales et méchants, ma 
F9m itafian d'Ettore Scote (1976). 

22.35 Cinéma : 

Le Souffle dé la tempête. ■■ 

Füm américain d'Atan J. Pakula (1979). 


Vendredi 22 mars 


Le retour des Khmers rouges, documen- 
taire de Shari Robertson. 

23.45 Magazine : Musicales (rediff.). 

CANAL PLUS , 


13.30 Cfnéma : Octopussy. * 

F3m britannique de Jom Gten (1983). 

16.00 Cinéma: Prof d'enfer 
. pour un été. ■ 

Film américain de Cari Reiner (1987). 
17.35 Cinéma dans les salles. 

18.00 CanaiHe peluche. 

1 1 1 1 ■ En daù jusqu'à 23.30 - 

18.30 Ça cartoon, . - 

1 8d50~Top al bu ms. 

19.20 Magazine : Nulle part affleura. 

20.30 Téléfilm : 

La Psychose du détective Gi 
Mauves sadiques en série à Los 

22.05 Documentaire : La Famille au pluriel. 
De Marie-Ange HorlavïSa. 

Les conséquences du divorce. 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma: 

Suspect dangereux. ■■ 

américain de Peter Yaies (1987). 
0.55 Cinéma : L'Insoutenable 
Légèreté de l'être. ■■ 

Film américain de Philip Kaufman 
(1987) (v.o.). 

LAS 


13.30 Série : Arabesque. 

14.25 Série : Le Renard. 

15.30 Série :Soko. 
brigade des stups. 

16.30 Youpi ! l'école est finie. 

18.30 Série : Happy Days. 

19.00 Série : Riptide. 

20.00 Journal. 

20.40 Journal des courses. 

20X5 Feuilleton : Le Parrain (3* épisode). 

La guerre des gangs se poursuit. 

22.35 Série : L’Inspecteur Derrick. 

23.35 Série : Hitchcock présente. 

L'ŒI de verra. 

0.00 Journal de minuit. 

M6 

14.45 Musique : Boulevard des clips (et a 
025). 

15.40 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

16.05 Magazine : Mode 6. 

16.40 Série : Drôles de dames. 

17.30 Jeu : Hit hit hit hourra ! 

17.35 Jeu : Zygomusic. 

18.05 Série : Supercapter. 

19.00 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Six minutes d' i n for mati o ns. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.30 Météo 6. 

20.35 Téléfilm : Droit de vengeance. 

22.15 Série: 


Avec Jane Fonda, James Caan, Jason 
Robards. 

0.30 Sx minutes d'informations. 

0.35 Magazine : Dazibao. 

LA SEPT 

20.59 Série : Souvenirs souvenirs. 

21 .00 Théâtre : Mademoiselle Else. 

D’après Arthur Schratztor. 

23.00 Documentaire : Yasser Arafat. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Samte-Mane-des-Toits. do 
Bernard Mazéas. 

21 .30 Profils perdus. Marcel Duhamel (première 
partie). 

22.40 Les nuits magnétiques. Adolescences. 
0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Aux sources du rap. 


FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Perdus, oratorio pour 
solistes, chœur et orchestre op. 36, de 
Mende tesohn, par l'Orchestre national de 
France, te Chœur et la Maîtrisa de Radio- 
France, dir. Emil Tchakarov; sol.: Sheri 
Greenawald. soprano, H arma Schwarz, alto, 
Donald George, ténor, Tom Krause, basse. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


La Malédiction du loup-garou. 

22X0 Magazine : Vénus. 

23.1 5 Magazine : La 6* Dimension. 

• Spécial Gainsbourg ». 

23.45 Capital. 

23.55 Six minutes d'informations. 

0.00 Musique : Live. 

Pierre Bachslet en concert à l'Olympia. 

LA SEPT 

16.00 Danse : Momïx. 

Chorégraphies de Moses Pendteton. 

Jl 7.00 Cinéma : Tinpis Bu n. ■ ■ 

Film pepou de Pengau Nengo (1990). 

18.30 Documentaire : Sïjainen, 

le garçon qui ne souriait jamais. 

18.55 Magazine : Anicroches. 

19.55 Chronique : Le Dessous des cartes. 

20.00 Documentaire : Les Rentfiile. 

20.59 Série : Souvenirs souvenirs. 

21.00 Téléfilm : La Croisade des enfants (2). 
De Sage Moati. 

22.1 5 Moyen métrage : 

La Trajectoire amoureuse. 

22.35 Documentaire : Enfance. 

23.00 Théâtre : Inventaires. Pièce de Phffippe 
MBnyana. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. Le carafon. 

21 .30 Musique : Black and blue. L'improvîste. 
22.40 Les nuits magnétiques. Adolescences. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Aux sources du rap. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné te 7 mare au Théâtre des 
Champs-Elysées) : Six pièces pour orches- 
tre op. 6, de Webem ; Concerto pour piano 
et orchestra n> 21 en ut majeur K 467, de 
Mozart ; Pelléas et Mélisande. poème sym- 
phonique op. 5, de Debussy, par l'Orches- 
tre national de France, dir. Gary Bertini; 
sol. : MartehJoao Pires, piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


Du lundi au vendretfi, à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Uns émission de GILBERT DENO Y AN 
avec AWBCK COJEAN 
et la coDaboraAon du «Monde». 


Audience TV du 20 mars 1991 

AuOance msramanée, France entière 1 point - 2Ù2 DOO foyers 


St jfftonfc 


/ 


sofreSNiuseh 


HORAIRE 

FOYERS AYAPfT 
REGARDE LA TV 
(an*) 

TF 1 

A 2 

FR 3 

CANAL + 

LA 5 

M 6 

19 h 22 

52.8 

Roua fortune 

13.1 

McGyvor 

14,0 

Journal rég. 
18.0 

Bantfa arm. 

2.1 

Riptide 

2,1 

Maison praûit 

3,4 

19H46 

81.1 

Roua fbnune 

23,7 

McGyvtf 

1BJ 

19-20 

10.7 

Footbal 

52 

Riptide 

1.8 

Maison pravie 

ZB 

20 h 16 

70.2 

Journal 

26.4 

Edition 

16,1 

La cfaasa 

11^ 

Football 

7.6 

Journal 

2A 

M** est servi* 

5^ 

20 h 55 

73,9 

Loto 

25.7 

Bébé express 
18,4 

Marche siècle 

9ja 

Fombel 

12.2 

Ptea fort... 

&.2 

Platsamerte 

SJ 

.22 h 8 

603 

Sacrés soirée 

21.1 

Bébé express 

tws 

Pub 

4 A 

Footbal 

T2.Î 

Plus lon~. 

72 

Ptarsamarie 

33 

22 h 44 

453 

Sacrée soirée 
24.5 

Aventuras... 

4J 

Faut pes réver 

23 

Football 

74 

Débet 

3,8 

Equateur 

3,9 
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Le projet de loi sur l’île 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


La majorité sénatoriale souhaite 
le maintien dn statut actuel de la Corse 


Le Sénat a commence, mer- 
credi 20 mars, l'examen du projet 
de loi tendant à doter la Corse 
d'un nouveau statut présenté par 
M. Philippe Marchand, ministre des lois du Sér 
de l'intérieur. La majorité sênato- Jhé (Rép et , 
riale a concentré ses critiques sur 
trois dispositions essentielles du 
texte, novatrices par rapport au 
statut de 1982 et qu'elle entend 
supprimer : fa référence au « peu- 
ple corses, la constitution d'un 
pouvoir exécutif distinct du pou- 
voir législatif et la refonte des 
listes électorales. 

Les parle meniai res ne disposent 
guère que de deux moyens de s’op- 
poser à un projet de loi du gouver- 
nement : ils peuvent contrarier son 
examen en recourant & l’arsenal 
«conventionnel»» de la guérilla par- 
lementaire (question préalable, 
motion d’irrecevabilité ou de renvoi 


en commission), ou bien vider ce 
projet de loi de son sens en l’amen- 
dant systématiquement. Cest cette 
deuxième solution qui a été retenue 
par le président de la commission 
des lois du Sénat, M. Jacques Lar- 
ind.), rapporteur du 
projet de loi modifiant le statut de 
la Corse. 


L’ ESSENTIEL 


SECTION A 


Débats 

« Le cercle des éditeurs dispa- 
rus », par Pierre Beifond ; < Des 
viiles sans exclus », par Roger 
Quilliot ; France-Etats-Unis : 
« Les idées reçues », par Jacques 
Portes 2 

Les suites 

de ta guerre du Golfe. 3à5 
Les nouveaux rapports 
Est-Ouest 

M. Vaclav Havel en visite au 
siège de l'OTAN 8 

Finances locales 

Le gouvernement tente de rallier 
à son projet l'UDC et l'UDF ... 10 

Football 

Marseille qualifié pour la demi-fi- 
nale de la Coupe d'Europe 13 

Théâtre et vertige 

Phèdre. de Maria Tsvetaeva, à 
l’Athénée, et las Fruits d'or, de 
Nathalie Sarraute, au Paris-Vil- 
lette 14 


SECTION B 


LIVRES ♦ IDÉES 


• Edgar Allan Poe, le premier 
Américain e Rimbaud, l'indépen- 
dant à outrance e Le feuilleton 
de Michel Braudeau : Junichiro 
Tanizaki • La chronique de 
Nicole Zand : Plaidoyer pour 
Strindberg 17 à 26 


SECTION C 


Les Etats-Unis 
et la dette polonaise 

Washington allège de 70 % la 
dette de Varsovie., 27 

La grève à la SNCF 

Les élus du comité central d’en- 
treprise rejettent les restrictions 
budgétaires 28 

Rachats de journaux 
en Hongrie 

Des dirigeants de Nice-Matin 
achètent deux quoditiens de Sze- 
ged 30 


AFFAIRES 


• Les paris d'Usinor-Sacilor 

• La couse è la technologie 

des laboratoires • Les déra- 
pages d'un constructeur auto- 
mobile japonais • Oscar de la 
Renta, créateur et homme d’af- 
faires 31 à 33 


Services 


Abonnements 2 

Annonces classées 29 

Bulletins d'enneigement... 

Carnet 

Loto 

Marchés financiers 

Météorologie 

Mots croisés 36 

Radio-Télévision 37 

Spectacles 16 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONOE 
3615 LM 


36 

36 

36 
34 

37 


Le numéro dn « Monde » 
daté 21 mars 1991 
a été tiré à 521 093 exemplaires. 


Instruit de cet état d’esprit, 
M. Marchand n’a pas semblé nour- 
rir beaucoup d’illusions sur le sort 
qui serait fait au texte élaboré par 
son prédécesseur, M. Pierre Joxe. 
Après avoir assuré que «le maintien 
de l'Etat de droit figure parmi les 
objectifs » du gouvernement, 
M. Marchand s’est efforcé de 
convaincre son auditoire que le pro- 
jet de loi « est, d’abord et très simple- 
ment. une loi de décentralisation» et 
que « ta mise en place d'institutions 
plus efficaces n'est pas un préalable, 
mais une condition du développe- 
ment de la Corse». 

Le . ministre de l’intérieur a 
défendu les trois principales dispo- 
sitions contestées par les sénateurs. 
Il a plaidé pour «un pouvoir exécutif 
renforcé » et pour « une claire disso- 
ciation entre les fonctions exécutives 
et délibératives». M. Marchand a 
souligné qu’une refonte complète 
des listes électorales en Corse «est 
de nature à satisfaire ceux qui dou- 
tent, sans offenser ceux qui ne dou- 
tent pas». Citant un extrait des 
Mémoires d'espoir, le ministre a 
invoqué l’autorité du général de 
Gaulle pour défendre la notion de 
« peuple corse», inscrite dans l’arti- 
cle premier du projet de loi n a sou- 
ligné que cette notion ne porte pas 
atteinte, selon lui, à «la souveraineté 


□ M. Chirac : « inacceptable ». - 
M. Jacques Chirac déclare <r inac- 
ceptable », dans l'Essor du Limou- 
sin du 21 mars, le projet de loi por- 
tant statut de la Corse, «en raison 
des dangers qu'il recèle pour l'unité 
nationale». U estime qu’il «n'ap- 
porte aucune solution au problème 
corse » et que « ce projet de nou- 
veau statut en trompe l'ail, s'il était 
adopté, aurait pour principal effet 
de soustraire la Corse à la métro- 
pole et d'ajouter le danger de l'ins- 
tabilité et de la dérive au risque de 
l'inefficacité * . 

□ M. Znccarelli (MRG) : les 
«appétits maffienx ». - M. Emile 
Zuccarelli, député (MRG) de la 
Haute-Corse, a affirmé, mercredi 
20 mars, que si la notion de «peu- 
ple corse» est maintenue par le 
gouvernement lors de la deuxième 
lecture, à l’Assemblée nationale, du 
projet de statut sur la Corse, il 
votera contre le texte. «Si ce projet 
passait, l'île serait livrée aux appé- 
tits maffieux », a-t-il ajouté. En 
première lecture, les députés radi- 
caux de gauche avaient voté contre 
l'article premier et s’étaient abste- 
nus sur l'ensemble dn texte. 

□ A Cuncolta : use « réforme tte ». 
- L’organisation nationaliste corse 
A Cuncolta (organisation publique 
proche des «durs» du FLNC-canal 
historique) s’est réunie, le 17 mais, 
en assemblée générale à Fulelli 
(Haute-Corse). Les cinq cents mili- 
tants convoqués par le comité exé- 
cutif du mouvement pour «tirer les 
enseignements du passé » ont 
décidé de « mettre en œuvre une 
nouvelle dynamique », après avoir 
reconnu leurs erreurs, notamment 
le fait de «ne pas avoir fait preuve 
d'ouverture». A propos du projet 
de statut de la Corse, ils estiment 
que « la volonté de libération indi- 
viduelle et collective mérite mieux 
que l'octroi d'une réfor mette insti- 
tutionnelle ». 


a M. Pierre Arpaillange et 
M. Georges Bortoli décorés par 
M. François Mitterrand. - 
M. Pierre Arpaillange, ancien 
ministre de la justice et premier 
président de la Cour des comptes, 
a été élevé, mercredi 20 mars, à la 
dignité de grand officier dans l’or- 
dre national de la Légion d’hon- 
neur par le président de la Répu- 
blique. M. François Mitterrand a 
également promu le journaliste de 
télévision Georges Bortoli au grade 
d'officier dans l’ordre national du 
Mérite. 

□ Fin dn monopole sur l'audiovi- 
suel en Tchécoslovaquie. - Le Par- 
lement tchèque a mis fin, le 
20 mars, à quarante ans de mono- 
pole d'Etat sur les ondes en autori- 
sant la création de radios et télévi- 
sions privées. La loi permet aux 
autorités d'accorder immédiate- 
ment des licences à des sociétés 
•privées. 


du peuple français », à «l'indivisibi- 
lité de la République», ni à « l’unité 
de 1‘ Etats. 

Le rapporteur du projet de loi. 
M. Larché, s'est montré très critique 
sur le texte soumis au Sénat 11 est 
revenu sur ia notion de a peuple 
corse v. «On nous propose de recon- 
naître l’émergence juridique d'un 
peuple nouveau. En général, une 
émergence de cet ordre caractérise la 
fin du fait colonial N'est-ce pas une 
manière de reconnaître la légitimité 
de ceux qui ne craignent pas d'affir- 
mer que la Corse, sous administra- 
tion française, a été soumise à un 
régime colonial?», s’est-ii demandé. 
M. Larché a expliqué, à propos de 
l'institution d’un pouvoir exécutif 
fort, qu’i* on peut très bien [y] parve- 
nir en rassemblant l’essentiel des 
pouvoirs sur le président de l'Assem- 
blée et en dotant celui-ci de la stabi- 
lité nécessaire ». 

«L'abdication 

deVEtat» 

Les intervenants qui se sont suc- 
cédé par la suite ont été, en règle 
général, tout aussi critiques. 
M. Lucien Laniel (app. RPR, Val- 
de-Marne) a affirmé que cia Corse 
ne doit pas être un terrain perma- 
nent a 'expérience politique ». 
M. Charles Pasqua (Hauts-de-Seine), 
président du groupe RPR, a assuré 
que la solution du problème passe 
«par le rétablissement de l’ordre 
public ». Il a demandé au ministre 
« une réponse claire » sut cia ques- 
tion de fond: le gouvernement est-il 
en uain de préparer le largage de la 
Corse?» Les élus de la Corse se sont 


Avec 3,6 milliards de francs 

Le déficit du commerce 
extérieur français 
s’est allégé en février 

Le déficit du commerce extérieur 
de la France a été moins important 
en février qu’en janvier : 3,6 mil- 
liards de francs, contre 5,7 milliards 
après correction des variations sai- 
sonnières. Les exportations ont 
atteint 97,3 milliards de francs, con- 
tre 101,46 milliards (-4,1 % en un 
mois) et les importations 100,98 mil- 
liards. contre 107,2 en janvier 
(~ 5,8 %). Par rapport à février 1990, 
les ventes régressent légèrement 
(-0,8%), tandis que les importa- 
tions restent à peu près stables. 

Par secteur, le déficit de la balance 
des produits industriels - y compris 
le matériel militaire - a atteint 1,9 
milliard, ce qui est un résultat bien 
meilleur que les précédents (- 4,8 
milliards en moyenne mensuelle 
1990). Il a été obtenu notamment 
grâce aux biens d'équipement profes- 
sionnel et plus encore aux biens de 
consommation. En février, la France 
a vendu douze Airbus pour un mon- 
tant de 2,9 milliards de francs. 

Le solde de la balance des produits 
agro-alimentaires a été excédentaire 
de 3,8 milliards de francs, ce qui cor- 
respond grosso modo aux résultats 
habituels (+ 4,3 milliards de francs 
en moyenne mensuelle 1990). Quant 
à la balance «énergie», elle a été 
lourdement déficitaire le mois der- 
nier du fait de grosses quantités 
importées et malgré un prix du baril 
en forte baisse : 20 dollars environ 
contre 25 dollars en janvier. Le défi- 
cit a atteint 9,8 milliards de francs, 
contre - 7,8 milliards en moyenne 
mensuelle 1990. 

Par pays, le déficit de nos échanges 
avec l’Allemagne continue de fondre 
à vitesse accélérée : il n’a été que de. 
556 millions en février contre une 
moyenne mensuelle de 3,5 milliards 
de francs en 1990 et S milliards en 
1 989. Cest le résultat le plus spec- 
taculaire de février . 

BOURSE DE PARIS . 

Matinée du 21 mars 

Bon départ 

La Bourse de Paris était bien 
orientée, jeudi matin, pour la pre- 
mière séance du terme boursier 
d'avril. En hausse de i.34 % dès 
les premiers échanges, les valeurs 
françaises continuaient leur pro- 
gression au fil des transactions. 
Aux alentours de 1 1 heures, elles 
affichaient une avance de 1,44 %. 
Dans ce contexte, SCOA, Ccgid, 
CCMC et MM B étaient au nombre 
des plus fortes hausses. Parmi les 
baisses, on relevait celles de Rous- 
sel-Uclaf, Thomson SA, Salvcpar. 


distingués par leur virulence. 
M. Charles Ornano (non inscrit, 
Corse-du-Sud) a condamné c l’abdi- 
cation de l’autorité de l’Etat». H a 
suspecté M. Joxe d’avoir «négocié» 
avec «les poseurs de bombes», ce 
qu'a vigoureusement contesté 
M. Marchand. M. François Gia- 
cobbi (Rass. dém., Haute-Corse), 
chef de file, au Sénat, des détrac- 
teurs du projet, a ironisé sur les 
« gadgets institutionnels qui tendent 
tous à éloigner la Corse de ta 
France». Plus nuancé, M. Jean-Ma- 
rie Girault (Rép. et incL, Calvados) a 
fait part de ses doutes quant à la 
méthode adoptée par la commission 
des lois. « Du projet de loi, U ne res- 
tera pas grand-chose. Ce sera un 
texte désossé. En définitive, nous 
revenons au texte de J9SZ » 

M. Guy Allouche (Nord), qui s’ex- 
primait au nom du groupe socialiste, 
n’a cependant pas été le seul séna- 
teur à apporter son soutien au 
ministre de l'intérieur. ML Jacques 
GoUiet (Un. cent., Haute-Savoie) a 
regretté que soit «écartée sans retour 
la notion de peuple corse» qui, selon 
lui, « ne remet pas en cause l’unité 
de la nation». «Le meilleur moyen 
de faire barrage à la folie autono- 
miste est-il de refuser d’affirmer qu'il 
existe une spécificité méritant notre 
respect?», s’est-il interrogé. Le séna- 
teur centriste a ajouté que « le pro- 
blème des listes électorales doit être 
traité si on veut que les Corses, et 
surtout les jeunes, puissent faire 
confiance à la démocratie dans leur 
île». 

GILLES PARIS 


Nouvel âge 


O 


N était complètement lar- 
gués, nous ici. plus de 
modes, plus d'interdits, 
plus de système. Ni Marx, ni 
Freud, ni Jésus, on ne savait pas 
è quel saint se vouer. On avait 
bien entendu parler de J'ère du 
Verseau où ces pionniers de Cali- 
forniens, les petits-enfants des 
enfants-fleurs d'aman, ont fait 
basculer, à la veille de l'an 2000, 
i’ôra obscurantiste du Poisson. 
Mais on pensait pas une seconde 
que ce retour d'âge, le nouvel 
âge, allait nous sauver â notre 
tour. 

Et pourtant, ça y est, le new 
âge nouveau est arrivé. 

Trinquons à (a santé du new 
look des yuppies relookés en 
hippies. Et fonçons dans le cré- 
neau ouvert à deux battants sur 
le marché de la réincarnation, du 
zen, du yoga, de la thérapie par 
la couleur ou l'arûme, de l'hy- 
pnose, du druidisme, dé l'astro- 
logie karmique, des caissons 
d’isolation sensorielle, des cris- 
taux et des chakras, 

Comment s'y retrouver? En 
suivant le guide, Jacqueline 
Demomex. J’ai son livre sous les 
yeux. Du bon usage du nouvel 


âge. un livre de recettes. 
Recettes beauté, recettes santé, : 
recettes succès. C’est fabuleux I 
Vous avez des envies d argent? . 
Suffit de créer un champ magné- 
tique pour l'y attirer. J aime, j a*--, 
mante. Concentrez-vous. 
Voyez-le. ce fric, en billets, en 
pièces, en chiffres et en lettres 
sur un gros chèque. Les sous, 
c'est de l'énergie soumise à un 
rythme. Flux, reflux. Ça vient, ça 
va, surtout coupez pas le cou- 
rant, ça reviendrait pas. 

Vous souhaitez entrer en com- 
munication avec vous-môme? 
Faites des séances d'intégration 
fonctionnelle. Le moniteur, par- 
don le maître, écouta votre 
corps. Ses mains lui parlent. K 
leur répond. Qu'est-ce qu'ils se 
racontent ? Des histoires d'orga- 
nisation spatio-temporelle et 
d'antigravité. 

Vous voulez améliorer votre 
vie quotidienne ? Apprenez à 
vous dénouer. Pratiquez la 
régression dans vos vies anté- 
rieures.. Atteignez le HigherSelf. 
lé Moi supérieur illimité. Et 
renaissez en-revïvant votre nais- 
sance, le Rébirth. Ce n'est qu’a- 
prôs avoir été rebirthé que vous 
alliez vraiment débloquer I ■ _ 


AV** : 
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L'indice des prix 
de l'INSEE continuera 
de prendre en compte 
le tabac 

L'évolution des prix du tabac 
continuera de figurer dans l'indice 
des prix de détail calculé chaque 
mois par l'INSEE. Mas, è compter 
du 1* janvier 1992, 1e SMIC, le 
RMI (revenu minimum d'insertion) 
et la DGF (dotation globale de 
fonctionnement) seront indexés 
sur un indice hors tabac. 

Cet aménagement, présenté 
mercredi 20 mars en conseil des 
ministres par M** Véronique 
Neiertz, secrétaire d’Etat è la 
consommation, permettre, selon 
le gouvernement, de respecter 
l’esprit de la loi Evin sur le tabac et 
l'alcoolisme, tout en continuant de 
pouvoir faire des comparaisons 
internationales d’évolution des 
prix, tous les pays industraüsés 
prenant en compte le tabac dans 
leur mesure du coût de la vie. 

Cette décision du gouvernement 
va mettre fin à une polémique née 
d'une disposition, introduite 
début décembre en commission 
mixte paritaire par des parlemen- 
taires, visant à interdira de prendre 
en compte le prix du tabac pour le 
calcul des indices de prix à la 
consommation. 


Condamné, puis amnistié après le putsch militaire fle 1961 

Le général Michel Gouraud est décédé 


Le général de corps d’armée 
(cadre de réserve) Michel Gou- 
raud, qui, à la tête du corps d'ar- 
mée de Constantine, s’était rai- 
né au putsch, en Algérie, contre 
le général de Gaulle en avril 
. 1961 et qui hit condamné par le 
haut tribunal militaire à sept ans 
de détention criminelle, est 
décédé, mercredi 20 mars, à 
Versailles, è l'âge de quatre- 
vingt-six ans. Le général Gou- 
raud, gracié en 1965 par le 
générai de Gaulle et libéré, a été 
réintégré en 1982 dans le cadre 
des généraux de réserve. 

Né le 10 juin 1905 à Paris, ancien 
polytechnicien affecté dans raitiUerie, 
Michel Gouraud, bit prisonnier en 
1940, s'évade et, après la dissolution 
de Tannée d’armistice, rejoi nt les 
Forces françaises de l'intérieur (FFI), 
puis la division d’infanterie du géné- 
ral Billotte à la Libération. En 1955, il 
commande la 27* division d'infanterie 
alpine à Tizi Ouzou (Algérie) avant 
de devenir major général de l'année 
de terne, poste qu’U cumulera provi- 
soirement, en mars 1958, peu avant 
la fin de la rV* 

République et l’arrivée au pouvoir 
du général de Gaulle, avec la fonction 
de chef d'état-major particulier de 
Pierre de Chevigné, alors ministre dé 
la défense nationale et des farces 
années. 

En 1959, Michel Gouraud com- 
mande la région militaire de Tou- 
louse et, en mars I960, il est nommé 
à la tète du corps d’armée de 
Constantine. En avril 1961, il se 


montre tiraillé entre son désir de resr ’ 
ter fidèle au gouvernement et son 
estime pour Maurice ChaBe, Tun des 
officiers putschistes contre le général, 
de Gaulle, alors président de la Répo- . 
Nique, accusé par une partie deXar- 
mée de vouloir brader T Algérie. Mal- 
gré ses hésitations et ses scrupules, le 
général Gouraud, entraîné parte 
général André Zefler, bascule dans la 
dissidence. En juin de ht même 
année, il est condamné à sept ans (te 
détention criminelle par le haut tribu? 
nal militaire de PUris et fl est radié de 
la Légion d’honneur. Gracié par le 
général de Gaulle, Michel Gouraud 
est libéré de la prison de Tulle 
en avril 1965. Avec d’autres officiera 
généraux qui avaient été partisans de 
l'Algérie française, fl est, dans le cadre 
d’une amnistie générale des séquelles 
de Ea guerre, réintégré dans ses droits 
d’offider général du corps de réserve. 


LEMONDE — ' 

diplomatique 

Mars 1991 

• GOLFE : VAINCRE SANS CONVAINCRE. 
Nouvel ordre, par Ignado RnmoneL - Penser Paprès- 
guerre, par Georges Coan. - Les milieux politiques fian- 
çais plus secoués qu'il a*y parait, par Paul-Marie de La 
Gorce. - Le prix de faUgnement sur Washington, par 
Bernard Cassen. - Le relatif dédia de (a puissance amé- 
ricaine, par Marie-France Toinet - Les médias en tenue 
camouflée, par Serge Halimi. - Israël et les dividendes 
de 1a « retenue », par Alain Gresb, - Téhéran entre tant 
d’écnefls, par Yaon Richard. - « Joars d’angoisse en 
banlieue », une nouvelle d’Anmtar Komghli. 

• UNION SOVIÉTIQUE : Le grand débat & Moscou 
sur hr guerre dn Golfe, par Amnou Kapdioak. - La Rus- 
sie lace à IV Union rénovée », par Bonard Frédérick. 

• ITALIE : L’influence des clans et des pouvoirs 
occultes», par François VÜrani. 

• AMÉRIQUE LATINE : Un continent à la 
recherche de l’Etat de droit, par RodoBo Mattaroilo. 

• ÉCONOMIE : Entre Tokyo et Washington, une 

antre guerre..., par Frédéric F. Qairmoote. - La dénote 
des compagnies aériennes américaines, par Renaud Zop- 


En vente chez votre marchand de journaux 


Les deux UNEF 
à égalité 

dans les élections 
étudiantes 

Les élections des délégués étudiants 
aux Centres régionaux des ouvres 
universitaires et scolaires (CROUS), 
organisées la semaine dernière, ont 
démontré à nouveau è quel point la 
mande masse des étudiants est indit 
fë rente à ce scrutin. La participation, 
qui était déjà très faible en 1987 
(5,5 %) et en 1989 (5,4 %), chute 
enoore cette année, avec 3,5 % seule- 
ment de votants. 

C’est l’UNEF-Indépendante et 
Démocratique (proche du Parti socia- 
liste) qui apparaît comme la grande 
Avec 23,2 % des voix (con- 

’fi en 1989 et 37 - 2 * en ‘ 
ii .i' e " e ne maintient que 
dextrème justesse sa place de premier 
symh^t étudiant, talonnée par l’antre 
uiNfcr (principalement animée par 
„ qui rassemble 
za:> «des suffrages, alors qu’elle pte- 
fonnait autour de 18 % depuis dnq 

A droite, 1 Union nationale inter- ’ 

obtient* 1 ??» oi! prochc RPR) 
1989 m i? l ï 15,9 % «i 

ES S* en 1987) et le Col- 

fusants libéraux de France 
(CELF) continue à baisser avec 55% 

198?Toi,« en WMÏÏÏS % * 
rotoroent les «corpos» (8^3 %). 


Le mensuel 

passages 

Saddam-Hitler 

Qu'est ce qui 
le s rapproche? 
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Un régime 
aux abois 

P OUR na pas avoir voulu, 
comprendre que, mémo ni 
Afrique, un peuple ne sa Indien 
plus aussi aisément que jadis 
mener à la baguette, le général 
Moussa Traoré a dû a f fr onter un» 
nouvelle fols» vendredi 22 marin é 
Bamako, la colère dea siens, 
notamment rafle des plus jeunes. 
Réponse sans surprise du chef d» 
l’Etat : la força. Et au haut du 
compte, te mort d’au moins ut» 
vingtaine do personnes. Rarement 
sur le continent noir, hormis du 
côté de Johannesburg, pareille 
manifestation pour plus de ffterté 
aura été aussi durement réprimée. 

Cet emploi de te manière forte 
trahit l'affolement d'un régime 
aux abois et de son chef, un mflL 
taire uns imagination qui a mal 
vfefflî au pouvoir. On j'a bien vu. 
Tan dernier, lorsque lu autorités 
de Bamako ont usé an vain du 
grands moyens pour tenter dm 
réduire dans te nord-est du payais 
«dissidance» des nomades toua- 
regs. 

A UJOURD'HUI, è chaud, te 
chef de Tftat promette 
tetegu»»-* ceux qui Je contes- 
tent et confirme que te question 
du multipartisme sera inscrite è 
Tordre du jour du prochain 
congrès du parti unique au pou- 
voir. On voit maf comment celui-ci 
pourrait ne pas satisfaire lu 
wwndtemions de là rue, d'autant 
qu au sein de b classe dirigeante 
des voix u sont récemment éta- 
soit enfin opérée 
tew véritable ouverture politique. 

Pour renvoyer aux calendes 
flrecques tout Infléchiss em ent de 
son régime, le général Traoré 
avait coutume da répliquer que te 
“«jnocratie ®»t un «état d'es- 
prit », laissant ainsi entendre que 

son peuple n'était pu encore prêt 

a endosser l'habit occidental. 
t«teSr te population dé Bamako. 

« singulièrement sa population 
étudiante, na résume 
pasà eüe saule la cfiveraité du 
"“J™- Ma», comme ail- 
leure en AIHque. elle est une 

écJa,rée qui sert 

lv2ï?Sfr5ü pow l f Hcar p***- 

|' w * «wtfr de son immobiBsme. 

A t0 V t te moins, ce que récJe- 
PSÜJ*® com eatataires, c'est 

---.us gronde^ 
wUÏ *!"• . p,lw ««"de 

I A leçon de La Saule n'a m» 
ent « r »d u « P ^ 

K*‘ Jf? d« sommet fhmeo- 
M - MHh 
clairement invité ses 

noir è 

* rf *'t?go sur te voie 
I fit al^ ™^JV r6sW8nt du 
teteaa, notamment avec 
rno ^“^. t ^S^: to 9 oW » 

* braquèrent cm 

nidation, à leur* 

aSSSS?®- 
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